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qu'il croit avoir appartenu autrefois à Diogène. (i) 
Les étonnans prpgrès de l'impératrice Catherine II 
et dé la nation ruffe , font une preuve affez forte 
que Pierre le grand a bâti fur un fondement ferme 
et durable. 

Il eft même de tous les légiflateurs , après 
Mahomet , celui dont le peuple s'eft le plus 
fignalé après lui. Les Romulus et les Tbéfées n'en 
approchent pas (2). 

. (i) Nous ne croyons pas que Jamais les Tartares fe ren- 
dent les maîtres de l'Europe. Les lumières, dont il ne faut 
pas confondre les progrès avec la perfection des arts, de 
la poéiie , de l'éloquence , ne peuvent manquer de s'accrot- 
tre et de fe répapdre ; et elles oppofent aux Tartares une 
barrière que la férocité ne peut vaincre. 

Mais le célèbre /. /. avait pris le parti de foutenir que 
plus on était ignorant , plus on avait de raifonet devenu. 
Noms fommes fâchés que dans ce paflage et dans quelques 
autres AJ. de Voltaire ait paru refufçr à un homme libre le 
droit de parler avec liberté des fouverains, et de juger 
leurs actions ; mais fi l'on examine ces paflages , on verra 
que dans tous il défend un prince , qu'il regarde comme un 
homme fupérieur , contre un écrivain qu'il n'eftrme point. 
Ce n'eu donc pas à un citoyen qu'il refufe le droit de jugée 
les rois , c'eft à un déclamateur qu'il refufe celui de 
Juger un grand-homme. On peut croire qu'il s'eft trompé 
dans fon jugement fur le mérite d'un philofophe ou d'un 
hiftorien , mais on ne doit pas l'accufer d'avoir commis 
envers; le genre-humain le crime de s'être élevé contre 
un de fes droits. 

(2) Le czar Pierre avait des Etats immenfes, beaucoup 
d'hommes et de productions ; il forma une armée et une 
flotte, et dès-lors il eût formé un puiffant empire. Rome 
n'était qu'un village, et en quatre fiècles de victoires corf- 
tjnuelles elle forma un empire fix fois -plus peuplé que 
celui de Ruflîe; et fix fois plus graud, fi on ne compte 
pas les défères pour des provinces. 



ET CRITIQUE. 5 

Une preuve affez belle qi?on doit tout en 
fcuffie à Pierre le grand , eft ce qui arriva dans 
a cérémonie de l'action de grâces rendue à dieu, 
félon l'ufage, dans la cathédrale de Pétersbourg, 
[K>ur la victoire du comte SOrlof qui brûla la 
Botte ottomane toute entière en 1770, 

Le prédicateur nommé Platon , et digne de 
;enom, pafla, au milieu de fon difcours, delà 
îhaire où il parlait , au tombeau de Pierre U 
yrand 9 et embraflarit la ftatue de ce fondateur : 
?tft toi , dit-il , qui as remporté cette victoire , 
!*eft toi qui as confirait parmi nous le ' premier 
raiffeau , etc. etc. Ce trait que nous avons rap- 
)orté ailleurs , et qui charmera la poftérité la 
>lus reculée , eft, comme la conduite de plufieurs 
>fficiers rufles , un exemple du fublime. 

Un comte de Sbouvalof, chambellan de l'impé- 
atrice Elifabetb , l'homme de l'empire peut-être 
e plus inftruit , voulut en 1799 communiquer 
i Thiftorien de Pierre les documens authenti- 
ques néceffaires , et on n'a écrit que d'après eux, 

*. 1 1. 

Le public a quelques prétendues hiftoires de 
Herrt le grand ; la plupart ont été compo- 
ees fur des gazettes. Celle qu'on a donnée à 
Unfterdam en quatre volumes , fous le nom 
du boïard Nejiefuranoy, eft une de ces fraudes 
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typographiques trop communes. Tels font les 
mémoires d-Efpagne fous le nom de dom Juan de 
Colmenar , Fhiftoire de Louis XIV compofée par 
le jéfuite la Motte fur de prétendus mémoires 
d'un miniftre d'Etat, et attribuée à la Martinière$ 
telles font Fhiftoire de l'empereur Charles VI et 
celle du prince Eugène et tant d'autres. 

C'eft ainfi qu'on a fait fervir le bel art de l'ira- 
jtimerie au plus méprifable des commerces. Un 
libraire de Hollande commande un livre comme 
un manufacturier fait fabriquer des étoffes; et il 
fe trouve malheureufement des écrivains que la 
néceffité force de vendre leur peine à ces mar* 
cfcands , comme des ouvriers à leurs gages ; de* 
là tous ces infipides panégyriques et ces libelles 
diffamatoires dont le public eft furchargé : c'eft 
ton des vices les plus honteux de notre fiécle. 

Jamais Fhiftoire n'eut plus befoiri de preuves 
authentiques que dans nos jours , où l'on tra- 
fique fi infolemment du menfonge. L'auteur qui 
donne au public Fhiftoire de l'empire de Ruffie 
fous Pierre le grand , eft le même qui écrivit, il 
y a trente ans, Fhiftoire de Charles XII , fur 
les mémoires de plufieurs perfonnes publiques 
qui avaient long - temps vécu auprès de ce mo- 
narque. La préfente hiftoire eft une confirma- 
tion et un fupplément de la première. 



ET CRITIQUE. f 

On fe croit obligé ici , par refpect pour 1* 
public et pour la vérité , de mettre au jour ui| 
témoignage irrécufable , qui apprendra queHe 
foi on doit ajouter à Phiftoire de Charles XI L 

Il n'y a pas long - temps que le roi de Po- 
logne , duc de Lorraine , fe fefait relire cet ou- 
Trage à Comraerci ; il fut fi frappé de la vé- 
rité de tant de faits dont il avait été le témoin, 
et fi indigné de la hardieffe avec laquelle on les 
a combattus dans quelques libelles et dans queL 
lues journaux, qu'il voulut fortifier , par le fceau 
de fon témoignage , la croyance que méritç 
Phiftorien ; et que ne pouvant écrire lui-même, 
il ordonna à un de fes grands. officiers d'en dreffer 
un acte authentique. ( *) 

Cet acte envoyé à l'auteur lui caufa une fur- 
prife d'autant plus agréable qu'il venait d'un 
roi auffi inftruit de tous ces événemens que 
Charles XII lui - même , et qui d'ailleurs eft 
connu dans l'Europe par fon amour pour 1* 
vrai , autant que par fa bienfefançe. 

On a une foule de témoignages auffi incon- 
testables fur Phiftoire du Siècle de Louis XIV \ 
ouvrage non moins vrai et non moins impor- 
tant , qui refpire l'amour de la patrie , mais 
dans lequel cet efprit de patriotifme n'a rien 
dérobé à la vérité , et n'a jamais ni outré le 

(*; 11 eft imprimé au-devant de l'toiftoire de CharU XIL 
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anciens, dirait -il, et les plus refpectés dans 
le petit pays d'Occident nommé France , font les 
jromans: ils étaient écrits dans une langue pure, 
dérivée' des anciens Romains qui n'ont jamais 
menti. Or , plus de vingt de ces livres authen- 
tiques dépofent que Francus^ fondateur de la mo» 
aarchie des Francs, était fils à' Hector $ le nom 
d'Hector s'eft toujours confervé depuis dans la 
nation ; et même dans ce fiècle , un de fes plus 
grands généraux s'appelait Hector de Villars. 

Les nations voifines ont reconnu fi unanime- 
ment cette vérité , que VAriofle , un des plus fa- 
vans italiens, avoue, dans Ion Roland, que les che. 
valiers de Cbarlemagne combattaient pour avoii 
le cafque A y Hector. Enfin , une preuve fans ré- 
plique , c'eft que les anciens Francs, pour perpé- 
tuer la mémoire des Troyens leurs pères, bâtirent 
une nouvelle ville de Troye en Champagne ; et 
ces nouveaux Troyens ont toujours confervé une 
fi grande averfion pour les Grecs leurs ennemis, 
qu'il n'y a pas aujourd'hui quatre de ces Cham- 
penois qui veuillent apprendre le grec. Us n'pnt 
même jamais voulu recevoir de jéfuites chez 
eux; et c'eft probablement parce qu'ils avaient 
entendu dire que quelques jéfuites expliquaient 
autrefois Homère aux jeunes lettrés. 

il cil certain que de tels railbnnemens 
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feraient uh grand effet à Pékin et à Tobol : jnaîs 
suffi un autre favant renverferait cet édifice; en 
prouvant que lès Parifiens defcendentdes Grecs» 
Car , dirait- il, le premier préfident d'un tribunal 
de Paris s'appelait Achille de Harlay. Achille vient 
certainement de V Achille grec, et Harlay vient 
d'AriJlos , en changeant iftos en lay. Les champs 
ély fées qui font encore à la porte de la ville , et le 
mont Olympe qu'on voit encore près de Mezière , 
font des monumens contre lefquels l'incrédulité 
la plus déterminée ne peut tenir. D'ailleurs 
toutes les coutumes d'Athènes font confervées 
dans Paris ; on y juge les tragédies et les 
cAmédies avec autant de légèreté qu'elles 
l'étaient par les Athéniens ; on y couronne les 
généraux des armées fur les théâtres commet 
dans Athènes ; et en dernier lieu le maréchal 
de Saxe reçut publiquement des mains d'une 
actrice' une couronne qu'on ne lui aurait pas 
donnée dans la cathédrale. Les Parifiens ont des 
académies qui viennent de celles d'Athènes, 
«ne églife, une liturgie , des paroiffes , des 
dioçèfes , toutes inventions grecques , tous mots 
tirés du grec ; les maladies des Parifiens font 
grecques , apoplexie , pbtbifie f fêripneumonie , 
aacbexie , dyjfenterie , jaloujîe etc. 
Il faut avouer que ce fentiment balancerait 
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beaucoup l'autorité du favant perfonnage qui 
a démontré tout- à-l'heure que nous fommes 
une colonie troyenne. Ces deux opinions 
feraient encore combattues par d'autres pro- 
fonds antiquaires ; les uns feraient voir que 
nous fommes Egyptiens, attendu que le culte 
SI fis fut établi au village d'Iffy , furie chemin 
de Paris à Verfailles. D'autres prouveraient que 
nous fommes des arabes , comme le témoignent 
les mots tfalmanacbi d'alembic^ d'algèbre, à 'ami- 
ral. Les favans chinois et fibériens feraient très- 
embarrafles à décider, et nous laifferaient enfin 
pour ce que nous fommes. 

Il parait qu'il faut s'en tenir à cette incertitude 
fur l'origine de toutes les nations. Il en eft des 
peuples comme des familles ; plufieurs barons alle- 
mands ft font defeendre en droite ligne d'Arnti* 
nius : on compofa pour Mahomet une généalogie 
par laquelle il venait d'Abraham et d'Agar. 

Ainfi la maifon des anciens czars de Ruflie 
venait du roi de Hongrie Be la ; ce Bêla d'Attila ; 
Attila de Turck , père des Huns , et Turc k était 
fils de Japbet. Son frère Rufs avait fondé le 
trône de Ruffie ; un autre frère nommé Camari 
établit fa puiiTance vers le Volga. 

Tous ces fils de Japbet étaient , comme 
chacun {ait, les petits-fils de Noé , inconnu 
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à toute la terre , excepté à un petit peuple très- 
long-temps inconnu lui-même. Les trois enfant 
de ce Noé allèrent vite s'établir à mille lieues 
les uns des autres , de peur de fe donner des 
fecours , et firent probablement avec leurs fœurs 
des millions d'habitans en très-peu d'années. 

Fiufieurs graves perfonnages ont fuivi exac» 
temcnt ces filiations , avec la même fagacito 
qu'ils ont/ découvert comment les Japonais 
avaient peuplé le Pérou. L'hiftoire a été long- 
temps écrite dans ce goût, qui n'eft pas celui 
du préfident de Tbou et de Rapin de Tboyrar. 

§. I V. 

S'il faut être un peu en garde contre lei 
hiftoriens qui remontent à la Tour de Babel 
et au déluge , il ne faut pas moins fe défier de 
ceux qui particularifent toute l'hiftoire moderne, 
qui entrent dans teus les fecrets des minières 9 
et qui vous donnent audacieufement la relation 
exacte de toutes les batailles dont les généraux 
auraient eu bien de la peine à rendre compte. 

Il s'eft donné depuis le commencement du 
dernier fiècle près de deux cents grands com- 
bats en Europe, la plupart plus meurtriers 
que les batailles d' Ai belle et de Fharfale : mais 
tris-peu de ces actions ayant eu de grandes fuites, 
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elles font perdues pour la poftérhé. S'il n'y 
avait qu'un livre dans le monde, les enfant 
en fauraient par cœur toutes les lignes, on 
en compterait toutes les fylkbes ; s'il' n'y avait 
eu qu'une bataille, le nom de chaque foie 
ferait connu , et fa généalogie pafferait à h 
dernière poftérité : mais dans cette longue fuite 
à peine interrompue de guerres fanglantes que 
fe font les princes chrétiens , les anciens inté- 
rêts , qui tous ont changé , font effacés par les 
nouveaux ; les batailles données il y a vingt 
ans font oubliées pour celles qu'on donne de 
nos jours ; comme dans Paris les nouvelles d'hier 
font étouffées par celles d'aujourd'hui , qui vont 
l'être à leur tour par celles de demain ; et prefque 
tous les événemens font précipités les uns par 
les autres dans un éternel oubli. C'eft une 
réflexion qu'on ne faurait trop faire ; elle fert à 
oonfoler des malheurs qu'on effirie; elle montre 
le néant des chofes humaines. Il ne refte , pour 
fixer l'attention des hommes, que les révolutions 
frappantes qui ont changé les mœurs et les loit 
des grands Etats ; et c'eft à ce titre que l'hiftoirç 
de Pierre le grand mérite d'être connue. 

Si on s'eft trop appefanti fur quelques détails 
de combats et de prifes de villes qui reflemblent 
à d'autres combats et à d'autres fiéges , on en 
demande pardon au lecteur philofophe j et on 
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n'a d'autre excufe fi non que ces petits faits 9 
étant liés aux grands, marchent néceflairemcnt 
à leur fuite. 

On a réfuté Norbérg dans les endroits qui 
ont paru les plus importans, et on Ta laifle fe 
tromper impunément fur les petites chofes. 

5. V. 

On a fait Phiftoire de Pierre le grand la plus 
courte et la plus pleine qu'on a pu. 11 y a des 
hiftoires de petites provinces, de petites villes, 
d'abbayes même de moines en plufieurs volu- 
mes in-folio ; les mémoires d'un abbé (*) retiré 
quelques années en Efpagne, où iln'aprefque 
rien fait , contiennent huit tomes : un feul * 
fuffi pour la vie d'Alexandre. 

Il fe peut qu'il y ait encore des homme* 
enfans qui aiment mieux les fables des OJîris^ 
des Bac chus, des Hercules, des Tbéfées y con- 
fecrées par l'antiquité , que l'hiftoire véritable 
d'un prince moderne, foit parce que ces noms 
antiques HOJîris et $ Hercule flattent plus l'o- 
reille que celui de Pierre , foit parce que dea 
géans et des lions terraffés plaifent plus à une 
imagination faible que des lois et des entrepri- 
fes utiles. Cependant il faut avouer que la défaite 
du géant d'Epidaure et du voleur Sinnis et le 

(*j L'abbé de Montgon. 
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combat contre la truie de Crommion , ne valent 
pas les exploits du vainqueur de Charles XII , 
du fondateur de Pétersbourg , et du législateur 
d'un empire redoutable. 

Les anciens nous ont appris à penfer , il eft 
vrai : mais il ferait bien étrange de préférer le 
fcy the Anacbarfis , parce qu'il était ancien, au 
fcythe moderne qui a policé tant de peuples. 

Cette hiftoire contient la vie publique du 
czar, laquelle a été utile, non fa vie privée, 
fiir laquelle on n'a que quelques anecdotes, 
d'ailleurs aflez connues. Les fecrets de fon cabi- 
net , de fon lit et de fa table ne peuvent être 
bien dévoilés par un étranger, et ne doivent 
point l'être. Si quelqu'un eût pu donner de 
tels mémoires, c'eût été un prince Menzikoff^ 
un générai Sberemetof, qui l'ont vu fi long- 
temps dans fon intérieur ; ils ne l'ont pas fait ;' 
et tout ce qui aujourd'hui ne ferait appuyé que 
fur des bruits publics ne mériterait point de 
croyance. Les efprits fages aiment mieux voir 
un grand-homme travailler vingt-cinq ans au 
bonheur d'un vafte empire que d'apprendre 
d'une manière très-incertaine ce que ce grand- 
homme pouvait avoir de commun avec le vul- 
gaire de fon pays. Suétone rapporte ce que les 
premiers empereurs de Rome avaient fait de 

plus 
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plus fecret; mais avait- il vécu familièrement 
avec douze Céfars ? 

J. V I. 

Quand il ne s'agit que de ftyle , que de criti- 
que, que de petits intérêts d'auteur, il faut laifler 
aboyer les petits fefeurs de brochures ; tfn fe ren- 
drait prefqu'auffi ridicule qu'eux , fi on perdait 
fon temps à leur répondre , ou même à les lire : 
mais quand il s'agit de faits importans , il faut 
quelquefois que la vérité s'abaiffe à confondre 
même les menfonges des hommes méprifables : 
leur opprobre ne doit pas plus empêcher la vérité 
de s'expliquer, que la baflcffe d'un criminel de 
la lie du peuple n'empêche la jufticfe d'agir con- 
tre lui : c'eft par cette double raifon qu'on a été 
obligé d'impofer filence au coupable ignorant 
qui avait corrompu l'hifloire du fiècle de Louis 
XIV par des notes aufli abfurdes que calons 
nieufes , dans lefquelles il outrageait brutale- 
ment une branche de la maifon de France et 
toute la maifon d'Autriche , et cent familles illuG 
très de l'Europe dont les antichambres lui étaient 
aufli inconnues que les faits qu'il ofaif falfifter, 

C'eft un grand inconvénient attaché au bel art 
de l'imprimerie , que cette facilité malheureufe 
de publier les impoftures et les calomnies. 

T. ». Hift.de BttJ/îer » 
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Le prêtre de l'oratoire le Vajfor et le jéfuitë 
la Moite , l'un mendiant en Angleterre , l'autre 
mendiant en Hollande , écrivirent tous deux 
l'hiftoire pour gagner du pain : l'un choifit le roi 
de France Louis XIII pour l'objet de fafatire; 
l'autre prit pour but Louis XIV. (*) Leur qualité 
de moine apoftat ne devait pas leur concilier la 
créance publique ; cependant c'eft un plaifîr de 
voir avec quelle confiance ils annoncent tous 
deux qu'ils font chargés du dépôt de la vérité : 
ils rebattent fans cette cette maxime , qu'il faut 
ofer dire tout ce qui eft vrai : ils devaient ajou- 
ter qu'il faut commencer par en être inftruit. 

Leur maxime dans leur bouche eft leur propre 
condamnation : mais cette maxime en elle-même 
mérite bien d'être examinée, puifqu'eHe eft 
devenue Pexcufe de toutes les fatires. 

Toute vérité publique, importante, utile, 
doit être dite fans doute : mais s'il y a quelque 
anecdote odieufe fur un prince , fi dans l'inté- 
rieur de fon domeftique il s'eft livré, comme tant 
de particuliers, à des faiblefles de l'humanité 
connues peut-être d'un ou deux confidens , qui 
vous a chargé de révéler au public ce que ces 
deux confidens ne devaient révéler à perfonne ? 
Je veux que vous ayez pénétré dans ce myf. 

(*) Voyez les notes fur l'hiftoire 4e Louis XIII et celle 
de LouU XIK 
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tère, pourquoi déchirez- vous le voile dont tout 
homme a. droit de fe couvrir dans le fecret de fa 
maifon? et par quelle raifon publiez* vous ce 
fcandale? Four iktter la curiofité des hommes, 
répondez-vous, pour plaire à leur malignité, 
pour débiter mon livre , qui fans cela ne ferait 
pas lu. Vous n'êtes donc qu'un fatirique , qu'un 
fefeur de libelles , qui vendez des médifances ^ 
et non pas un hiftorien. 

Si cette faibleffe d'un homme public, fi ce 
vice fecret que vous cherchez à faire connaître , 
a influé fur les affaires publiques , s'il a fait per- 
dre une bataille, dérangé les finances de l'Etat, 
tendu les citoyens malheureux, vous devez en 
parler : votre devoir eft de démêler ce petit réf. 
fort caché qui a produit de grands événemens ; 
kors de-là vous devez vous taire. 

, Que nulle vérité ne foit cachée : c'eft une maxi- 
me qui peut fouffrir quelques exceptions. Mais en 
voici une qui n'en admet point : Ne dites à la 
poftérùé que a qui eft digne de la pojiérité. 

§. V I L 

Outre le menfonge dans les faits, il y a encore 
le menfonge dans les portraits. Cette fureur de 
charger une hiftoire de portraits a commencé en 
France par les romans. C'eft Clélie qui mit cette 

2 2 
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manie à la mode. Sarrasin dans l'aurore du bon 
goût fit Phiftoire de la confpiration de Valjlein 
qui n'avait jamais confpiré ; il ne manque pas, et 
ftfant le portrait de Valfiein qu'il n'avait jamais 
vu , de traduire prefque tout ce que Sallufte dit 
de Catilïha que Sallufte avait beaucoup vu. C'eft 
écrire Phiftoire en bel-efprit ; et qui veut trop 
faire parade de fon efprit ne réuflit qu'à le mon- 
trer , ce qui eft bien peu de chôfe. 

Il convenait au cardinal de Retz dépeindre les 
principaux perfonnages de fon temps qu'il avait 
tous pratiqués , et qui avaient été ou fes amis o« 
fes ennemis ; il ne les a pas peints fans doute de 
ces couleurs fades dont Maimbourg enlumine 
thns fes hifloires romanefques les princes des 
temps pafTés. Mais était-il un peintre fidelle ? la 
paflîon, le goût delà fingularité n'égaraient- ils 
pas fon pinceau ? Devait- il, par exemple, s'expri- 
mer ainfi fur îa reine mère de Louis XIV : Elle 
avait de cette forte et efprit qui lui était nécejfaite 
four ne pas paraître fot te aux yeux de ceux qui 
ne la connaiffaient pas ,• p lus dt aigreur que de 
hauteur, plus de hauteur que de grandeur, plus 
de manière que de fond, plus et application à f ar- 
gent que de libéralité, plus de libéralité que d\tu 
tiret, p } us d intérêt que de dijîntlreffement, plus 
i attachement que depajjion, plus de dureté que 
de fierté, plus d! intention de piété que de piété >plus 
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d opiniâtreté que de fermeté , et plus d'incapacité 
que tout ce'que dejjus. 

Il faut avouer que les obfcurités de ces expref« 
fions 9 cette foule d'antithèfes et de comparatifs, 
et le buriefque de cette peinture fi indigne de 
Vhiftoire ne doivent pas plaire aux efprits bien 
Bâts. Ceux qui aiment la vérité doutent de celle 
du portrait , en lui comparant la conduite de la 
reine ; et les cœurs vertueux font aufli révoltés 
jle l'aigreur et du mépris que l'hiftorien déploie 
en parlant d'une prînceffe qui le combla de 
bienfaits, qu'ils (ont indignés de voir un arche, 
vêque faire la guerre civile, comme :l l'avoue* 
uniquement pour le plaifir de la faire. 

S'il faut fe défier de ces portraits tracés par 
ceux qui étaient fi à portée de bien peindre, 
comment pourrait - on croire fur fa parole un 
hiftorien , s'il affectait de vouloir pénétrer un 
prince qui aurait vécu à fix cents lieues de lui ? 
U faut en ce cas le peindre par fes actions % et 
laitier à ceux qui ont approché long-temps de 
& perfonne le foin de dire le refte. 
. Les harangues font une autre efpèce de men. 
fonge oratoire que les hiftoriens fe font permis 
autrefois. On refait dire à fes héros ce qu'ils 
auraient pu dire. Cette liberté , fur-tout , pom 
Tait fe prendra avec un perfonnage d'un temps 
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éloigné: mais aujourd'hui ces fictions ne font 
plus tolérées: on exige bien plus; car G oa 
mettait dans la bouche d'un prince une haran- 
gue qu'il n'eût pas prononcée, on ne regarderait 
l'hiflorien que comme un rhéteur. 

Une troifième efpèce de menfonge , et la plus 
grofficre de toutes, mais qui fut long-temps 1* 
plus féduifante , c'eft le merveilleux : il domine 
dans toutes les hiftoires anciennes, fans en 
excepter une feule. 

On trouve même encore quelques prédictions 
dans l'hiftoire de Charles XII par TXorberg: 
mais on n'en voit dans aucun de nos hiftoxiens 
fentes qui ont écrit dans ce fiècle ; les lignes, 
les prodiges , les apparitions font renvoyés- à la 
fable. L'hiftoire avait befoin d'être éclairée pat 
la philofophie. 

J. V I I L 

Il y a un article imponant qui peut intéreffef 
h dignité des couronnes. Oliarius , qui accom- 
pagnait en 1634 des envoyés de Holftein en 
Ruffie et en Perfe , rapporte , au livre troifième 
de fon hiftoire, que le czar Ivan Bajîlovitx 
avait relégué en Sibérie un ambafladeur de rem. 
pereur : c'eft un fait dont aucun autre hiftorien, 
que je fkche, n'a jamais parlé: il n'eft pat 
naifcmblable que l'empereur eût fouffert une 
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Violation du droit des gens fi extraordinaire et 
fi outrageante. 

Le même Oléarius dit dans un autre endroit: 
* Nous partîmes le 1} février 16)4 de compa» 
a gnie avec un certain ambaffadeur de France^ 
à qui s'appelait Charles de Tallerand , prince 
„ de Chalais, etc. Leuis l'avait envoyé avec 
a Jacques Roujfel en ambaffade en Turquie et 
s, en Mofcovie; mais fon collègue lui rendis 
a de fi mauvais offices auprès du patriarche 
» que le grand-duc le relégua en Sibérie. 

Au livre troifième , il dit que cet ambaffadeur, 
prince de Chalais, et le nommé Roujfel fou 
collègue qui était marchand , étaient envoyés de 
Henri IV. Il cft affez probable que Henri IV* 
mort en 1610, n'envoya point d'ambaffade en 
Mofcovie en 1 6)4- Si Louis XIII avait fait 
partir pour ambaffadeur un homme d'une mai* 
fim auffi illuftre que celle de Tallerand , il ne 
M eût point donné un marchand pour collègue } 
ïlturope aurait été informée de cette ambaffade ; 
et l'outrage fingulier fait au roi de France eût 
fait encore plus de bruit. 

Ayant contefté ce fait incroyable, et voyant 
que la fable à! Oléarius avait pris quelque crédit, 
je me fuis cru obligé de demander des éclair- 
tUTemens au dépôt deç affaires étrangères en 
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France. Voici ce qui a donné lieu à la méprift 
d'OLéariur. 

. Il y eut en effet un homme de la maifon 
de Tallcrand qui , ayant la paffion des voyage», 
alla jufqu'en Turquie , fans en parler à (a 
famille , et (ans demander de lettres de recom* 
mandation. Il rencontra un marchand hollan- 
dais, nommé Rouffel, député d'une compagnie 
de négoce , et qui n'était pas fans iiaifon avec 
le miniftère de France. Le marquis de TaUerani 
fe joignit avec lui pour aller voir la Perfe; et 
s'étant brouillé en chemin avec fon compagnon 
de voyage , Roujfel le calomnia auprès dm 
patriarche de Mofcou ; on l'envoya en effet 
en Sibérie ; il trouva le moyen d'avertir fa 
famille, et au bout de trois ans, le fecrétaire 
d'Etat, M. des Noyers , obtint fa libercé de 
la cour de Mofcou. 

Voilà le fait mis au jour : il n'eft digne d'en- 
trer dans l'hiftoire qu'autant qu'il met en garde 
contre la prodigieufe quantité d'anecdotes de 
cette efpèce , rapportées par les voyageurs» 

Il y a des erreurs hiftoriques ; il y a des 
menfonges hiftoriques. Ce que rapporte Oléarius 
n'eft qu'une erreur ; mais quand on dit qu'un 
czar fit clouer le chapeau d'un ambaffadeur fui 
& tête , c'eft un menfonge. Qu'on fe trompe foc 

le 
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le nombre et la force des vaifTeaux d'une armée 
navale, qu'on donne à une contrée plus ou 
moins d'étendue , ce n'eft qu'une erreur , et une 
erreur très-pardonnable. Ceux qui répètent les 
anciennes fables , dans lefquelles l'origine de 
toutes les nations eft enveloppée , peuvent être 
accufés d'une faibleflfe commune à tous les auteurs 
de l'antiquité ; ce n'eft pas là mentir , ce n'eft 
proprement que tranfçrire des contes» 

L'inadvertance nous rend encore fujets à 
bien des fautes , qu'on ne peut appeler men- 
fonges. Si dans la nouvelle géographie àHHubuet 
on trouve que les bornes de l'Europe font à 
l'endroit où le fleuve Oby fe jette dans la mer 
Noire , et que l'Europe a trente millions d'ha- 
bitans , voilà des inattentions que tout lecteur 
inftruit rectifie. Cette féograpkie vous pré- 
fente fouvent des villes grandes , fortifiées , 
peuplées , qui ne font plus que des bourgs 
prefque déferts ; il eft aifé alors de s'aperce- 
voir que le temps a tout changé ; l'auteur a 
confulté des anciens ; et ce qui était vrai de 
leur temps ne l'eft plus aujourd'hui. 

On fe trompe encore en tirant des inductions. 
Pierre le grand abolit le patriarchat. Hubner 
ajoute qu'il fe déclara patriarche lui-même. Des 
anecdotes prétendues de Ruflie vont plus loin, 

T. J3- Hifi* de Rujîe. C 
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et difent qu'il officia pontifical ement ; ainfi d'u 
fait avéré on tire des conclufions erronées , ç 
.qui n'eft que trop commun. 

Ce que j'ai appelé menfonge hiftorique e 
plus commun encore ; ; c'eftçequc la flatterie 
la fatire ou l'amour infenfé du merveilleu 
font inventer. L'hiftorien qui, pour plaire 
une famille puiffante, loue un tyran eft u 
lâche ; celui qui veut flétrir la mémoire du 
bon prince eft un monftre; et le romancier 
qui donne fes imaginations pour la vérité 
eft méprifé. Tel qui autrefois fefait refpecte 
des fables par /des nations entières ne fera 
pas lu aujourd'hui des derniers des homme; 

Il y a* des critiques plus menteurs encore 
qui altèrent des paffages , ou qui ne les er 
tendent pas , qu^ infpirés par l'envie 
écrivent avec ignorance contre des ouvrag< 
utiles : ce font les ferpens qui rongent la lime 
il faut les laiifer faire. 
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PIERRE LE GRAND. 

PREMIERE PARTIE. 

AVANT- PROPOS. 

JL/ans les premières innées du fiècle où nous 
fommes, le vulgaire ne connaîtrait dans le Nord de 
héros que Charles XII. Sa valeur perfonnelle, qui 
tenait beaucoup plus d'un foldat que d'un roi t 
r éclat de fes victoires, et même de Tes maiheura, 
frappaient tous les yeux qui voient aifément ces 
grands événemens, et qui ne voient pas les tra- 
vaux longs et utiles. Les étrangers doutaient même 
alors que les entreprifes du czar Pierre I puffent 
fe foutenir ; elles ont fubfifté , et fe font perfec- 
tionnées fous les impératrices Anne ztElifabetb, 
mais fur-tout fous Catherine H qui a porté fi loin 
la gloire de la Rufïïe. Cet empire eft aujourd'hui 
compté parmi les plus floriflans Etats , et Pierre 
eft dans le rang des plus grands législateurs. 
Quoique fes entreprifes n'euffent pas befoin de 
fuccès aux yeux des fages , fes fuccès ont affermi 
pour jamais fa gloire. On juge aujourd'hui que 

C z 
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Charles XII méritait d'être le premier foldat de 
Pierre le grand. L'un n'a laifle que des ruines , 
l'autre eftun fondateur en tout genre. J'ofai por. 
ter à peu près ce jugement, il y a trente années , 
lorfque j'écrivis l'hiftoire de Charles. Les mémoi- 
res qu'on me fournit aujourd'hui fur la Ruflie me 
mettent en état de faire connaître cet empire, 
dont les peuples font fi anciens , et chez qui les 
lois , les mœurs et les arts font d'une création 
nouvelle. L'hiftoire de Charles XII était ami* 
fante , celle de Pierre I eft inftructive. 

CHAPITRE PREMIER, 

Description àe la RuJJie. 

xVempire de Ruffie eft le plus vafte de notre 
hétnifphère ; il s'étend d'Occident en Orient 
l'efpace de plus de deux mille lieues communes 
de France , et il a plus de huit cents lieues du 
Sud au Nord dans fa phis grande largeur. Il con- 
fine à la Pologne et à la mer Glaciale ; il touche à 
la Suède et à la Chine. Sa longueur de l'île de 
Dago à l'occident de la Livonie , jufqu'à fes bor- 
nes les plus orientales , comprend près de cent 
foixante et dix degrés ; de forte que , quand on 
a midi à POccident, on a près de minuit à l'orient 
de l'empire. Sa largeur eft de tr>is mille iix cents 
Vérités du Sud au Nord , ce qui fait huit cents 
cinquante de nos lieues communes. 

N )us connaiffions fi peu le- limites de ce pays 
dans le fiècle pafle que, lorfqu'en 1689 nous 
apprîmes- que les Chinois et les Ruffes étaient en 
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guerre, et que l'empereur Cam-bi d'un côté, et 
de l'autre les czars Ivan et Pierre , envoyaient, 
pour terminer leurs différends, une ambaffede 
à trois cents lieues de Pékin , fur les limites 
des deux empires, nous traitàtnes d'abord cet 
événement de fable. 

Ce qui eft compris aujourd'hui fous le nom de 
Ru/fie ou des Ruflies eft plus vafte que tout le 
refte de l'Europe et que ne le fut jamais l'empire 
romain, ni celui de Darius conquis paï Alexandre, 
car il contient plus de onze cents mille de nos 
lieues quarrées. L'empire romain et celui $ Ale- 
xandre n'en contenaient chacun qu'environ cinq 
cents cinquante mille , et il n'y a pajs un royapme 
en Europe qui foit la douzième partie de l'empire 
romain. Pour rendre la Ruffieauffi peuplée, auffi 
abondante , auflî couverte de villes que nos pays 
méridionaux , il faudra encore des fiècles et des 
czars. tels que Pierre le grand. 

Un ambafladeur anglais qui réfidajt en 17? } à 
Pétersbourg, et qui avait été à Madrid, dit , dans 
fa relation manuferite, que dans l'Efpagne, qui 
eft le royaume de l'Europe le moins peuplé, on 
peut compter quarante perfonnes par chaque 
mille quarré , que dans la Ruffie on n'en peut 
compter que cinq : nous verrons au chapitre 
fécond fi ce miniftre ne s'eft pas abufé. Il eft Hit 
dans la Dix me, fauflement attribuée au maréchal 
de Vauban , qu'en France chaque mille quarré 
contient à peu près deux cents habitans, l'un por- 
tant l'autre. Ces évaluations ne font jamais exac- 
tes, mais elles fervent à montrer l'énorme diffé- 
rence de la population d'un pays à celle d'un autre. 
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Je remarquerai ici que de Pétersbourg à Pékin 
on trouverait à peine une grande montagne dans 
la route ; que. les caravanes pourraient prendre 
par laTartarie indépendante, parles plaines des 
Calmouks et par le grand défert de Kobi ; et il eft 
à remarquer que d'Archangel à Pétersbourg, et 
de Pétersbourg aux extrémités de la France fep- 
tentrionale , en paflant par Dantzick , Hambourg, 
Amfterdam , on ne voit pas feulement une colline 
un pe» haute. Cette obfervatîpn peut faire douter 
de la vérité du fyftème dans lequel on veut que les 
montagnes n'aient été formées que par le roulement 
des flots de la mer , en fuppofant que tout ce qui 
eft terre aujourd'hui a été mer très-long-temps. 
Mais comment les flots, qui dans cette fuppofition 
ont formé les Alpes , les Pyrénées et le Taurus , 
n'auraient-ils pas formé auffi quelque coteau élevé 
de la Normandie à la Chine dans une efpace tor- 
tueux de trois mille lieues ? La géographie ainfi 
confidérée pourrait prêter des lumières à la phy. 
fique, ou du moins donner des doutes. 

Nous appelions autrefois la Ruffie du nom de 
Mofcovie , parce que la ville de Mofcou , capitale 
de cet empire , était la réfidence des grands-ducs 
•de Ruffie : aujourd'hui l'ancien nom de RulTie 
a prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici pourquoi on a 
tmmmè les contrées depuis Smolensko jufqu'au- 
delà de Mofcou la Ruffie blanche , et pourquoi 
Hubner la nomme noire , ni pour quelle raifon 
la Kiovie doit être la Ruffie 'rouge. 

Il fe peut encore que Àladiès le fcythe , qui 
it une irruption en Afie prés de fept fiècles avant 
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fiotre ère, ait porté fes armes dans ces régions, 
comme ont fait depuis Gengis et Tamerian , et 
comme probablement on avait fait long-temps 
avant Madiès. Toute antiquité ne mérite pas nos 
recherches ; celles des Chinois , des Indiens , des 
Perfes , des Egyptiens , font conftatées par des mo- 
rmmens filuftres et intéreflàns. Ces monumens en 
fuppofent encore d'autres très. antérieurs , puifqu'il 
faut un grand nombre de fiècles avant qu'on puiffe 
feulement établir l'art de trarifmettre fes penfées 
par desfignes durables, et qu'il faut encoreune mul- 
titude de fiècles précédera pour former un langage 
régulier. Mais nous n'avons point de tels monumens 
dans notre Europe aujourd'hui fi policée ; l'art de 
récriture fut long- temps inconnu clans tout le Nord :- 
le patriarche Qonjiantïn , qui a écrit en rufle ïkif- 
toire de Kiovie, avoue que dans ces pays on n'avait 
point l'ufage de récriture au cinquième fiècle. 

Que d'autres examinent fi des Huns , des Slaves 
et des Tatars ont conduit autrefois des familles er- 
rantes et affamées vers la foorce du Boryfthène. 
Mon deflein eft de faire voir ce que le czar Pierre 
a créé, plutôt que de débrouiller inutilement 
l'ancien chaos.- Il faut toujours fe fouvenir 
qu'aucune famille fur la terre ne connaît fon pre- 
mier auteur , et que par conféquent aucun peuple 
ne peut favoir fa première origine. 

Je me fers du nom de RuJJes pour défigner les 
habitans de ce grand empire. Celui de Roxelans , 
qu'on leur donnait autrefois , ferait plus fonore , 
mais il faut fe conformer à l'ufage de la langue dans 
laquelle on écrit. Les gazettes et d'autres mémoires 
depuis quelque temps emploient le mot de RnJJienr> 
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ma's comme ce mot approche trop.de Prujpens^ 
je m'en tiens à celui de Kujfes que prefque tous nos 
auteurs leur ont donné ; et il m'a paru que le peuple 
le plus étendu de la terre doit être connu par un 
terme qui le diftingue abfolument des autres nations. 

Il faut d'abord que le lecteur fe fafle , la carte 
à la main , une idée nette de cet empire , partagé 
aujourd'hui en feize grands gouvernemens , qui 
feront un jour fubdivifés, quand les contrées du 
Septentrion et de l'Orient auront plus d'babitans» 

Voici quels font ces feize gouvernemens , dont 
plufieur s renferment des provinces immenfes. 

La province la plus voifine de nos climats eft celle 
de la Livonie. C'eft une des plus fertiles du Nord. 
Elle était païenne au douzième fiècle. Des négo- 
ciai de Brème et de Lubec y commercèrent, et 
des religieux croifés , nommé* porte-glaives , unis 
enfuite à l'ordre teutonique , s'en emparèrent au 
treizième fiècle, dans le temps que la fureur des 
croifades armait les chrétiens contre tout ce qui 
n'était pas de leur religion. Albert markgrave de 
Brandebourg , grand-maître de ces religieux con* 
quérans, fe fit fouverain de la Livonie et de la Prufle 
brandebourgeoife , vers l'an i$ 14. Les RuiTes et 
les Polonais fe difputèrent dès-lors cette province. 
Bientôt les Suédois y entrèrent : elle fut long-temps 
ravagée par toutes ces puuTances. Le roi de Suède 
Guftave-Adolfbe la conquit. Elle fut cédée à la 
Suède en 1 660 par la célèbre paix d'Oliva ; et enfin 
le czar Pierre l'a conquife fur les Suédois , comme 
on le verra dans le cours de cette hiftoire. 

La Courlande, qui tient à la Livonie, eft toujours 
vaffale de la Pologne , mais dépend beaucoup de 
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la Ruffie. Ce font-là les limites occidentales de 
cet empire dans l'Europe chrétienne. 

Plus au nord , fe trouve le gouvernement de 
Rével et de i'Eftonie. Rével fut bâtie par les 
Danois au treizième fiècle. Les Suédois ont pof- 
fédé I'Eftonie depuis que le pays fe fut mis fous 
la protection de la Suède en 1561 ; et c'eft 
encore une des conquêtes de Pierre. * 

Au bord de I'Eftonie eft le golfe de Finlande. 
C'eft à l'orient de cette mer , et à la jonction de la 
•Neva et du lac de Ladoga , qu'eft la ville de Pétcrs- 
bourg , la plus nouvelle et la plus belle ville cte 
l'empire , bâtie par le czar Pitrre , malgré tous 
les obftacles réunis qui s'oppo&ient à fa fondation. 

Elle s'élève fur le golfe de Cronftadt , au mijietf 
de neuf bras de rivières qui divifent fes quartiers ; 
un château occupe le centre de la ville , dans une 
île formée par le grand cours de la Neva : fept ca- 
naux tirés des rivières baignent les murs d'un palais, 
ceux de l'amirauté , du chantier des galères , et 
plufieurs manufactures. Trente-cinq grandes églife? 
font autant d'ornemens à la ville ; et parmi ces 
églifes il y en a cinq pour les étrangers , (bit catho- 
liques-romains , foit réformés , foit luthériens : ce 
font cinq temples élevés à la tolérance , et autant 
d'exemples donnés aux autres nations. Il y a cinq 
palais ; l'ancien que l'on nomme celui d'été, fitué fur 
la rivière de Neva, eft bordé d'une baluftrade îm- 
menfe de belles pierres , tout le long du rivage. Le 
nouveau palais d'été , près de la porte triomphale f 
eft un des plus beaux morceaux d'architecture qui 
foient en Europe ; les bâtimens élevés pour l'ami- 
rauté, pour le corps des cadets, pour les collèges 
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impériaux , pour l'académie des fciences , la 
bourfe , le magafin des marchandifes , celui des 
galères, font autant de monumens magnifiques. La 
inoifon de la police, celle de la pharmacie publique; 
où tous les vafes font de porcelaine ; le magafin pour 
la cour, la fonderie, l'arfehal^ les ponts, les 
marchés,. les places, les cafernes pour la garde à 
cheval et pour les gardes à pied, contribuent à • 
fembelliffement de la ville , autant qu'à fà fureté. 
On y compte actuellement quatre cents mille aines; 
Aux environs de la ville font des maifonsde plai- 
fance dont la magnificence étonne les voyageurs :" 
il y en a une dont les jets-d'eau font très-fupérieurs 
à ceux de Verfailles. Il n'y avait rien en 1 702 , 
c'était un marais impraticable. Pétersbourg efl 
regardé comme la capitale de PIngrie , petite 
province conquife par Pierre 7, Vibourg conquis 
par lui, et la partie de la Finlande, perdue et 
cédée par la-Suède en 174* , font un autre gou» 
vernement 

. Plus haut , en montant au nord , eft là province 
d'Archange! , pays entièrement nouveau pour les 
nations méridionales de l'Europe. Il prit fon nom 
de S* Michel V archange, fous la protection duquel 
il fut mis , long-temps après que les Rufles eurent 
reçu le chriftianifme , qu J ils n'ont embrafle qu'au 
commencement du onzième fiècle. Ce ne fut qu'au 
milieu do feizième que ce pays fut connu des autres 
nations. Les Anglais en içn cherchèrent un 
paffage par les mers du Nord et de TEft , pour 
aller aux Ind js orientales. Cbancelor , capitaine 
d'un des vaifleaux équipés pour cette expédition , 
découvrit le port d'Archangel dans la mer Blanche. 
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II n'y avait dans ce défert qu'un couvent avec la» 
petite églife de 5 tf Michel f archange. 

De ce port ayant remonté la rivière de ta Duintf, 
les Anglais arrivèrent au milieu des terres , et enfin 
à la: ville de Moffcou. Ils fe rendirent aifément lefc' 
maîtres du commerce de la Ruflie , lequel de la 
viHedeNovogorod, où il fe fefaît par terre , fut 
tranfporté à ce port de mer. Il* eft à la vérité 
inabordable fept mois de Tannée: cependant il 
fut beaucoup pïus utile que les foires delà grande 
Novogorod , tombées en décadence par les guerres 
contre la Suède. Les Anglais obtinrent le privilège 
d'y commercer tans payer aucun droit , et c'eft 
ainfi que toutes les nations devraient peut* être 
négocier enfemble. Les Hollandais partagèrent 
bientôt le commerce d'Archangel , qui ne fut pas 
connu des autres peuples. 

Long-temps auparavant , les Génois et les 
Vénitiens avaient établi un commerce avec les 
Rufles par l'embouchure du Janaïs , où ils avaient 
bâti une vilJe appelée Tana r mais depuis les rava* 
ges de Tamerluit dans cette partie du monde , 
cette branche du commerce- des Italiens avait été 
détruite ; celui d'Archangel a fubfifté avec de 
grands avantages pour les Anglais et les Hollandais, 
jufqu'au temps où Pierre le grand a ouvert la mer 
Baltique à fes Etats. 

À l'occident d'Archangel, et dans fon gouverne- 
ment, eft la Laponie rufle, troifième partie de cette 
contrée ; les deux autres appartiennent à la Suède 
etauDanemarck. C'eft un très-grand pays, qui 
occupe environ huit degrés de longitude , et qui 
s'étend en latitude du cercle' polaire au cap nord. 
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Les peuples qui l'habitent étaient coi 
connus de l'antiquité , fous le nom de Ti 
et de Pygmées feptentrionaux ; ces noi 
naient en effet à dès hommes hauts pour 
de trois coudées , et qui habitent des cav< 
font tels qu'ils étaient alors, d'une coulei 
quoique les autres peuples feptentriona 
blancs ; prefque tous petits , tandis que le 
et les peuples d'Islande , fous le cercl 
font dune haute ftature; ils femblent 
leur pays montueux , agiles , ramaflés , 
la peau dure, pour mieux réfifter au f 
cuiffes , les jambes déliées ; les pieds me 
courir plus légèrement au milieu, des roc 
leur terre eft toute couverte ; aimant j 
ment leur patrie , qu'eux feuls peuvent ; 
ne pouvant même vivre ailleurs. On a r. 
fut la fci à'Olaus , que ces peuples étaient 
res de Finlande, et qu'ils fe font retire 
Laponie , où leur taille a dégénéré. Mais 
n'auraient-ils pas choifi des terres moins 
où la vie eût été plus commode ? pour 
vifege, leur figure, leur couleur, tout 
il entièrement de leurs prétendus anc< 
ferait peut-être auffi convenable de dire qi 
qui croît en Laponie vient de l'herbe c 
marck , et que les poiflbns particuliers à 
viennent des poiffons de Suède. Il y 
apparence que les Lapons font indigènes , 
leurs animaux font une production de 1< 
et que la nature les a faits les uns pour le 
Ceux qui habitent vers la Finlande 01 
quelques expreffions de leurs voifin*, ce < 
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k tous les peuples: mais quand deux nations 

donnent aux chofes d'ufage , aux objets qu'elles 

v voient fans cefle , des noms abfolument différens , 

i c'eft une grande préemption qu'un de ces peuples 

. ii'eft pas une colonie de l'autre. Les Finlandais ap. 

: pelle nt un ours karu 9 et les Lapons muriet : le 

: foleil en finlandais fe nomme auringa , en langue 

i laponne ber* Il n'y a là aucune analogie. Les 

habitans de Finlande et de la Laponîe fuédoife ont 

i adoré autrefois une idole qu'ils nommaient Iumalac} 

et depuis le temps de Guftave-Adolpbe, auquel ils 

i doivent le nom de luthériens , ils appellent JESUS- 

l christ le fils d'Iumaiac. Les Lapons mofcovites 

i font aujourd'hui cenfés de fEglife grecque; mais 

ceux qui errent vers les montagnes feptentrionales 

c du cap nord , fe contentent d'adorer un Pieu fous 

a. quelques formes groffières, ancien ufagedetous 

i> les peuples nomades. 

le Cetce efpèce d'hommes peu nombreufe a très-peu 
10 d'idées, et ils font" heureux de n'en avoir pas davan- 
j. tage ; car alors ils auraient de nouveaux befoins 
s qu'ils ne pourraient fatisfàire ; ils vivent contens 
t et fans maladies , en ne buvant guère que de l'eau 
I dans le climat le plus froid, et arrivent à une longue 
k vieilleffe La coutume qu'on leur imputait de prier 
> les étrangers de faire à leurs femmes et à leurs filles 
i l'honneur de s'approcher d'elles , vient probable* 
ment du fcntiment de la fupériorité qu'ils recon- 
naîtraient dans ces étrangers, en voulant qu'ils 
puflent fcrvir à corriger les défauts de taur race. 
C'était un ufage établi chez les peuples vertueux 
de Lacédémone. Un époux priait un jeune hom- 
me bien fait de lui donner de beaux errfans qu'il 
pût adopter. Lajaloufie et les lois empêchent les 
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autres hommes de donner leurs femmes x mais 
les Lapons étaient pref^ue fans lois, et probable- 
ment n'étaient point jaloux. 

Quand on a remonté la Duina du nord au fud, 
on arrive au milieu des terres à Mofcou la capi- 
tale de l'empire. Cette ville fut long, temps le.cen- 
tre des Etats miles, avant qu'on fc fut étendu do 
côté de la Chine et de la Perfe. 

Mofcou fitué par le ç ç c degré et demi de lati- 
tude , dans un terrain moins froid et plus fertile 
que Pétersbourg, eft au milieu d'une vafte et belle 
plaine, fur la rivière de Moska (a) , et de dem 
autres petites qui fe perdent avec elle dans l'Occa, 
et vont enfuite groflir le fleuve du Volga. Cette 
ville n'était au treizième fiècle qu'un aflemblage 
de cabanes , peuplées de malheureux opprimés 
par la race de Gengis-kan. 

Le Cremelin , (b) qui fut le féjour des grands- 
ducs , n'a été bâti qu'au quatorzième fiècle , tan 
les villes ont peu d'antiquité dans cette partie di 
monde. Ce Cremelin futconftruit par des archi- 
tectes italiens, air.G que plufieurs égiifes dans ce 
goût gothique , qui était alors celui de toute l'Eu- 
rope; il y en a deux du célèbre Arijloteàe Bologne, 
qui floriffait au quinzième fiècle ; mais les maifort 
des particuliers n'étaient que des huttes de bois. 

Le premier écrivain qui nous fit connaître Mot 
cou eft Olèaritts , qui en 1635 accompagna une 
ambaflade d'un duc de Holftein , ambaflade auffi 
vaine dans fa pompe qu'inutile dans fon objet 
Un llolftenois devait être frappé de l'immenfité 

(a) En ru (Te Moflwa. 
i,h En rude Krcnfo. 
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le Mofcou, de fes cinq enceintes , du vtfte qua% 
lier des czari, et d'une fplendeur afiatique qui ré- 
gnait alors à cette cour. Il n'y avait riçn de pareil 
m Allemagne ; nulle ville à beaucoup près aufli 
rafte, aufli peuplée. 

Le comte de Carlisîe^ au contraire, ambafladeut 
ie Charles II en 166 j auprès du czar^/fArw, fç 
plaint dans fa relation de n'avoir trouvé ni aucune 
commodité de la vie dans Mofcou , ni hôtellerie 
ians la route , ni fecours d'aucune efpèce. L'un 
jugeait comme un allemand du nord , l'autre 
:omme un anglais ; et tous deux par comparaifon. 
Sanglais fut révolté de voir que la plupart des 
boïards avaient pour lit des planches ou des 
bancs , furlefquels on étendait une peau ou une 
couverture ; c'efl l'ufage antique de tous les peu- 
ples : les maifons prefque toutes de bois étaient 
ans meubles , prefque toutes les tables à manger 
ans linge ; point de pavé dans les rues, rien d'à- 
'réable et de commoçU* , très-peu d'artifans , 
mçore étaient-ils greffiers, et ne travaillaient-ils 
lu'aux ouvrages indifpenfables. Ces peuples au- 
aient paru des Spartiates, s'ils avaient été fobres. 

Mais la cour dans les, jours de cérémonie pa- 
nifiait celle d'un roi de Perfe. Le comte de Car- 
lisle dit qu'il ne vit qu'or et pierreries fur les robes 
du czar et de fes courtifans : ces habits n'étaient 
pas fabriqués dans le pays ; cependant il était évi- 
tent qu'on pouvait rendre les peuples induftrieux, 
suifqu'on avait fondu à Mofcou , long-temps au* 
>aravant, fous le règne du czar Boris Godoizo, la 
)lus groffe cloche qui foit en Europe, et qu'on 
royait dans l'églife patnarchale de? ornemens 
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qui avaient exigé beaucoup de foins. Ces ouvra* 
ges dirigés par des allemands et des italiens 
étaient des efforts» paflagers ; c'eft rinduftrie de 
tous les jours, et la multitude des arts continuel- 
lement exercés, qui fait uns nation floriflknte. La 
Pologne alors, et tous les pays voifins des Rufles, 
ne leur étaient pas fupérieurs. Les arts de la main 
n'étaient pas plus perfectionnés dans le nord de 
l'Allemagne; les beaux arts n'y étaient guère 
plus connus au mi'ieu du dixrfeptième fiècle» 

Quoique Mofcou n'eût rien alors de la magni- 
ficence et des arts de nos grandes villes d'Europe, 
cependant fon circuit de vingt mille pas , la par- 
tie appelée la ville chinoife, où les raretés delà 
Chine s'étalaient; le vafte quartier du Cremelin, 
où eft le palais des czars , quelques dômes dorés, 
des tours élevées et fingulières , et enfin le nom* 
bre de fes habitans qui monte à près de cinq cents 
mille ; tout cela refait de Mofcou une des plut 
confidérables villes de l'univers. 

Théodore, ou Fœdor, frère aîné de Pierre h 
grand, commença à policer Mofcou. Il fit cont 
truire plufieurs grandes maifons de pierre, quoi* 
que fans aucune architecture régulière. Ii encou- 
rageait les principaux de fa cour à bâtir , leut 
avançant de l'argent, et leur fourniffant des maté- 
riaux. C'eft à lui qu'on doit les premiers haras de 
beaux chevaux , et quelques embslliflemens uti- 
les. Pierre, 4m a tout fait, a çu foin de Mofcou, 
en coiftruifant Pétersbourg ; il i'a fait paver, il Ta 
orné et enrichi par des édifices,par des manufactu- 
res : enfin un chambellan (c) de l'impératrice Elu 
{€, M. de Shouvalof. 

fabetè 
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fabetb fille de Pierre y a été l'inftituteur d'une 
univerfité depuis quelques années. C'eft le même 
qui m'a fourni tous les mémoires fur lefquels j'é- 
-cris. Il était bien plus capable que 1 moi de compo- 
ser cette hiftoire , même dans ma langue ; tout ce 
qu'il m'a écrit fait foi que ce n'eft que par modef- 
tie qu'il m'a laifle le foin de cet ouvrage. 

A l'occident du duché de Mofcou , eft celui de 
Smolensko, partie de l'ancienne Sarmatie euro* 
péenne. Les duchés de Mofcovie et de Smolensko 
compofaient la Ruffic blanche proprement dite. 
Smolensko, qui appartenait d'abord aux grands- 
ducs deRuflie , futconquife par le grand-duc de 
Lithuanie au commencement du quinzième fié- 
de-, reprife cent ans après par fes anciens maî- 
tres. Le roi de Pologne Sigifmond III s'en empara 
en 1 6 1 1 . Le czar Alexis père de Pierre la recou- 
vra en 1 6 54 ; et depuis ce temps elle a fait tou- 
jours partie de l'empire de Ruffie. Il eft dit dans 
l'éloge du czar Pierre prononcé à Paris dans l'aca- 
démie des fciences , que les Rufles avant lui n'a- 
vaient rien conquis à l'occident et au midi ; il eft 
évident qu'on s'eft trompé. 

Entre Pétersbourg et Smolensko eft la province 
de Novogorod. On dit que c'eft dans ce pays que 
les anciens Slaves, ou Slavons, firent leur premier 
établiflement. Mais d'où venaient ces Slaves, dont 
la langue s'eft étendue dans le nord^eft de l'Euro- 
pe ? Sla fignifie un chef, et Efclave appartenant au 
chef. Tout ce qu'on fait des anciens Slaves , c'eft 
qu'ils étaient des conquérans. Ils bâtirent la ville 
de Novogorod la grande,Gtuée fur une rivière 

T. Jî. Hijt. de RuJJie. D 
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navigable dès fa fource, laquelle jouit long-temps 
d'un floriffant commerce, et fut une puhTante alliée 
des villes anféatiques. Le czar Ivan Bafîïovitz (d) 
la conquit en 1 467, et en emporta toutes les nchek 
fes qui contribuèrent à la magnificence de la cour 
île Mofcou , prefqu'inconnue jufqu'alors. 

Au midi de la .province de Smolensko , vous 
trouvez la province de Kiovie, qui eft la petite 
Ruflie 9 URuflie rouge ou l'Ukraine , travejfée par 
le Dnieper, que les Grecs ont appelé Boryfthène. La 
différence de ces deux noms, l'un dur à prononcer, 
l'autre mélodieux» fert à faire voir, avec cent a»* 
très preuves, la rudefle de tous les anciens peuples 
-du Nord , et les grâces de la langue grecque, la 
-capitale Kiou , autrefois Kifovie, fut'bâtieparles 
empereurs de Conftantinople , qui en firent une 
colonie : on y voit encore des inferiptions grecques 
4e douze cents années : c'eft la feule ville qui ait 
quelque antiquité dans ces pays ou les hommes ont 
vécu tant de fiècles fans bâtir des murailles. Ce 
fut là que les grands-ducs de Ruflle firent leur 
réfidence dans l'onzième fiècle , avant qoe les 
Tartares aflerviffent la Ruflie. 

Les Ukraniens qu on nomme Cofaques font un 
tamas d'anciens Roxelans , de Sarmates , de Tarta- 
res réunis. Cette contrée fefait paitie de l'ancienne 
Scythie. IfVefl faut beaucoup que Rome et Conftan- 
tinople , qui ont dominé fur tant de nations , fuient 
des pays comparables pour la fertilité à celui de 
l'Ukraine. La nature s'y efforce de faire du bien 
aux hommes ; mais les hommes n'y ont pas fécondé 
la nature , vivant des fruits que produit une terre 
aufli inculte que féconde , ec vivant encore plus de 

U) En rufle lwan WaQMcwitfch. 
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rapines ; amoureux à l'excès d'un bien préférable 
à tout , la liberté ; et cependant ayant fervi tour à 
tour la Pologne et la Turquie. Enfin ils fe donné* 
rent à la Rulïïe en i6?4 fans trop fe foumettre, 
et Pierre les a fournis. 

Les autres nations font diftinguées par leurs vil- 
les et leurs bourgades. Celle-ci eft partagée en dix 
régimens. A- la tête de ces dix régimens était un 
chef élu à la pluralité des voix, nommé betman ou 
itman. Ce capitaine de la nation n'avait pas le pou- 
voir fuprême. C'çft aujourd'hui un feigneur de la 
cour que les fouverains de Ruffie leur donnent pour 
betman ,• c'eft un véritable gouverneur de pro- 
vince, femblable à nos gouverneurs de ces pays 
d'états qui ont encore quelques privilèges. 

Il n'y avait d'abord dans ce pays que des païens 
et des mahométans ; ils ont été baptifés chrétiens 
de la communion romaine , quand ils ont fervi la 
Pologne; et ils font aujourd'hui baptifés chrétiens 
del'Eglife grecque depuis qu'ils font à laRufïïe. 

Parmi eux font compris ces Cofaques Zapora- 
viens , qui font à peu près ce qu'étaient qos flibut 
tiers, des brigands courageux. Ce qui les diftinguait 
de tous les autres peuples, c'efl qu'ils ne fouffraient 
jamais de femmes dans leurs peuplades , comme 
on prétend que les Amazones ne fouffraient point 
d'hommes chez elles. Les femmes qui leur fer v aient 
à peupler demeuraient dans d'autres îles du fleuve-: 
point de mariage , point de famille : ils enrôlaient 
les enfans mâles dans leur milice , et laiiîaient les 
filles à leurs mères. Souvent le frère eut des enfans 
de fa fœur , et le père de fa fille. Point d'autres lois 
chez eux que les ufages établis par les befoins ; 

D z. 
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cependant ils eurent quelques prêtres du : 
grec. On a conftruit depuis quelque temps le ! 
S te Elifabeth fur le Boryftbène pour les conte 
Us fervent dans les armées comme troupes irrc 
Hères , et malheur à qui tombe dans leurs ma 

Si vous remontez au nord-eft de la provina 
Kiovie entre le Boryftbène et le Tanaïs , c'el 
gouvernement de Belgorod qui fe préfente : i: 
àufli grand que celui de Kiovie. C'eft une des 
fertiles provinces de la Ruffie ; c'eft elle qui £ 
nit à la Pologne une quantité prodigieufe d< 
gros bétail qu'on connaît fous le nom de bo 
de l'Ukraine. Ces deux provinces font à Y 
des incurfions des petits Tartares , par des lij 
qui s'étendent du Boryftbène au Tanaïs , gai 
de forts et de redoutes. 

Remontez encore au nord , paflez le Tan 
vous entrez dans le gouvernement de Véronife 
s'étend jufqu'aux bords des Palus-Méotides. 
près de la capitale que nous nommons Véronife 
à l'embouchure de la rivière de ce nom qui fe j 
dans le Tanaïs , Pierre h grand a fait conftri 
fa première flotte ; entreprise dont on n'avait p< 
tncore d'idée dans tou* ces vaftes. Etats. V 
trouverez enfuite le gouvernement de Nifchgo 
fertile en grains , traverfé par le Volga. 

De cette province vous entrez au midi dan 
foyaume d'Aftracan. Ce pays commence au c 
rante-troifième degré et demi de latitude , fou 
plus beau des climats, et finit vers le cinquantièi 
comprenant environ autant de degrés de longit 
%ue de latitude; bordé d'un côté par la i 

4r) En RufiU on écrit et on prononce Vorontftch* 
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Cafpienne , de l'autre par les montagnes de la 
Cîrcaffie , et s'avançant encore au - delà de la 
mer Cafpienne , le long du mont Caucafe ; arrofé 
du grand fleuve Volga, du Jaïk et de plufieurs 
autres rivières entre lefquelles on peut , à ce que* 
prétend l'ingénieur anglais Perri , tirer des canaux 
qui , en fervant de lit aux inondations , feraient 
le même effet que les canaux du Nil , et augmen- 
teraient la fertilité de la terre. Mais à la droite 
et à la gauche du Volga et du Jaïk , ce beau pays 
était infefté plutôt qu'habité par des Tartares qui 
n'ont jamais rien cultivé , et qui t>nt toujours vécu 
comme étrangers fur la terre. 

L'ingénieur Perri , employé par Pierre le grand 
dans ces quartiers, y trouva de varies défert* 
couverts de pâturages , de légumes , de cerifiers» 
d'amandiers. Des moutoris fauvages d'une nourri- 
ture excellente paiffaient dans ces folitudes. Il fal- 
lait commencer par dompter et par civilifer les 
hommes de ces climats , pour y féconder la nature 
qui a été forcée dans le climat de Pétersbourg. 

Ce royaume d'Aftracan eft une partie de l'an- 
cien Capshak conquis par Gengiskan , et enfuite 
par Tamerlan ; ces tartares dominèrent jufqu'à 
Slofcou. Le csar Jean Bajîlidis , petit - fila 
S Ivan Baji/ovitz, et le plus grand conquérant 
d'entre les Rufles , délivra fon pays du joug tar- 
tare au feizième fiècle , et ajouta le royaume 
d'Aftracan à fes autres conquêtes en 1554. 

Aftracan eft la borne de lWfie et de l'Europe, 
et peut faire le commerce de Tune et de l'autre, 
en tranfportant par le Volga les marchandifes 
apportées par la mer Cafpienne» C'était encore 



46 HIST. DB i/eMFÏEB M RUSSIE 

un des grands projets de Pierre le grand : U a 
été exécuté en partie. Tout un faubourg d'Aftracaa 
eft habité par des indiens. 

Au fud-eft du royaume d'Aftracan eft un petit 
pays nouvellement formé qu'on appelle Orem- 
bourg : la ville de ce nom a été bâtie en 17)4 
fur le bord du fleuve Jaïk. Ce pays eft hérifle 
des branches du mont Caucafe. Des farterefles 
élevées de diftance en diftance défendent 1er 
paflages des montagnes et des rivières qui en def- 
eendent. C'eft dans cette région auparavant inha- 
bitée qu'aujourd'hui les Ferfans viennent dépofer 
et cacher à la rapacité des brigands leurs effets 
échappés aux guerres civiles. La ville d'Orem- 
bourg eft devenue le refuge des Perfans et de 
leurs fortunes , et s'eft accrue de leurs calami- 
tés ; les Indiens , les peuples de la grande Bukarie 
y viennent trafiquer j elle devient l'entrepôt de 
l'Afie. 

Au-delà du Volga et du Jaïk, vers le feptentriory 
eft le royaume de Cafan qui, comme Àftracan* 
tomba dans le partage d'un fils de Gengis-kan et 
enfuite d'un fils de Tamerlan^ conquis de même 
par Jean Bafilidès. Il eft encore peuplé de beau- 
coup de ta r tares mahométans. Cette grande contrée 
s'étend jufyu a la Sibérie : il eft confiant qu'elle 
a été floriffinte et riche autrefois ; elle a con- 
fervé encore quelque opulence. Une province 
de ce royaume appelée la grande Pernve , et 
enfuite le So : ik«mi , était l'entre oôc des marchan- 
difes de la Perfe et des fourrures de Tartane. 
O.i 1 rpiiiyé \ n , cette Pe-mie une grande quantité 
de inoi.nuie au coin des ^remie.s califes , et 
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quelques idoles des Tartares ; (/) mais ces mo- 
jiumens d'anciennes richeffes ont été trouvés a« 
milieu de la pauvreté et dans les déferts : il n'y 
avait plus aucune trace de commerce ; ces révo- 
lutions n'arrivent que trop vite et trop aifément 
dans un pays ingrat ,. puisqu'elles font arrivées dans 
les plus fertiles. 

Ce célèbre prifonnier fuédois Stralemberg , qui 
mit fi bien à profit Ton malheur , et qui examina 
tous ces vaftes pays arec tant d'attention , eft le 
premier qui a rendu vraifemblable un fait qu'on 
n'avait jamais pu croire 9 concernant l'ancien com- 
merce de ces régions. Pline et Pomponius-Mela 
rapportent que du temps d'Augtifte un roi des 
Suèves fit préfent à Metellus Celer de quelques in- 
diens jetés par la tempête fur les côtes voifines de 
l'Elbe. Comment des habitans de l'Inde auraient- 
ils nayigé fur. les mers germaniques ? Cette aven- 
ture a paru fabuleufe à tous nos modernes y fur- 
tout depuis que le commerce de notre hémifphère 
a changé par la découverte du Cap de Bonne-efpé- 
f aace : mais autrefois il n'était pas plus étrange de 
vr'r un indien trafiquer dans les pays feptentrionauz 
de TOceident que de voir un romain pafler dans 
l'Inde par l'Arabie. Les Indiens allaient en Perfe * 
s'embarquaient fur la mer d'Hyrcanie, remontaient 
le Rha qui eft le Volga , allaient jufqu'à !a grande 
Permie par la Kama , et de là pouvaient aller s'em- 
barquer fur la mer du Nord ou fur h Baltique. Il y 
a eu de tout temps des hommes entre prenans. Les 
Ty riens firent de plus furprenans voyages. 

(/) Mémoires de Stralemberg confirmés j?ar met mémoires 
mues. 
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Si, après avoir parcouru de l'œil toutes ces vaftes 
provinces, vous jetez la vue fur l'Orient, c'eft là que 
les limites de l'Europe et de l'Afie fe confondent 
encore. 11 aurait fallu un nouveau nom pour cette 
grande partie du monde. Les anciens divifèrent en 
Europe , Afie et Afrique leur univers connu ; ils 
n'en' avaient pas vu la dixième partie ; c'eft ce 
qui fait que quand on a paffé les Palus-Méotides, 
on ne fait plus où l'Europe finit, et où l'Afie 
commence ; tout ce qui eft au-delà du mont 
Taurus était défigné par le mot vague de Scythie, 
et le fut enfuite par celui de Tartarie ou Tatarie. 
Il ferait convenable peut-être d'appeler terres arc- 
tiques ou terres du Nord tout le pays qui s'étend 
depuis la mer Baltique jufqu'aux confins de là 
Chine , comme on donne le nom de terres aut 
traies à la partie du monde non moins vafte, 
fituée fous le pôle antarctique, et qui fait le 
contre-poids du globe. 

Des frontières des provinces d'Archangel 9 
Réfan , d'Aftracan s'étend à l'Orient la Sibérie avec | 
les terres ultérieures jufqu'àla mer du Japon ; e 
touche au midi de la Ruffie par le mont Caucafef 
de là au pays de Kamshatka on compte envii 
douze cents lieues de France ; et de la Tar i 
méridionale , qui lui fert de limite , jufqu'à 
Glaciale , on en compte environ quatre cents ; ce 
qui eft la moindre largeur de l'empire. Cette contrée 
produit les plus riches fourrures , et c'eft ce qui 
fer vit à en faire la découverte en 196). Ce ne fut 
pas fous le czar Fœdor Ivanovitz , mais fous Ivaé 
Bafilidès au feizième fiècle , qu'un particulier des 
environs d'Archangel , nommé Anika , homme 

riche 
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On établit bientôt quelques colonies au-dell de 
ï'Oby et de PIrtis ; (i) on y bâtit même des forte- 
refles. Un cofaque fut envoyé dans le pays en i ç 9 ç , 
et le conquit pour les czars avec quelques foldats et 
quelque artillerie , comme Cortez fubjugua le 
Mexique ; mais 11 ne conquit guère que des déferts. 

En remontant l'Oby à la jonction de te rivière 
d'irtjs avec celle du Tobol , on trouva une petite 
habitation dont on a fait ra ville de Tobol , (k) 
capitale de la Sibérie , aujourd'hui con fi d érable. 
Qui croirait que cette contrée a été long-temps le. 
féjour de ces mêmes Huns qui ont tout ravagé juf- 
qu'à Rome fous Attila^ et que ces Huns venaient du 
nord de la Chine ? Les Tartares usbecks ontfuc- 
cédé aux Huns ; et les Rafles aux Usbecks. On 
s'eft difputé ces contrées fauvages, ainfi qu'on s'eft 
exterminé pour les plus fertiles. La Sibérie fut 
autrefois plus peuplée qu'elle nel'eft , fur-tout vers 
le Midi : on en juge par des tombeaux et par des 
ruines. 

Toute cette partie du monde, depuis le foixah- 
tième degré ou environ jufqu'aux montagnes éter- 
nellement glacées qui bornent les mers du Nord, 
ne reflemble en rien aux régions de la zone tem- 
pérée ; ce ne font nHes mêmes plantes , ni les 
mêmes animauxTur la terre, ni les mêmes poHTons 
dans les lacs et dans les rivières. 

Audeffous de la contrée des Samoïèdes eft celle 
des Oftiaks le long du fleuve Oby. ll&ne tiennent 
en rien des Samoïèdes, finon qu'ils font comme eux 
et comme tous les premiers hommes , chafleurs , 

(î) En ruffe Irtifcfu 
(A) En rafle Tobolskoy. 

* E 2 
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Plufieurs montagnes de ces contrées font remplies 
de cet amiante, de ce lin incombuftible dont on fait 
tantôt delà toile, tantôt une efpèce de papier. 

Au midi des Oftiaks font les Burates , autre 
peuple qu'on n'a pas encore rendu chrétien. A l'Eft 
il y a plufieurs hordes qu'on n'a pu entièrement 
(bumettre. Aucun de ces peuples n'a la moindre 
connafflknce du calendrier. Ils comptent par neiges 
et non par la marche apparente du foleil : comme 
il neige régulièrement et long-temps chaque hiver 
ils difent : Je fuis âgé de tant de neiges , comme 
nous difons i J'ai tant d'années. 

Je dois rapporter ici ce que raconte l'officier 
fuédois Stralemberg qui , ayant été pris à Pultava , 
pafla quinze ans en Sibérie , et la parcourut toute 
entière > il dit qu'il y a encore des reftes d'un ancien 
peuple dont la peau eft bigarrée et tachetée , qu'il 
a vu des hommes de cette race > et ce fait m'a été 
confirmé par des rufles nés à Tobol. Il femble que 
la variété des efpèces humaines ait beaucoup dimi- 
nué ; on trouve peu de ces races fingulières que 
probablement les autres ont exterminées: par 
exemple, il y a très- peu de ces maures blancs on 
de ces albinos dont un a été préfenté à l'académie 
des fciences de Paris , et que j'ai vu. Il en eft ainfi 
de plufieurs animaux dont Fefpèce eft très. rare. 

Quant aux Borandiens donc il eft parlé fouvent 
dans la favante hiftoire du jardin du roi de France, 
mes mémoires difent que ce peuple eft abfolument 
inconnu. 

Tout le midi de ces contrées eft peuplé de nom* 
breufes hordes de Tarares. Les anciens Turcs font 
fortis de cette Tartane pour aller fubjuguer tous 
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les pays dont ils font aujourd'hui en poflTeffion. 
Les Calrnouts , les Monguls font ces mêmes Scy- 
thes qui , conduits par Madiès^ s'emparèrent de 
la haute Afie , et vainquirent le roi des Mèdes 
Cyaxaris. Ce font eu* que Gengi*-kan etfes en- 
ans menèrent depuis jufqu'en Allemagne, et 
qui formèrent l'empire du Mogol fous Tamerlan. 
Ces peuples font un grand exemple des change- 
mens arrivés chez toutes les nations. Quelques- 
unes de leurs hordes , loin d'être redoutables, 
font devenues vaffales de la Ruflie. 

Telle eft une nation de Calmouks qui habite 
entre la Sibérie et la mer Cafpienne. C'eft là 
qu'on a trouvé en 1720 une maifon fouterraine 
de pierres , des umes , des lampes , des pendam 
d'oreilles , une ilatue équeftre d'un prince orien- 
tal portant un diadème fui fa tête , deux femmes 
ailifes fur des trônes , un rouleau de manuferiti 
envoyé par Pierre le grand à l'académie des in- 
feriptions de Paris, et reconnu pour être en langue 
duThibet: tous témoignages finguliers quelle* 
arts ont habité ce pays aujourd'hui barbare , et 
preuves fubfiftantes de ce qu'a dit Pierre le grand 
plus dV.jie fois que les arts avaient fait le tour 
du moLde. 

La dernière province eft le Ksmshatka, le pays 
le plus oriental du continent. Le Viord de cette 
contrée fournit auifi de belles fourrures ; les ha- 
bitans s'en revêtaient l'hiver , et marchaient nus 
l'été. On fut furpris de trouver dans les parties 
méridionales des hommes avec de longues barbes, 
tandis que dans les parties feptentrionales, depuis 
le pays des Samcïèdes jufqu'à l'embouchure du 
fleuve Amour ou Amur, les hommes n'ont pas 
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plus de barbe que les Américains. C'eft ainfi que 
dans l'empire de Ruffie il y a plus de différentes 
efpèces , plus de fingularités , plus de mœurs dif- 
férentes que dans aucun pays de l'univers. 

Des mémoires récens m'apprennent que ce peu- 
pie fauvage a aufli fes théologiens, qui font def- 
cendre les habitans de cette prefqu'ile d'une 
efpèce d'être fupérieur qu'ils appellent Koutbou. 
Ces mémoires difent qu'ils ne lui rendent aucun 
culte, qu'ils ne l'aiment ni ne le craignent. 

Ainfi ils auraient une mythologie, et ils n'ont 
point de religion ; cela pourrait être vrai, et n'eft 
guère vraifemblable : la crainte eft l'attribut na* 
tureldes hommes. On prétend que dans leurs ab- 
furdités ils diftinguent des chofes permifes et des 
chofes défendues : ce qui eft permis, c'eft de fatif- 
faire toutes fes paffions ; ce qui eft défendu, c'eft 
d'aiguifer un couteau ou une hache quand on eft 
en voyage , et de fauver un homme qui fe noie. 
Si en effet c'eft un péché parmi eux de fauver la 
vie à fon prochain , ils font en cela différens de 
tous les. hommes qui courent par inftinct au fe- 
cours de leurs femblables, quand l'intérêt ou la 
paffion ne corrompt pas en eux ce penchant natu- 
rel. Il femble qu'on ne pourrait parvenir à faire 
un crime d'une action fi commune et fi néceffaire 
qu elle n'eft pas même une vertu, que par une phi- 
lofophie également fauffe et fuperftitteufe , qui 
persuaderait qu'il ne faut pas s'oppofer à la provi- 
dence, et qu'un homme deîtiné par le ciel à cîtq 
noyé ne doit pas être fecouru par un homme: 
mais les barbares font bien loin d'avoir même 
une faufle philofophïe.' 
Cependant ils célèbrent, dit-on,une grande fête, 



56 HÏST. DE ^EMPIRE DE RUSSIE 

qu'ils appellent dans leur langage d'un.mot qui 
fignifie purification; mais de quoi fe purifient- ils, 
fi tout leureft permis ? et pourquoi fe purifient-ils, 
^ils ne craignent ni n'aiment leur dieu Koutboul 

Il y a fans doute des contradictions dans leurs 
idées, comme dans celles de prefque tous les peu* 
pies ; les leurs font un défaut d'efprit, et lesnôues 
en font un abus ; nous avons beaucoup plus de 
contradictions qu'eux , parce que nous avons plus 
raifonné. 

Comme ils ont unp efpèce de dieu, ils ont auffi 
des démons ; enfin, il y a parmi eux des forciers, 
ainfi qu'il y en a toujours eu chez toutes les na- 
tions les plus policées. Ce font les vieilles qui font 
forci ères dans le Kamshatka,comme elles l'étaient 
parmi nous avant que la faine phyfique nous éclai- 
rât. C'eft donc par-tout l'apanage de l'eiprît bu- 
main d'avoir des idées abfurdes, fondées fur notre 
curiofité et fur notre faibleffe. Les Kamshatkales 
ont auffi des prophètes qui expliquent les fonges ; 
et il n'y a pas long- temps que nous n'en avons plua. 

Depuis que la cour de Ruffie a affujetti ces peu- 
ples en bâtiffant cinq ibrtereffes dans leur pays, on 
leur a annoncé la religion grecque. Un gentil- 
homme iufTc trèsinftruit m'a dit qu'une de leurs 
grandts objections était que ce culto ne pouvait 
être fait pour eux, puifque le pain et le vin font 
néceflaires à nos my fi ères , et qu'ils ne peuvent 
avoir ni pain ni vin dans leur pays. 

Ce peuple d'ailleurs méiite peu d'obfer varions; 
je n'en ferai qu'une : c'eft que fi on jette ks yeux 
far les trois quarts de l'Amérique , fur toute la 
partie méridionale de l'Afrique, fur le Nod , de- 
puis la Laponle jufqu'aux mers du Japon, on 
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trouve que la moitié du genre-humain n'eft pas 
au-deflus des peuples du Kamshatka. 

D'abord un officier cofaque alla par terre de la 
Sibérie au Kamshatka en 1 70 1 par ordre dePierre, 
qui après la malheureufe journée de Nerva éten- 
dait encore Tes foins d'un bord du continent i 
l'autre. Enfuite en 1 72 s ^quelque temps avant que 
Ja mort le furprît au milieu de fes grands projets, 
il envoya le capitaine Bering, danois, avec ordre 
exprès d'aller par la mer du Kamshatka fur les 
terres de l'Amérique, fi cette entreprife était pra- 
ticable. Bering ne put réuffir dans fa première na- 
vigation. L'impératrice Anne l'y envoya encore 
en 1 7 3 j . Spengenberg capitaine de vaifîeaû , af- 
focié à ce voyage, partit le premier du Kamshatka; 
mjds il ne put fe mettre en mer qu'en 1739, tant 
il avait fallu de temps pour arriver au port où l'on 
s'embarqua, pour y conftruire des vaifleaux, pour 
les agréer et les fournir des chofes néceffaires. 
Spengenberg pénétra jufqu'au nord du Japon par 
un détroit que forme uneHongue fuite d'îles , et 
revint fans avoir découvert que ce paflage. 

En 174 1 Bering courut cette mer accompagné 
de l'aftronome de Lisle de la Croyère, de cette fa- 
mille deLisle qui a produit défi favans géographes; 
un autre capitaine allait de fon côté à la décou- 
verte. Bering et lui atteignirent les côtes de PA- 
mérique au nord de la Californie. Ce paflage fi 
long-temps cherché par les mers du Nord fut donc 
enfin découvert ; mais on ne trouva nul fecours 
fur ces côtes défertes. L'eau douce manqua ; le 
feorbut fit périr une partie de l'équipage : on vit 
l'efpace de cent milles les rivages feptenfcionaux 



5g HIST. DE L£MPIRE DE RUSSIE 

de la Californie ; on aperçue des canots de cuir 
qui portaient des hommes femblables aux Cana- 
diens. Tout fut infructueux. Bering mourut dans 
une île à laquelle il donna fun nom. L'autre capi- 
taine , fe trouvant plus pïès de la Californie , fit 
defeendre à terre dix hommes de fon équipage; 
ils ne reparurent plus. Le capitaine fut forcé de 
regagner le Kamshatka après les avoir attendus 
inutilement, et de Liste expira en defeendant à 
terre. Ces défaftres font la deftinée de prefquc 
toutes les premières tentatives fur les mers fep- 
tentrionales. On ne fait pas encore quel fruit on 
tirera de ces découvertes fi pénibles et fi dange- 
reufes. 

Nous avons marqué tout ce qui compofeen gé- 
néral la domination de la Ruflie, depuis la Fia- 
lande à la mer du Japon. Toutes les grandes partiel 
de cet empire ont été unies en divers temps , 
comme dans tous les autres royaumes du monde. 
Des Scythes, des Huns , des MaiTagètes , des Sla- 
vons, des Cimbres, des Gètes, des Sarmatcs font 
aujourd'hui les fujets des czars : les Ruffes propre- 
ment dits font les anciens Roxeians ou Slavons. 

Si Ton y faic réflexion , la plupart des autre3 
Etats font ainii conpofés. La France eft un aflera- 
blage de Goths, de Danois appelés normands, de 
Germains feptentrionaux appelles bourguignons, 
de Francs, d'Allemands, de quelques Romains mê- 
lés aux anciens Celtes. Il y a dans Rome et dans 
1 Italie beaucoup de familles defeendues des peu- 
ples du Nord, et Ton n'en connaît aucune des an* 
ciens Romains. Le fouverain pontife eft fouvent 
le rejeton d'un lombard , d'un goth , d un teuton 
ou d'un cimbre. Les Efpagnols font une race d'A- 
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tabès, de Carthaginois, de Juifs, de Tyriens , dé 
Vifigoths , de Vandales incorporés avec les habi- 
tons du pays. Quand les nations fe font ainfi mê- 
lées , elles font long-temps à fe civilifer et même 
à former leur langage: les unes fe policent plu- 
tôt, les autres plus tard. La police et les arts s'éta- 
bliffent fi difficilement , les révolutions ruinent fi 
fouvent l'édifice commencé , que fi l'on doit s'é- 
tonner , c'eil que la plupart des nations ne vivent 
pas en tartares. 

CHAPITRE II. 

SUITE DE LA DESCRIPTION DE LA RUSSIE. 

Population , finances , armées , itfages , religion* 
Etat de la RuJJie avant Pierre le grand. 

1 lus un pays eft civilifé,plus il eft peuplé. Ainfi 
la Chine et l'Inde font les plus peuplés de tous les 
empires , parce qu'après la multitude des révolu- 
tions qui ont changé la face de la terre, les Chinois 
et les Indiens ont formé le corps de peuple le plus 
anciennement policé que nous connaiflions. Leur 
gouvernement a plus de quatre mille ans d'anti- 
quité ; ce qui fuppofe, corhme on l'a dit, des effais 
H des efforts tentés dans dés fiècles précédens. 
LesRufTes font venus tard, et ayant introduit chez 
eux les a; ts tout perfectionnés , il eft arrivé qu'ils 
twt fait plus dç progrés en cinquante ans qu'au* 
cune nation n'en avait fait par elle-même en cinq 
sents années. Le pays n'pft pas peuplé à propor- 
tion de fon étendue , il s'en faut de beaucoup ; 
Biais , tel qu'il eft: , il poiTède autant de fujets 
qu'aucun Etat chrétien. 

Je puis , d'après les rôles de la capitation , et du 
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dénombrement des marchands, des artifans 
payfans mâles , affurer qu'aujourd'hui la ï 
contient au moins vingt-quatre millions iV 
tans. De ces vingt-quatre millions d'homm 
plupart font des ferfs , comme dansla Polc 
dans plufieurs provinces de l'Allemagne, et i 
fois dans prefque toute l'Europe. On comp 
Ruiïie et en Pologne les rkhefles d'un g 
homme et d'un eccléfiaftio ;e, non par leur n 
fin argent, mais par le .ombre de leurs efcl 
Voici ce qui refaite d'un dénombremen 
en 1 747 des mâles qui payaient la capitatioi 

Marchands • . 198 

; Ouvriers. "... i<5 

Payfans incorporés avec les marchands 

et les ouvriers 1 

Payfans appelés odonoskh, qui contri- 
buent à l'entretien de la milice. . 4? 
Autres qui n'y contribuent pas. . . 26 
Ou vi iersde différens métiers, dont les 

parens font inconnus. . . ' . . 1 
Autres qui ne font point incorporés 

dans les claffes des métiers. . . 4 
Payfcns dépendans immédiatement 

de la couronne, environ. . . . 555 
Employés aux mines de la couronne , 
tant chrétiens que mahométans et 

payens '. 64 

Autres payfans de la couronne travail- 
lant aux mines et aux fabriques des 

particuliers 24 

Nouveaux convertis à PEglife grecque. s 7 
Tartares et Oftiaks païens .... ?4i 

i6i< 
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Ci-contre 1619650. 

flourfes,Tartares,Morduates et autres, 
foit païens, fpit grecs, employés aux 
travaux de l'amirauté. . . , 7800. 

Tartares contribuables appelés tepte- 
ris et bobilitz,.etc 28900. 

îerfs deplufieurs marchands et autres ' 
privilégiés, lefquek fans pofféder de 
terres peuvent avoir des efclaves, 9 1 00. 

tayfans des terres deftinées à l'entre- 
tien de la cour 418000. 

?ayfans des terres appartenantes en 
propre à fa majeité , indépendant- * 

r ment dp droit de la couronne. . 60500». 

?ayfans des terres çonfifquée&& la cou- 
ronne . ? . . 15600. 

îerfs des gentilshommes. . . . j 5 50000. 

Serfs appartenans à i'aflsmblée du çlçr- 

gç et qui défrayent Tes dépenfes. î75©o. 

Serfs des évêques. ...... 1 16400. 

Serfs des courens que Pierre avait 
beaucoup diminues. . . . . 721900. 

Serfs des églifes cathédrales etparoiffiales. 23700. 

Payfans travaillans aux ouvrages de 
l'amirauté ou aux autres ouvrages 
publics, environ. . . . , . 4009. 

Travailleurs aux mines et fabriques 

des particuliers. . . . , • j 6oo«. 

Payfans des terres données aux prhv 
cipaux manufacturiers. . r . 1450e. 

Travailleurs aux mirçes de la couronne, 3 000. 

Bâtards élevés par des prêtres. . , 40. 

Sectaires jippçlçs wkçlnikp. , ,, . *àoo. 

6646390. 
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Voilà en nombre rond fix millions fix ctento 
quarante mille mâ'es payant la capitation. Dam 
ce dénombrement les enfans et les vieillards font 
comptés; mais les filles et les femmes ne le font 
point, non plus que les garçons qui naiflent depuis 
l'établiflement d'un cadaftre jufqu'à la confection 
d'un autre cadaftre. Triplez feulement le nombre 
des têtes taillables,eny comptant les femmes et le* 
filles, vous trouverez près de vingt millions d'aines. 

Il faut ajouter à ce nombre l'état militaire, qui 
monte à trois cents cinquante mille hommes. Ni 
la noblefle de tout l'empire, ni les eccléfiaftiqucs 
qui font au nombre de deux cents mille , ne font 
fournis à cette capitation. Les étrangers dans l'em- 
pire font tous exempts , de quelque profeffion et 
de quelques pays qu'ils foient. Les habitans des 
provinces conquifes, favoir la Livonie, l'Eftoni^ 
l'Ingrie, la Carélie, et une partie de la Finlande;' 
l'Ukraine et les Cofaques du Tanaïs , les Cal 
mouks et d'autres tartarcs , les Samoïèdes , 1» 
Lapons , les Oftiaks et tous les peuples idolâtres 
de la Sibérie, pays plus grand que la Chine, ne 
font pas compris dans le dénombrement. 

Par ce calcul, il eft impoflible que le total d* 
habitans de la Ruflie ne montât au moins à vingt- 
quatre millions d'habitans en 1759, lorfqu'qn 
m'envoya de Pétersbourg ces mémoires tirés des 
archives de l'empire. A ce compte il y a huitper- 
fonnes par mille quarré. L'ambafladeur anglais 
dont j'ai parlé n'en donne que cinq ; mais il n'a- 
vait pas fuis doute des mémoires auffi ridelles que 
ceux dont on a bien voulu me faire part. 

Le terrain de la Roffie eft donc.proportion gar- 
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dée , précifément cinq fois moins peuplé que l.'Ef- 
pagne , mais il a près de quatre fois plus d'habi- 
tans : il eft à peu près aufïi peuple que la France 
et que PAllemagne : mais en confidérant fa vafte 
étendue , le nombre des peuples y eft trente fois 
plus petit. 

Ily a une remarque importante à faire fur ce 
dénombrement, c'eft que de fix millions fix centt 
quarante mille contribuables , on en trouve envi- 
-on neuf cents mille appartenans au clergé de lt 
•tufiie , en n'y comprenant ni le clergé des pays 
xmqnis ni celui de l'Ukraine et de la Sibérie. 

Ainfi fur fept perfonnes contribuables le clergé 
sn avait une ; mais il s'en faut bien qu'en poiîé- 
lant ce feptième, ils jouhTent de la feptième par- 
ie des revenus* de l'Etat, comme en tant d'autres 
oyaumes,où ils ont au moins la feptième partie de 
outes les richefles ; car leurs payfans payaient 
me capitation au fouverain ; et il faut compter 
K>ur beaucoup les autres revenus de la couronne 
le Ruffie ., aontle clergé ne touche rien. 

Cette évaluation eft très-différente de celle de 
cous les écrivains qui ont fait mention de la Ruf- 
lie ; les miniftres étrangers , qui ont envoyé des 
mémoires à leurs fouverains , s'y font tous trom- 
pés, il faut fouiller dans les archives de l'empire. 
. Il eft très-vraifemblable que la Ruffie a été 
beaucoup plus peuplée qu'aujourd'hui , dans les 
temps où la petite vérole venue du fond de l'Ara- 
bie, et Pautre venue d'Amérique, n'avaient point 
encore fait de ravages dans ces climats où elles ffe 
font enracinées. Ces deux fléaux , par qui le 
monde eft plus dépeuplé que par la guerre v font 
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dus l'un à Mahomet^ l'autre à Cbriflopbe Colôm 
La pefte originaire d'Afrique approchait raremei 
des contrées du Septentrion, Enfin les peuples c 
Nord, depuis les Sannates jufqu'aux Tartares q 
font au-delà de la grande muraille, ayant inon< 
le monde de leurs irruptions, cette ancienne p 
pinière d'hommes doit avoir étrangement c 
minuée. 

Dans cette vafte étendue de pays , on comp 
environ fept mille quatre cents moines , et » 
mille fix cents religieufes, malgré le foin q pi 
Pierre le grand de les réduire à un plus petit n« 
bre ; foin digne d'un législateur dans un empi 
où ce qui manque principalement efl l'efpèce 
maine. Ces-treize mille perfonnes cloîtrées et p< 
dues pour l'Etat avaient , comme le lecteur a ] 
le remarquer, fept cents vingt mille ferfs pour ci 
tiver leurs terres, et c'eft évidemment beau coi 
trop. Cet abus fi çomrnun et fi funefte à tant d' 
tats n'a été corrigé que par l'impératrice Cati 
rine IL Elle a ofé venger la nature et la religion i 
ôtant au clergé et aux moines des richeffes odi 
fes ; elle les a payés du tréfor public , et a vc 
les forcer d'être utiles en les empêchant d'é 
dangereux. 

Je trouve , par un état des finances de l'emr. 
en 172c , en comptant le tribut des Tartarc 
tous les impôts et tous les droits en argent, que 
total allait à treize millions de roubles, ce qui fi 
foixante-cii:q millions de nos livres deFranci 
indépendamment des tributs en nature. Cet 
fomme modique fuffifait alors pour entreten 
trois cents trente-neuf mille cinq cents homm 

tant 
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tant fur terre que fur mer. Les revenus et les trou- 
pes ont augmenté depuis. 

Les ufages , les vêtemens , les mœurs en Ruflie 
avaient toujours plus tenu de Y A fie que de l'Europe 
chrétienne: telle était l'ancienne coutume de re- 
cevoir les tributs des peuples en denrées , de dé- 
frayer les ambaffadeurs dans leurs routes et dans 
leur féjour , et celle de ne fe préfenter ni dans 
Véglife ni devant le trône avec une épée , coutume 
orientale oppofée à notre ufage ridicule et barbare 
d aller parler à dieu , aux rois, à fes amis et aux , 
femmes avec une longue arme offenfive qui defeend 
au bas des jambes. L'habit long dans lès jours de 
cérémonie femblait plus noble que le vêtement 
court des nations occidentales de l'Europe. Une 
tunique doublée de peliffe avec une longue fimarre 
enrichie de pierreries dans les jours fplennels , et 
ces efpèces de hauts turbans qui élevaient la taille, 
étaient plus impofans aux yeux que les perruques et 
le juftaucorps , et plus convenables aux climats 
froids : mais cet ancien vêtement de tous les peu* 
pics paraît moins fait pour la guerre et moins com- 
mode pour les travaux. Prefque tous les autres ufa- 
ge; étaient greffiers; mais il ne faut pas fe figurer que 
les mœurs fuffent aufli barbares que le difent tant 
d'écrivains. Albert Krants parle d'un ambaffadeur 
italien à qui un czar fit clouer fou chapeau fur la tête 
parce qu'il ne fe découvrait pas en le haranguant. 
D'autres attribuent cette aventure à un tartare ; en- 
fin on a fait ce conte d'un ambaffadeur français* 

Olcarius prétend que le czar Michel Féciéroroitz 
relégua en Sibérie un marquis d'Exideuil , ambaf* 
fadeur du roi de France Henri IV § mais jamai 

T. }}. Hift. de SuJJTe. F 
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aflurément ce monarque n'envoya d'ambaffadeur à 
Mofcou.(/) C'eft ainfi que les voyageurs parlent du 
pays de Borandte qui n'exiite puis ; ils ont trafiqué 
avec les peuples de la nouvelle Zemble qui à peine 
eft habitée ; ils ont eu de longues convcrfations 
avec des famoïèdes , comme s'ils avaient pu les 
entendre. Si on retranchait des énormes compila- 
tions de voyages ce qui n'eft ni vrai ni utile, cet 
ouvrages et le public y gagneraient. 

Le gouvernement refit mblait- à celui des Turcs 
par la milice des ftr élitz qui, comme celle des janif- 
îaires, difpofa quelquefois du trône, et troubla 
l'Etatprefque toujours autant qu'elle le fout in t. Ces 
ftrélitz étaient au nombre de quarante mille hom. 
mes. Ceux qui étaient difperfés dans les provinces 
fubfiftaient de brigandages ; ceux de Mofcou vi- 
vaient en bourgeois , trafiquaient , ne Servaient 
point, et pouffaient à l'excès Tinfolence. Pour éta- 
blir Tordre en Ruffie , il fallait les cafler ; rien 
n'était ni plus néceffaire ni plus dangereux. 

L'Etat ne polTédait pas au dix feptième fiècle cinq 
millions de roubles (environ vingt- cinq millions de 
France) de revenu. C'était affez quand Pierre par- 
vint à la couronne , pour demeurer dans l'ancienne 
médiocrité ; ce n'était pas le tiers de ce qu'il fallait 
pour en fortir , et pour fe rendre confidérable en 
Europe : mais auili beaucoup d'impôts étaient 
payés en denrées félon l'ufage des Turcs ; ufage 
qui foule bien moins les peuples que celui de 
payer leurs tributs en argent, 

Quant au titre de czar, il fe peut qu'il vienne des 
tzars ou tchars du royaume de Ca&n. Quand le 

H) Voyez la préface. 
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fouverâhi de Ruffie Jean ou Ivan Bafïlidès eut au 
feizîème Cède conquis ce royaume fubjugué par 
fon aïeul , mais perdu enfuite , il en prit le titre qui 
cft demeuré à fes fuccefleurs. Avant Ivan BaJtlU 
dès , les maîtres de la Ruffie portaient le nom de 
velikiknès, grand prince, gr and feigncur, grand 
chef, que les nations chrétiennes traduifent par ce- 
lui de grand duc. Le czar Michel Fédérovit z prit 
avec l'ambaffade holftenoife les titres de grand Jeu 
gszcur et grand knès, conftrvatcur de tous les Ruf- 
fer, prince de Vohdùner, Alofcou^ Novogorod etc. 
tzar de Va/an , tzar dtAjlracan , tzar de Sibérie. 
Ce nom des tzars était donc le titre de ces princes 
orientaux ; il était donc vraifemblable qu'il dérivait 
plutôt des Tsbas de Perfe que des Cefarsde Rome, 
dont probablement les tzars libériens n'avaient 
jamais entendu parler fur Ils bords du fleuve Oby. 

Un titre quel qu'il foit n'eft rien, fi ceux qui le por. 
teiit ne font grands pat eux-mêmes. Le nom d'em- 
pereur , qui ne lignifiait que générai d'armée , de- 
vint le nom des maîtres de la république romaine : 
on le donne aujourd'hui aux fouverâins desfvufles,à 
plus julle titre qu'à aucun autre potentat,!! Ton con- 
fidère retendue et la puiflance de leur domination. 

La religion de l'Etat fut toujours depuis le onziè- 
me (iècle celle qu'on nomme grecque par oppofition 
à la latine : mais il y avait plus de pays mahométans 
et de païens que de chrétiens. La Sibérie jufqu'à I4 
Chine était idolâtre ; et dans plus d'yne province 
toute efpèce de religion était inconnue. 

L'ingénieur Perri et le baron de Stralemberg 9 
qui ont été fi long-temps en Ruffie , difent qu'ils 
ont trouvé plus de bonne foi et de probité dans Les 

F 2 
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païens que dans les autres ; ce n'eft pas le paganif. 
me qui les rendait plus vertueux ; mais menant une 
vie paftorale , éloignés du commerce des hommes, 
et vivant comme dans ces temps qu'on appelle le 
premier âge du monde , exempts de grandes pat 
fions , ils traie jr r-cccifaireiuent pics gens de bien! 

Le chnitiuijii'ine ne tut reçu que tr et,- tard dam 
la Ri Aie * airfi que d-vis tous ies autres pays do 
N- -'d. Cn prétend qu'une princeiïe nommé Ole* 
Y i-troduilit à la fin du dixième fiècle 2 comme 
^.oiiide, nièce d un prince arien , le fie recevoir 
chez les Francs , la femme d'un Micislas duc de 
Pologne chez les Polonais, et la fœur de l'empereur 
ffetiri II chez les Hongrois. C'eft le fort des fend, 
mes d être fenfibles aux peifuafions des miniftra 
de la religion , et deperfuader les autres hommes. 

Cette princeffe Oiba> ajoute t- on, fe fit bapti» 
fer à Conftantinople: on l'appella Hélène ,- et dès 
qu'elle fut chrétienne, l'empereur Jean Zimifcèt 
ne manqua pas d'en être amoureux. Apparemment 
qu'elle était veuve. Elle ne voulut point de l'empe- 
reur. L'exemple de la princeffe Qïba ou Olga ne fit 
pas d'abord un grand nombre de proftlytes ; fou 
fils qui régna long-temps (m) ne penfa point du tout 
comme fa mère : mais fon petit* fils Volodimer , ni 
d'une concubine , ayant aflaffiné fon frère pour 
régner, et ayant recherché l'alliance de l'empereur 
de Conftantinople Bâfî/e y ne l'obtint qu'à condition 
qu'il fe ferait baptifer. C'eft à cette époque de Tan- 
née 987 que la religion grecque commença en effet 
à s'établir en Ruffie. Un patriarche de Conftanti- 
nople , nommé Cbryfoberge , envoya un évêque 

<«) On fttppclait Sowaftoslâw. 
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baptifer Volodimcr pour ajouter à, fon patriar- 
ehat cette partie du inonde. ( » ) 

Yolodimer acheva donc l'ouvrage commencé 
par fon aïeule. Un grec fut premier métropolitain 
de Ruffie ou patriarche. C'eft de-là que les Ruffes 
ont adopté dans leur langue un alphabet tiré en 
partie du grec ; ils y auraient gagné fi le fond de 
leur langue , qui eft la slavone , n'était toujours- 
demeuré ie même, à quelques mots près qui con- 
cernent leur liturgie et leur hiérarchie. Un des 
patriarches grecs , nommé Jérémie , ayant un 
procès au divan , et étant venu à Mofcou deman- 
der des fecours , renonça enfin à fa prétention 
fur les églifes ruffes , et facra patriarche l'arche- 
vêque de Novogorod, nommé Job y en i$88. 
Depuis ce temps l'Eglife rufle fuc aufli indépen- 
dante que fon empire. Il était en effet dangereux, 
honteux et ridicule que l'Eglife ruffe dépendit 
d'une Eglife grecque efclave desTurcs. Le patriar- 
che de Ruffie fut dès-lors facré par les évêques 
rufTes , non par le patriarche de Conftantinople. 
If eut rang dans PËglife grecque après celui de 
Jérufalem ; mais il fut en effet le feul patriarche 
libre et'puiffant, et par conséquent le feul réel. 
Ceux de Jérufalem , de Conftantinople , d'An- 
tioche , d'Alexandrie ne font que les chefs mer- 
cenaires et avilis d*une Eglife efclave des Turcs. 
Ceux même d'Antîoche et de Jérufalem ne font 
plus regardés comme patriarches , et n'ont pas 
plus de crédit que les rabins des fynagogues 
établies en Turquie. 

C'eft d'un homme devenu patriarche de toutes 

(4) Tiré d'un roanuferit particulier intitulé: Dugot* 
yernement ccîléfiafiiquc de Rujjîe. 
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les Ruflies que defcendait Pierre le grand en 
droite ligne. Bientôt ces premiers prélats voulu- 
rent partager l'autorité des czars. C'était peu que 
le fouverain marchât nue tête une fois Tan devant 
le patriarche, en conduifant fon cheval parla 
bride. Ces refpects extérieurs ne fervent qu'à 
irriter la foif de la domination. Cette fureur de 
dominer caufa de grands troubles comme ailleurs. 

Le patriarche Nicon, que les moines regardent 
comme un faint , et qui fiégeait du temps à 3 Alexis 
père de Pierre le grande voulut élever fa chaire 
au-defTus du trône ; no;i-feulement il ufurpaitle 
droit de s'afieoir dans le fénat à côté du czar, 
mais il prétendait qu'on ne pouvait faire ni la 
guerre ni la paix fans fun contentement. Son 
autorité , foutenue par fes richeffes et par fes in- 
trigues , par le clergé et par le peuple , tenait 
fon maître dans une cfpèce de fujétion. Il où 
excommunier quelques fénateurs qui s'oppofèr 
à fes excès ; et enfin Alexis , qui ne fe fentfu! 
pas aflez puiffant pour le dépofer par fa feuïe au- 
torité , fut obligé de convoquer un fynode de tojp 
les évoques. On Paccufa d'avoir reçu de l'argent 
des Polonais ; on le dépofa ; on le confina pour le 
refle de fes jours dans un cloître , et les prélatf 
élurent un autre patriarche. 

Il y eut toujours , depuis la naiffance du chrit 
tiariifme en RulTie , quelques fectes , ainfi que 
dans les autres Etat: ; car les fectes font fou vent le 
fruit de l'ignorance , au (Ti- bien que de la feience 
prétendue. Mais la Ruffie eft le feul grand JEtat 
chrétien où la religion n'ait pas excité de guerres 
civiles , quoiqu'elle ait produit quelques tumultes. 

La fecte de ces raskolniki , compofée aujour- 
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d'hui d'environ deux mille mâles , et de laquelle 
il eft fait mention dans le dénombrement , (o) eft 
la plus ancienne ; elle s'établit dès le douzième 
fiècle par des télés qui avaient quelque connaif. 
fanée du nouveau teîlament ; ils eurent et ont 
encore la prétention de tous les fectaires , celle 
de le fuivrc à la lettre , accufant tous les autres 
chrétiens de relâchement , ne voulant point fouf- 
fiir qu'un prêtre qui a bu de l'eau- de- vie confère 
le baptême, affurant avec jesus-christ qu'il 
n'y a ni premier ni dernier parmi les ridelles , 
et fur-tout qu'un fidelle peut fe tuer pour l'amour 
de fon fauveur. C'eft , félon eux , un très-grand 
péché de dire alléluia trois fois , il ne faut le dire 
que deux , et ne donner jamais la bénédiction 
qu'avec trois doigts. Nulle fociété, d'ailleuis , 
n'eft ni plus réglée ni plus févèxe dans fes mœurs : 
ils vivent comme les quakers, mais ils n'admettent 
30'nt comme eux les autres chrétiens dans leurs 
àffemb!ée6 ; c'eft ce qui fait que les autres leur 
>nt imputé toutes les abominations dont les païens 
iccufèrent les premiers galiléens, dont ceux-ci 
chargèrent les gnoftiques , dont les catholiques 
:>nt chargé les proteftans. On leur a fouvent im- 
puté d'égorger un enfant, de boire fon fang * et 
le fe mêler enfemble dans leurs cérémonie* fecrè- 
tes fans diflinction de parenté , d'âge ni même 
de fexe. Quelquefois on les a perfécutés : ils fe 
[ont alors enfermés dans leurs bourgades , ont 
mis le feu à leurs maifons , et fe font jetés dans 
les flammes. Pierre apris avec eux le feulpartiqui 
puiffe les ramener ,celui de les laiffer vivre en paix. 
Au refte , il n'y a dans un fi vafte empire que 
vingt-huit fiége3 épifeopaux , et du temps de 
«orage 6 1. , 
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Pierre on n'en comptait que vingt deux : ce pe 
nombre était peut-être une des raifons qui avaic 
tenu PEglife ruffe en paix. C*tte Eglife d'ailli 
était fi peu iiftrutte que le czar Fédor^ frère 
Pierre le grand , fut le premier qui introdu: 
le plain-chànt chez elle. 

Fcdor et fur-tout Pierre admirent indiffère 
ment dans leurs armées et dans leurs confeils ce 
dj rite grec, latin, luthérien, calvinifte: 
laiiîé : ent à chacun la liberté de fervîr DIEU f 
vant fa c mfciuice , pourvu que 1 Etat fut bi 
fervi. Ii n'y avait dans cet empi r e de deux mi 
lieues de longueur aucune égiife latine. Seu 
ment lorfqus Pierre eut établi de nouvelles n 
factures dans Aftracan , il y eut environ foixai 
familles catholiques dirigées par des capucir 
mais quand les jéfuiies voulurent s'introdu 
dans fus Etats , il les en châtia par un édit 
mois d avril 1 7 1 8. 1» fouffrait les capucine coj 
dts moines fans cor: (équence, et regardait les jéi 
tes comme des politiques dangereux. Ces jéfui 
s'étaient établis en Ruflie en 168Ç ; ils fur< 
expulfés quatre ans api es : ils revinrent encoi 
et furent encore châties. 

L'Egîife grecque eft nattée de fe voir é tendue < 
un empire de deux mille lieues,tandL< que lu ro 
ne n'a pas la moitié de ce terrain en Europe. C 
du rite grec ont voulu fur-tout conferve ■ dans I 
les temps leur éga'ité avec ceux du rite latin , 
ont toujours craint le zèle de TEgiife de Roi 
qu'ils oiit piis pour dj "ambition, parc^ qu'en er 
TEglife rom-inetrès-rtfferrée dans notre héj 
plière, ctfe diiant univerfelle , a voulu rem] 
ce grand titre. 11 
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Il n'y a jamais eu en Ruflie d'établiffement pour 
les juifc , comme ils en ont dans tant d'Etats de 
l'Europe depuis Conftantinople jufqu'à Rome. Les 
Rudes ont toujours fait leur commerce par eux* 
mêmes et par les nations établies chez eux. De 
toutes les Eglifes grecques la leur eft la feule qui 
ne voie pas des fyoagogues à côté de Tes temples. 

La Ruflie, qui doit uniquement à Pierre le 
%rand fa grande influence dans les affaires de l'Eu- 
rope , n'en avait aucune depuis qu'elle était chr. é- 
;ienne. On la voit auparavant faire fur la mer 
Noire ce que les Normands fefaient flir nos côtes 
maritimes de l'Océan, armer du temps d'Héraclius 
quarante mille petites barques , fe prefenter pour 
ifliéger Conftantinople , impofer un tribut aux 
îéfars grecs. Mais le grand knès Volodimer » occu- 
pé du foin d'introduire chez lui le chriftianifme, jet 
atîgué des troubles inteftins de fa maifon* affaiblit 
;ncore fes Etats eh les partageant entre fes enFans. 
Us furent prefque tous la proie des Tartares , qui 
iflervirent la Ruflie pendant deux cents années, 
Ivan Bafilidish délivra et l'agrandit ; m^is après 
ui les guerres civiles la ruinèrent. 

11 s'en fallait beaucoup avant Pierre le grand 
jue la Ruflie fût aufli puiflante , qu'elle eût autant 
le terres cultivées , autant de fujets , autant de re. 
venus que de nos jours. Elle ne pofledait rien dans 
la Finlande f rien dans la Livonie ; et la Livonie 
feule vaut mieux que n'a valu long-temps toute la 
Sibérie. Le; Cofaques n'étaient point fournis; les 
peuples d'Aftraçan obéifTiiçnt niai ; le pe*i de com- 
merce que Ton fefait était défavantageux. La mer 
Blanche, la Baltique, celle du PonuEuxin, d'Afoph, 

T, jj. Hift. de RuJJic. G 
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et la mer Cafpienne étaient entièrement inutiles 
une nation qui n'avait pas un vaifleau, et qui méfl 
dans (à langue manquait de terme pour exprian 
une flotte. S'il n'eût fallu Qu'être au-deffus dd 
Tartares et des peuples du Nora jufqu'à la Chine, 
laRuflie jouiflait de cet avantage ; mais il felM 
«'égaler aux nations policées f et fe mettre en étf 
d'en furpafler un jour plufieurs. Une telle entrepôt 
paraiflaitimpraticable, puifqu'on n'avait pas unfd 
vaifleau fur les mers, qu'on ignorait abfolumenth 
terre la difcipline militaire, que les manufactura 
les plus fi m pi es étaient à peine encouragées, et qt 
l'agriculture même, qui eft le premier mobile é 
tout, était négligée. Elle exige du gouverneme* 
de l'attention et des encouragemens , et c'eftd 
qui a fait trouver aux Anglais dans leurs bléltt i 
tréfor ûipérieur à celui de leurs laines. | j 

Ce peu de culture des arts néceffaires 
aflez qu'on n'avait pas d'idée des beaux arts , I 
deviennent néceffaires à leur tour quand on a i 
le refte. On aurait pu envoyer quelques naturel i 
pays s'inftruire chez les étrangers ; mais la c 
Férence des langues , des moeurs et de la re ( 
s'y oppofait ; une loi même d'Etat et de relig | 
également facrée et pernicieufe , défendait 
Rufles de fortir de leur patrie , et femblait les 
damner à une éternelle ignorance, lis pofled; | 
les plus vaftes Etats de l'univers , et tout y é il 
faire. Enfin , Pierre naquit et la Ruflie fut fon [ 

Heureufementde tous les grands législateur! 
inonde t Pierre eft le feul dont Phiftoire Toit I | 
Connue. Celles des Tbefe'es, des Romulus y qui fir 
beaucoup moins que lui , celles des fondateurs < 
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s les autres Etats policés font mêlées de tables 
urdes, et nous avons ici l'avantage d'écrire 
vérités, qui paieraient pour des fables fi 
s n'étaient atteftées. 

CHAPITRE III. 

Des ancêtres de Pierre le grondé 

f A famille de Pierre était fur le trône depuis 
1613. La Ruffie avant ce temps avait effuyé 
révolutions qui éloignaient encore la réforme 
les arts. C'eft le fort de toutes les focietés 
ommes. Jamais il n'y eut de troubles plut 
1 dans aucun royaume. Le tyran Boris 
tonou fit aflaffiner en 1*97 l'héritier légitime 
nétri , que nous nommons Démétrius , et 
rpa l'empire. Un jeune moine prie le nom de 
nitrius , prétendit être le prince échappé aux 
(Tins; et fecouru des Polonais et d'un grand 
i que les tyrans ont toujours contre eux , il 
(Ta l'ufurpateur et ufurpa lui-même la couronne* 
reconnut fon impofture dés qu'il fut maître, 
;e qu'on fut mécontent de lui : il fut aflafliné» 
is autres faux Dcmhrius s'élevèrent l'un après 
tre. Cette fuite d'impoftures fuppofait un paya 
; en défordre. Moins les hommes font civilifét, 
rft aifé de leur en impofer. On peut juger 
point ces fraudes augmentaient la con- 
>n et le malheur public. Les Polonais , qui 
ent commencé les révolutions en établiflant 
premier faux Démitri , furent fur le point 
:égncr en fiuflie. Les Suédois partagèrent les 

G 9 
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dépouilles du côté de la Finlande , et prétçndin 
auffi au trône ; l'Etat était menacé d'une 1 
^entière. 

Au milieu de ces malheurs , une aflemblée co 
pofce des principaux boïards élut pour fouverain 
1 6 1 ; un jeune homme de quinze ans ; ce qui 
paraiffait pas un moyen fur de finir les troubl 
Ce jeune homme était Michel Romano , (p) grai 
père du czar Pierre , fils de l'archevêque de Rofti 
furnbmmé Pbilarète , et d'une religieufe ; 
par les femmes aux anciens czars. 

Il faut favoir que cet archevêque était 
feigneur puiflant que le tyran Boris avait fo 
de fe faire prêtre. Sa femme Sbcremeto fut a 
contrainte de prendre le voile : c'était un anc 
ufage des tyrans occidentaux chrétiens lai 
celui des chrétiens grecs était de crever les yc 
Le tyran Démstri donna à Pbilarète l'arche^ 
de Roftou , et l'envoya ambafladeur en Pol< 
Cet ambafladeur était prifonnier chez les Polo 
alors en guerre avec les Rufles ; tant le droit i 
gens était ignoré chez tous ces peuples. Ce fut p 
dant fa dctention-que le jqune Romano , fils de 
archevêque , fut élu czar. On échangea Ton p 
contre des prifonniers polonais , et le jeune c 
créa fon père patriarche : ce vieillard fut fouve 
en effet fous le nom de fon fils. 

Si un tel gouvernement paraît fingulier aux étr 
gers , le mariage du czar Michel Romano le feml 
davantage. Les monarques des Ruffies ne p 
naient plus des époufea dans les autres Eut* dep 

(p ) tes RuflVt écrivent K wanow : les Français ae fe i 
vent point du w. On prononce auffi Romanaf. 
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ton 1 4 90. II parait que depuis qulls eorent Cafah 
t Àftracan , ils fuivirent prefqu'en tout les coutu- 
ies afiatiques , et principalement celle de ne fe 
aarier qu à leurs fujettes. 

Ce qui reffemble encore plus auxufages del'an- 
icnne Afie , c'eft que pour marier un czar on fefait 
renir à la cour les plus belles filles des provinces ; 
a grande maitrefle de la cour les recevait chez 
t;Ie , les logeait féparément et les fefait manger 
outes enfemble. Le czar les voyait ou fous un 
10 m emprunté , ou fans déguifement. Le jour du 
nariage était fixé, fans que le choix fût encore 
;onnu ; et le jour marqué on préfentait un habit - 
le noce à celle fur qui le choix îecret était tombé: 
m diftribuait d'autres habits aux prétendantes qui 
l'en retournaient chez elles. Il y eut quatre exera- 
>les de pareils mariages. 

C'eft de cette manière que Michel Romano 
:poufa Eudoxe fille d'un pauvre gentilhomme nom- 
né Stresbneu, Il cultivait fes champs lui-même' 
ivec fes domeftiques, lorfque des chambellans., 
envoyés par le czar avec des préfens , lui apprirent 
)iie fa fille était fur le trône. Le nom de cette 
prince/Te eft encore cher à la Ruffie. Tout cela eft 
éloigné de nos mœurs, et n'en eft pas moins 
refpectable. 

Il eft néceflaire de dire qu'avant l'élection de 
Romano un grand parti avait élu le prince L*idislar, 
fils du roi de Pologne Sigifmond III. Les provinces 
voifines de la Suède avaient offert la couronne à un 
frère <de Guftape-Ado/pbe : ainfi la Ruffie était 
dans la môme fituation où l'on a vu fi fouvent la 
Pologne , chez qui le droit d'élire un monarque a 
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été une fource de guerres civiles. Mais les Ruflb 
n'imitèrent point les Polonais qui font un contrat 
avec le roi qu'ils élifent. Quoiqu'ils euflent éprouvé 
la tyraifciie, ils fe fournirent à un jeune homme 
fans rien exiger de lui. 

La Ruflie n'avait jamais été un royaume électif: | 
mais la race mafculine des anciens fouverains ayant 
manqué , fix czars ou prétendans ayant péri maL 
heureufement dans les derniers troubles , il fallut, 
comme on Ta vu, élire un monarque ; et cette élec- 
tion caufa de nouvelles guerres avec la Pologne et 
la Suède , qui combattirent peur leurs prétendu 
droits au trône de Ruflie. Ces droits de gouverner 
une nation malgré elle ne fe foutiennent jamail 
longtemps. Les Polonais d'un côté, après s'eut 
avancés jufqu'à Mof-ou, et après des pillages qui 
étaient les expéditions militaires de ces temps-là, 
conclurent une trêve de quatorze ans. La Poli l 
par cette trêve demeura en pofleflion du duché 
Smolensko , dans lequel le Boryfthène prend 
fource. Les Suédois firent aufli la paix ; ils reftèn 
en pofleffion del'Ingrie, et privèrent les F 
de toute communication avec la mer Baltique, dt 
forte que cet empire refta plus que jamais Cèpmi 
du refte de l'Europe. 

MicbeL Romano depuis cette paix régna tnu> 
quille, et il nefefit dans fes Etats aucun change- 
ment qui corrompit ni qui perfectionnât Padminif- 
tration. Après fa mort arrivée en 164c , (on fila 
Alexis ÀîicbaetvDitZ) ou fils de Michel , âgé de 
feizçans, régna par le droit héréditaire. On peut 
remarquer que les czars étaient facsés par le pa* 
triarche fuiront quelques rites de CooftaLtinople, à 
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;Ia près que le patriarche de Ruffie était aflîs fur la 

Sme eftrade avec le fouverain f et affectait toujours 

une égalité qui choquait le pouvoir fuprême. 

. Alexù fe maria comme Ton père, et choifit parmi 

!çs filles qu'on lui amena celle qui lui parut la plus 

mable. Il époufa une des deux filles du boïard 

iloslauski en 1 647 , et en fuite une Nariskin en) 

1671. Son favori Morofou époufa l'autre. On ne 

yçut donner à ce Morofou un titre plus convenable, 

yje celui de vifir, puifqu'il était defpotique dans 

empire , et que fa puiffance excita des révoltes 

>armi les ftrélitz et le peuple , comme il eft arrivé. 

Quvent à Conftaiîtinople. 

Le règne d'A/exis fut troublé par des féditions- 
ànglantes , par des guerres inteftines çt étrangères. 
Jn chef des cofaques du Tanaïs , nommé Stenko- 
lajîn, voulut fe faire roi d' Aftracan $ il infpira long- 
empi> la terreur ; mais enfin vaincu et pris , il finie 
ar le dernier fupplice , comme tous fes femblables 
oui lefquels il n'y a jamais, que le trône ou l'écha- 
iud. Environ douze mille de fes parcifans furent . 
endus, dit on, fur le grand chemin d'Aftracan. ' 
Jette partie du monde était celle où les hommes, 
tant le moins gouvernés par les moeurs, ne Tétaient 
ue par les fupplices; et de ces fupplices affreux 
aillaient la fervitude et la fureur fecrète de la 
engeance. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne ; elle fut 
eureufe , et terminée par une paix qui lui affura 
1 pofTeffion de Smolensko, Kiovie et de l'Ukraine: 
lais il fut malheureux avec les Suédois , et les 
ornes de l'empire étaient toujours très-reflerrées 
côte de la Suéde. 
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Les Turcs étaient alors plus à craindre ; ils tom- 
baient fur la Pologne et menaçaient les pays do 
czar , voifms de la Tartarie crimée l'ancienne Cher- 
fonèfe tauriquè Ils prirent en 1 67 1 la ville impôt 
tante de Kaminieck , et tout ce qui dépendait de h 
Pologne en Ukraine. Les cofaques de l'Ukraine, 
qui n'avaient jamais voulu de maîtres , ne favaient 
alors s'ils appartenaient à la Turquie , à la Pologne 
ou à la Ruflie. Lefultan^a£o»ft;/F,,vrmqueut 
des Polonais, et qui venait de leur impofer un tribut, 
demanda avec tout l'orgueil d'un ottoman et d'un 
vainqueur , que le czar évacuât tout ce qu'il porte. 
dait en Ukraine , et fut refufé avec la même fierté, . 
On ne favait point alors déguifer l'orgueil par kl 
dehors de la bienféance. Le fultan dans la lettre ne 
traitait le fouverain des Ruflies que de bofpodm 
chrétien , et s'intitulait très-glorieufe majefté , r<rf 
de tout V univers. Le czar répondit qu'il 71 était \ 
fait pour ft foumettre à un chien de mUbométauji 
qitefon cimeterre valait bien Icfabre dugn 
jeigticur. 

Alexis alors forma un deflein qui femblait annon- 
cer l'influence que la Ruflie devait aVoir un jour 
dans l'Europe chrétienne. Il envoya des arribafla- 
deurs au pape et à prefque tous les grands fouve- 
rains de l'Europe, excepté à la France , alliée des 
Turcs, pour tâcher de former une ligue contre h 
Porte ottomane.Ses ambafladeurs ne réuflirent dans 
Rome qu'à ne point bai fer les pieds du pape , et 
n'obtinrent ailieurs que des vœux impuiflans ; les 
querelles des princes chrétiens, et les intérêts qui 
nahTent de ces querelles mêmes , les mettant tou- 
jours hors d'état de fe réunir contre l'ennemi do 
la chrétienté. 
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Les Ottomans cependant menaçaient de fubju- 
$uer la Pologne f» quirefufait de payer le tri- 
but. Le czar Alexis la fecourut du côté de la Cri- 
£e, et le général de la couronne Jean Sobiaki 
Lava la honte dé fon pays dans le fang des Turcs 9 
à la célèbre bataille de Choczin qui lui fraya le 
chemin au trône. Alexis difputa ce trône et pro- 
pofa d'unir fes vaftes Etats à la Pologne, comme 
les Jagellons y avaient joint la Lithuanie; mais plus 
Ton offre était grande , moins elle fut acceptée. Il 
était très digne , dit-on , de ce nouveau royaume 
par la manière dont il gouvernait les fiens. C'eft 
lui qui le premier fit rédiger un code de lois quoi- 
qu'imparfait; il introduit des manufactures de 
toile et de foie, qui à la vérité ne fe fou tinrent pas, 
mais qu'il eut' le mérite d'établir. Il peupla des 
déferts vers le Volga et la Kama de familles lithua- 
niennes, polonaises et tartares, prif es dans fes guer- 
res. Tous les prifonniers auparavant étaient efcla- 
ves de ceux auxquels ils tombaient en partage ; . 
Alexis en fit des cultivateurs : il mit autant qu'il 
put la difcipline dans fes armées ; enfin il était 
digne d'être le père de Tierre- le grandi mais il 
n'eut le temps de perfectionner rien de ce qu'il 
entreprit, une mort prématurée l'enleva à l'âge de 
quarante-fix ans, au commencement de 1677 felofK' 
notre calendrier , qui avance toujours de 09e' 
jours fur celui des KufTes. 

Après Afexirfih de Michel \ tout retomba dans 
la confufion. Il laiflait de fon premier mariage 
deux princes et fix princeffes. L'ainé Fœdor monta 
fur le trône âgé de quinze ans , prince d'un tem- 
pérament faible et valétudinaire, mais d'un mérite 
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qui ne tenait pas de la faiblefle de fon corps. Alexb 
fpn pè*e lavait fait reconnaître pour Ton fuccefleur 
un an auparavant. C'eftainfi qu'en ufèrent les r.oia. 
de France depuis Hugues-Capet jufqu'à Louis U 
jeune , et tant d'autres fouverains. 

Le fécond des fils & Alexis était Ivan ou Jean r 
encore plus maltraité par la nature que fon frère. 
Fœdor i prefque privé de la vue et de la parole, 
anfi que de fanté . et attaqué fouvent de convuL 
fions Des iix fi .es nées de ce premier mariage, U. 
feuie célèbre en Europe fut la princeife Sophie 9 
diftinguee par les talens de fon efprit, mais mal- 
Keureufement plus connue encore par le mal: 
qu'elle voulut faire à Pierre le grand. 

Alexis t de fon fécond mariage avec une autre de. 
fes fu jettes, fille du boiardMir/ito», lâiffa Pierre et 
la princeffe Nathalie. Pierre né le trente mai 1672,. 
et fuivant le nouveau ftyle dix juin , avait à peine, 
quatre ans et demi quand il perdit fon père. On* 
n'aimait pas les enfans d'un fécond lit , et on ne. 
^'attendait pas qu'il dût un jour régner. 

L'efprit de la famille de Romano fut toujoun 
de policer l'Ftat; tel fut encore le caractère de 
Fœdor. Nou^ avons déjà remarqué, en parlant de 
Mofcou , qu'il encouragea les citoyens à bâtir plu- 
£eurs maifons de pierre. U agrandit cette capitale ; 
on^ui doit quelques réglemens de police générale. 
Mais en voulant réformer les boïards , il les indit . 
pofa tous D'ailleurs , il n'était ni aflez inftruit , ni 
allez actif, ni âffez déterminé pour ofer concevoir 
un changement général La guerre avec les Turcs, 
ou plutôt avec les Tartares de la Crimée , qui con- 
tinuait toujours avec des fuccès balancés, ne per* 

«ait pas à un prince d'une fente faible de 
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tenter ce grand ouvrage. Fœdor époufa, comme fe§ 
autres prédécefleurs, une de fes fu jettes, origk 
naire des frontières de Pologne, et l'ayant perdue, 
au bout d'une année, il prit pour féconde femme 
en 1682 Marthe Mateona, fille du fecrétaire 
Apraxin. 11 tomba malade quelques mois après dt: 
la maladie dont il mourut , et ne laifla point d'en- 
fans. Comme les czars fe mariaient fans avoir 
égard à lanaiffance, ils pouvaient auffi choifir (du 
moins alors) un fucceffeur fans égard à la primogé- 
niture. Il femblait que le rang de femme et d'hérî-r 
tier du fouverain dût être uniquement le prix do. 
mérite ; et en cela l'ufage de cet empire était biea 
fupérieur aux coutumes des Etats les plus civilifés. 

Fœdor avant d'expirer , voyant que fon ftèrc 
Ivan , trop difgracîé de la nature 9/ était incapable 
de régner f, nomma pour héritier des Ruflies foa 
fécond frère Pierre^ qui n'était âgé que de dix ans» 
et qui fefait déjà concevoir de grandes efpérances» 

Si la coutume d'élever les fujettes au rang de. 
czarine était favorable aux femmes , il y en avait 
une autre bien dure : les filles des czars fe ma- 
riaient alors rarement; la. plupart paifaient leur 
vie dans un monaftère. 

La princefle Sophie , la troifième des filles du 
premier lit du czar Alexis , princefle d'un efprit 
auffi fupérieur que dangereux, ayant vu qu'il reftaifc 
à fon frère Fœdor peu de temps à vivre , ne prit 
point le parti du couvent ; et fe trouvant entre fes 
deux autres frères qui ne pouvaient gouverner , 
l'un par fon incapacité, l'autre par fon enfance, elle 
conçut le deffein de fe mettre à la tête de l'empire ; 
ft) Avril 168a* 
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elle voulut , dans tes derniers temps delà vie du 
czar Fœdor , renouveler le rôle que joua autrefois 
Pulcberie avec l'empereur Tbéodofe fon frère. 

CHAPITRE IV. 

IVAN ET PIERRE. 
Horrible /édition de la milice des Jl ré lit 2. 

J\ peine Fœdor fut-il expiré (q) que la nomi- 
nation d'un prince de dix ans au trône, l'exclufion 
de l'aîné et les intrigues de la prîncefle Sophie leur 
fœur excitèrent dans le corps des ftrélitz une det 
plus fanglantes révoltes. Les janifTairçs ni les gar- 
des prétoriennes ne furent jamais fi barbares. D'a- 
bord deux jours après les obsèques du czar Fœdor, 
ils courent en armes au Crémelin ; c'eft , comme 
on fait, le palais des czars à Mofcou : ils commen- 
cent par fe plaindre de neuf de leurs colonels qui 
ne les avaieatpas aflez exactement payés. Le mioif» 
tère eft obligé de caffer les colonels , et de donner 
aux ftrélitz l'argent qu'ils demandent. Ces foldats 
ne font pas concens ; ils veulent qu'on leur remette 
les neuf officiers, et les condamnent, à la pluralité 
des voix , au fupplice qu'on appelle des bntoguesi 
voici comme on inflige ce fupplice. 

On dépouille nu le patient ; on le couche fur le 
ventre , et deux bourreaux le frappent fur le dos 
avec des baguettes jufqu'à ce que le juge dife : Ceft 
fljjiz. Les colonels ainfi traités par leurs foldats fu- 
rent encore obligés de les remercier, félon Pufage 

(7) Tiré tout entier des mémoires envoyas de Mofcou et 
de Fétersbourg. 
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oriental des criminels qui , après avoir été punis, 
baifent la main de leurs juges ; ils ajoutèrent à 
leurs remercîmens une fomme d'argent , ce qui 
n'était pas d'ufage. 

Tandis que les ftrélitz commençaient ainfi à fe 
faire craindre, la princefle Sophie^ qui les animait 
. fous main pour les conduire de crime en crime 9 
convoquait chez elle une affemblée des princeffes 
du fang , des généraux d'armée , des boiards, du 
patriarche , des évêques et même des principaux 
marchands : elle leur représentait que le prince 
Ivan par fon droit d'aînefle et par fon mérite 
devait avoir l'empire , dont elle efpérait en fecret 
tenir les rênes. Au fortir de l'aiTemblée elle fait 
, promettre aux ftrélitz une augmentation de paye 
et des préfens. Ses éroiflaires excitent; fur-tout la 
foldatefque contre la famille des Nariskins , et 
principalement contre les deux Hariskins frères 
. de la jeune czarine douairière, mère de Pieyre I, 
On perfuade aux ftrélitz qu'un de ces frères 
nommé Jean a pris la robe du czar, qu'il s'eft mis 
fur le trône , et qu'il a voulu étouffer le prince 
. Ivan y on ajoute qu'un malheureux médecin hol- 
landais nommé Daniel Vangad a empoifonné le 
. czar Fœdor. Enfin Sophie fait remettre entre leurs 
-mains une lifte de quarante feîgneurs qu'elle ap- 
. pelle leurs ennemis et ceux de l'Etat, et qu'ils doi- 
. vent maflacrer. Bien ne rtflemble plus aux prof- 
.cripeions de Sylla'tt des triumvirs de Rome* 
Çbrifiiern 1 Hes avait renouvelées en Danemarck 
et en Suède, On voit par-là que ces horreurs font 
de tout pays dans les temps de trouble et d'anar- 
chie. 

On jette d'abord par les fenêtres les knès Dol- 
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gorouki et Maffeu : (r) les ftrélitz les reçoi vem 
la pointe de leurs piques , les dépouillent ei 
traînent fur la grande place ; auffitôt ils ent 
dans le palais , ils y trouvent un des oncle* 
czar Pierre i AtbanafeNariskin, frère de la je 
czarine; ils le maflacrent de la même manu 
ils forcent les portes d'une égîife voifine où I 
profcrits s'étaient réfupiés ; ils les arrachent 
l'autel, les dépouillent et les aflaflinent à oc 
de couteau. 

Leur fureur était fi aveugle que voyant | 
un jeune feigneur de la maifon de So/tikofqi 
aimaient , et qui n'était point fur la lifte des p 
crits, quelques-uns d'eux ayant pris ce je 
homnie pour Jean Nariskin qu'ils cherchait 
ils le tuèrent fur le champ. Ce qui découvre l 
les mœurs de ces temps, là, c'eft qu'ayant recoi 
leur erreur , ils portèrent le corps du jaune Si 
kofk fon père pour l'enterrer , et le père 11 
reux, loin d'ofer fe p'aindre, leur donna d 
compenfes pour lui avoir rapporté le corps 1 
g^ant de fon fils. Sa femme, fes filles et Tépc 
du mort lui reprochèrent fa faiblefle. Attend 
h temps de la vengeance, leur dît le vieil 
Quelques ftrélitz entendirent ces paroles ; ils i 
trent furieux dans la chambre, traînent le père 
les cheveux et l'égorgent à la porte de fa i( 

D'autres ftrélitz vont chercher partout le 
deein hollandais Vangad; ils rencontrent for 
ils lui demandent où eft fon père ; le jeune h 
en tremblant répond qu'il l'ignore, et fur ce 
f éponfe il eft égorgé. IU trouvent un autre m& 
(r) Ou AUtktof, c'eft àUdùtu daas aotre iMgae* 
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tin allemand : * Tu es médecin, loi difent-ils ; fi 
„ tu n'as pas empoifonné notre maître Fœdor* tu 
„ en as empoifonné d'autres ; tu mérites bien la 



mort '/et ils le tuent. 



Enfin ils trouvent le hollandais qu'ils cher* 
criaient ; il s'était déguiié en mendiant ; ils le traî- 
nent devant le palais; les princefles qui aimaient 
ce bon homme , et qui avaient confiance en lui f 
demandent fa grâce aux ftrélitz , en les aflurant 
qu'il eft un fort bon médecin, et qu'il a très-bien 
traité leur frère Fœdor. Les ftrélitz répondent 
que non feulement il mérite la mort comme mé- 
decin, mais aufli comme forcier, et qu'ils ont 
trouvé chez lui un grand crapaud féché et une 
peau de ferpent. Ils ajoutent qu'il leur faut abfolu- 
ment livrer le jeune Ivan Nariskin qu'ils cher- 
chent en vain depuis deux jours,qu'il eft furement 
caché dans le pa!ais,qu'ils y mettront le feu fi on ne 
leur donne leur victime. La fœur A* Ivan Naris- 
tin , les autres princefles épouvantées vont dant 
la retraite où Jean Nariskin eft caché ; le patriar- 
che le confefle, lui donne le viatique et Textréme- 
onction , après quoi il prend une image de la 
Vierge qui paffak pour miraculeufe ; il mène par 
la main le jeune homme, et s'avance aux ftrélitts 
en leur montrant l'image de la Vierge. Les pria- 
çeffes en larmes entourent Nariskin , fe mettent 
à genoux devant les foldats, les conjurent au nom 
de la Vierge d'accorder la vie à leur parent ; mais 
les foldats l'arrachent des mains des princefles, ils 
le traînent au bas des efcaliers avec Vangad : 
alors ils forment entr'eux une efpèce detribun^l; 
ils appliquent à la queftion Nariskin et le méde. 
dû. Uu d'erjtr'eux, qui ftvait écrire* dreffe 
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procès- verbal; ils condamnent les deux infoft* 
nés à être haches en pièces ; c'eft un fupplkc 
ufité à la Chine et en Tartarie pour les parricides: 
on rappelle le fuppiioe des dix mille morceaux. 
Après avoir ainfi traité Nariskin et Vangad , ils 
expofent leurs têtes , leurs pieds et leurs mains 
fur les pointes de fer d'une baluftnde . 

Fendant qu'ils aflbu viffaient leur fureur aux 
yeux des princefTes , d'autres maflacratent tous 
ceux qui leur étaient odieux ou fufpects à Sopbit. 

t Cette exécution horrible finit par proclama 
fouverains les deux princes Ivan et Pierre , es 
leur aflbciant leur fœur Sophie en qualité de Cfr 
régente. Alors elle approuva tous leurs crimes et 
les récompenfa , çonfifqua les biens des proferits 
et les donna aux aflaflins ; elle leur permit mène 
d'élever un monument, fur lequel ils rirent grafcr 
les noms de ceux qu'ils avaient maflaerçs coin 
traitres à la patrie ; elle leur donna enfin des 
très- patentes par lefqueiles elles les remerciait 
leur zèle et de leur fidélité. 

CHAPITRE V. 

GOUVERNEMENT DE LA PRINCESSE SOPHIE. 
Querelle Jiugulière de relgion. Confpiration* 

V o il A par quels degrés la prïnçefle Sophie 0) 
monta en effet fur le trône de Ru (fie fans être dé- 
clarée czarine, et voilà lçs premiers exemple! 

t j'im i*8î. 

('> Tiré tout entier des mémoire» envoyée de Pétersboarf • 

qu'eut 
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qu'eut Pierre /devant les yeux. Sophie eut tous 
les honneurs dune fouveraine; fon bufte fur les 
monnaies, la fignature pour toutes les expédi- 
tions , la première place au confeil et fur-tout la 
puiffance fuprême. Elle avait beaucoup d'efprit, 
i'efait même des vers dans fa langue, écrivait et 
parlait bien : une figure agréable relevait encore 
tant de talens, fon ambition feule les ternit. 

Elle maria fon frèvelvan fuivant la coutume dont 
nous avons v u tant d'exemples. Une jeune So/tikof y 
de la maifon de ce même So'tikof que les ftrélitz 
avaient aflaffiné, fut choifie au milieu de la Sibé- 
rie où fon père commandait dans une forterefie , 
pour être préfentée au czar Ivan à Mofcou. Sa 
beauté l'emporta fur les brigues de toutes fis 
rivales. Ivan l'époufa en 1684. H femble à cha- 
que mariage d'un czar qu'on life Phiftoire $ Af- 
fluer us ou celle du fécond Tbéodofe. 

Au milieu des fêtes de ce mariage les ftrélitz 
excitèrent un nouveau Soulèvement, et qui le 
croirait ? c'était pour la religion , c'était pour le 
dogme. S'ils n'avaient été que foldats , ils se 
feraient! nas devenus controveififtes : mais ils 
étaient bourgeois de Mofcou. Du fond des Indes 
jufqu'aux extrémités de l'Europe, quiconque fe 
trouve ou fe met en droit de parler avec autorité 
à la populace , peut fonder une fecte ; et c'eft ce 
qu'on a vu dans tous les temps , fur-tout depuis 
que la fureur du dognie eft devenue Pâme des 
audacieux et le joug des imbécilles. 

On avait déjà efluyé quelques feditions en Ruf- 
fie, dans les temps où l'on difputait fi la bénédic- 
tion devait fe donner avec trois doigts ou avec 

T. 33. BiJ}. de RuJJ:e. H 
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deux. Un certain Abakum archiprétre avait dof. ! 
mutifé à Mofcou fur le saint-esprit \ , qui ft ] 
Ion l'évangile doit illuminer tout ridelle ; fur l'é- 
galité des premiers chrétiens, fur ces paroles de 
JESUS : // ri y aura ni premier ni dernier. Plu. 
fieurs citoyens, piufieurs ftrélitz embraifèrentla 
opinions à' Abakum : le parti fe fortifia : un cei- 1 
tain Raffop en fut le chef. Les fectaires enfin eo-j 
trèrent dans la cathédrale, où le patriarche et fin 
clergé officiaient: ils le chaflerentlui et les Gens 
à coups de pierres, et fe mirent dévotement 1 
leur place pour recevoir le SAINT-ESPRIT. Ht 
appelaient le patriarche loup ravijjeur dans h 
bercail , titre que toutes les communions fe fcflt 
libéralement donné les unes aux autres. Once» 
rut avertir la princefle Sophie et les deux czarsdc 
ces défordres; on fit dire aux autres ftiélitzq* 
foutenaient la bonne caufe , que les czars et 11 
g-ife étaient en danger. Le parti des ftrélitz < 
bourgeois patriarchaux en vint aux mains conti 
la faction des Abakwniftes } mais le carnage fit I 
fofpendu dès qu'on parla de convoquer un concflt 1 
Auflitôt un concile s'affemble dans une falle di 1 
palais : cette convocation n'était pas difficile ; oi 
fit venir tous les prêtres qu'on trouva. Le patriar- 
che et un évéque difputèrent contre Rafpop, et « 
fécond fyllogifuie on fe jeta des pierres au vifage. 
Le concile finit par couper le cou à Rafpop et à 
quelques-uns de fes ridelles difciples , qui furent 
exécutés fur les feuls ordres des trois fouveraifl 
Sophie, Ivan et Phrrè. 

Dans ce temps de trouble il y avait un knél 
Clovanskoiftui ayant contribué à i'éiévation deh 
r 16 juilUt usa. n. ft. 
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princeffe Sophie, voulait pour prix de fes fervices 
partager le gouvernement On croit bien qu'il 
trouva Sophie ingrate. Alors il prit le parti de la 
dévotion et des rafpopitts perfécutés; il fouleva 
encore une partie des ftrélitz et du peuple au nom 
de dieu: la confpiration fut plus férieufe que 
renthoufiafme de Rafpop. Un ambitieux hypocrite 
va toujours plus loin qu'un fîmpie fanatique. Cbo» 
vanskoi ne prétendait pas moins que l'empire ; et 
pour n'avoir déformais rien à craindre , il réfolut 
de maflacrer et les deux czars et Sophie , et les 
autres princefles , et tout ce qui était attaché à la 
famille czarienne. Les czars et les princefles furent; 
obligés de fe retirer au monaftère de la Trinité , à. 
douze lieues de Mofcou. C'était à la fois un cou* 
vent , un palais et une fortereffe , comme Mont- 
Caffin , Corbie , Fulde , Kempten et tant d'autres 
chez les chrétiens du rite latin. Ce monaftère de la 
Trinité appartient ar'x moines bafiliens ; il eft en-, 
touré de larges foffés et de remparts de brique 
garnis d'une artillerie nombreuse. Les moines,, 
pofledaient quatre lieues de pays à la ronde. La 
famille czarienne y était en fureté, plus encore par 
la force que par la fainteté du lieu. De là Sopbie\ 
négocia avec le rebelle, le trompa, l'attira à moitié 
chemin et lui fit trancher la tête t , ainfi qu'à un 
de fes fils et à trente-fept ftrélitz qui l'accompa- 
gnaient 

Le corps des ftrélitz, à cette nouvelle s'apprête 
à marcher. en armes au couvent de la Trinité; il 
menace de tout exterminer : la famille czarienne 
fe fortifie; les boïards arment leurs vaflaux ; tous 
les gentilshommes accourent; une guerre civile 
t 1682. H 2 * 
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Tanglante commençait. Le patriarche apaifa un 
les ftrélitz : les troupes qui venaicrt contr'ein 
tous côtés les intimidèrent : ils paflcrent enfit 
la fureur à la crainte, et de la crainte à la plus ai 
gle foumiffion ; changement ordinaire à la mi 
tude. Trois mille fept cents des leurs, fuivû 
leurs femmes et de leurs enfans , fe mirent 
corde au cou, et marchèrent en cet état au coût 
de la Trinité , que trois jours auparavant ils v 
laient réduire en cendres. Ces malheureux fe i 
dirent devant le monaftère, portant deux à deux 
billot et une hache ; ils fe profternèrent à ter* 
attendirent leur fupplice ; on leur pardonna, 
s'en retournèrent à Mofcou en bérriflant le 
maîtres , et prêts fans le favoir à renouveller t 
leurs attentats à la première occafion. 

Après ces convulfions l'Etat reprit un extérii 
tranquille ; Sophie eut toujours la principale au 
rite, abandonnant Ivan à fon incapacité et teni 
Pierre en tutelle. Pour augmenter fa puiffance, e 
la partagea avec le prince Bajtle Gallit%in> qu'e 
fit généraliflime , adminiftrateur de l'Etat et gai 
des fceaux , homme fopérieur en tout genre à te 
ce qui était alors dans cette cour orageufe , po 
magnifique , n'ayant que de grands deffeins , p| 
inftruit qu'aucun rufle, parce qu'il avait reqo 1 
éducation meilleure, poffédant même la Iangi 
latine prefque totalement ignorée en Ruffii 
homme d'un efprit actif, laborieux, d'un gén 
au.di.flus de fon fiècle, et capable de changer 
Ru (fie s'il en avait eu le temps et le pouvoir cornu 
il en avait la volonté* C'efti éloge que fait de luii 
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Neuville, envoyé pour lors de la Pologne en Ruffie ; 
et les éloges des étrangers font moins fufpects. 

Ce miniftre contint la milice desfaélitz en diftri-: 
buant les plus mutins dans des régimens enUkraine, 
à Cafan , en Sibérie. C'eft fous fon adminiftration 
que la Pologne, long-temps rivale de la Ruffie, céda 
en 1686 toutes fes prétentions fur les grandes pro- 
vinces de Smolcnsko et de l'Ukraine. C'eft lui qui 
le premier fit envoyer en 16&7 une ambaflade en 
France, pays qui était depuis vingt ans dans toute 
fa gloire par les conquêtes et les- nouveaux établif- 
femens de Louis XIV , par fa magnificence et fur- 
tout par la perfection des arts, fans lcfuuels on n'a 
que de la grandeur et point de gloire véritable. La 
France n'avait eu encore aucune correfpondance 
avec la Ruflïe, ou ne la connaiflait pas ; et l'aca- 
démie des infcriptions célébra par une médaille 
cette ambaffade, comme d elle fût venue des Indes: 
mais malgré la médaille l'ambafladeur Boîgorouky 
échoua ; il eiïuya même de violens dégoûts par la 
conduite de fes domeftiques : on eut mieux fait de 
tolérer leurs fautes ; mais la cour de Louis XIV 
ne pouvait prévoir alors que la Ruffie et la. France 
compteraient un jour parmi leurs avantages celui 
d'étrCétroitement alliées. 

L'Etat était alors tranquille au- dedans, toujours 
refferré du côté de la Suéde , mais étendu du côté 
de la Pologne fa nouvelle alliée , continuellement 
en alarmes vers la Tartane Crimée, et en méfinteL 
ligenceavec la Chine pour hs frontières. 

Ce qui était le plus intolérable pour cet empire, 
et ce qui marquait bien qu'il n'était point parvenu 
encore à une admjniûration vigoureufc et régulière, 
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c'eft que le kan des Tartares de Crimée exig 
un tribut annuel de foixante mille roubles , c 
me la Turquie en avait impofé un à la Polo 
La Tartarie Crimée eft cette même Cherfo 
taurique, célèbre autrefois par le commerce 
Grecs et plus encore par leurs fables ; contrée 
tile et toujours barbare, nommée Crimée du 
des premiers kans qui s'appelaient crim avar 
conquêtes des enfans de Gengis +. C'eft pour 
franchir et fe venger de la honte d'un tel t\ 
que le premier miniftre Gatiitztn alla lui-m 
en Crimée à la tête d'une armée nombreufe 
Ces armées ne reffemblaicnt en rien à celles 
le gouvernement entretient aujourd'hui: poil 
difeipline , pas même de régiment bien ai 
point d habits uniformes , rien de régulier ; 
milice à la vérité endurcie au travail et 
difette , mais une profufion de bagages qu'c 
voit pas même dans nos camps où règne le \ 
Ce nombre prodigieux de chars qui port aien 
mutations et des vivres dans des pays dév 
et dans des déferts, nuifit aux entreprises l 
Crimée. On fe trouva dans de vaftes folit 
fur la rivière de Samare fans magafins. Qulié 
fit dans ces déferts ce qu'on n'a point , je pe 
fait ailleurs : il employa trente mille homn 
bâtir fur la Samare une ville qui put fervir i 
trepôt pour la campagne prochaine ; elle fut 
mencée dès cette année , et achevée en trois 
Tannée fuivante , toute de bois à la vérité , 
deux maifons de briques et des remparts de ga 
mais munie d'artillerie et en état de défi 

f 1687. ft 1688. 
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C'eft tout ce qui fe fit de fingulier dans cette ex. 
pédition ruineufe. Cependant Sophie régnait: 
Ivan n'avait que le nom de czar, et Pierre âgé de 
dix-fept ans avait déjà le courage de l'être. L'en- 
voyé dç. Pologne , la 'Neuville, réfident alors à 
Mofcou, et témoin oculaire de ce qui fe paffa, pré- 
tend que Sophie et Gallitzin engagèrent le nou- 
veau chef des ftrélitz à leur facrifier leur jeune 
czar : il paraît au moins que fix cents de ces ftré- 
litz devaient s'emparer de fa perfonne. Les mé- 
moires fecrets que la cour de Ruflie m'a confiés af- 
furent que le parti était près de tuer Pierre I: le 
coup allait être porté, et la Ruflie était privée à 
jamais de la nouvelle exiftence qu'elle a reçue de- 
puis. Le czar fut encore obligé de fe fauver au 
couvent de la Trinité, refuge ordinaire de la cour 
Aenacée de la foldatefque. Là il convoque les 
fcoïards de fon parti, affsmble une milice, fait par. 
1er aux capitaines des ftrélitz , appelle à lui quel- 
ques allemands établis dans Mofcou depuis long» 
temps, tous attachés à fa perfonne, parce qu'il ra- 
vorifait déjà les étrangers. Sophie et Ivan reftés 
dans Mofcou conjurent le corps des ftrélitz de leur * 
demeurer fid elles ; mais la caufe de Pierre, qui fe 
plaint d'un attentat médité contre fa perfonne et 
contre fa mère, l'emporte fur celle d une princeffe 
effd'un czar dont le feul afpect éloignait les cœurs. 
Tous les complices furent punis avec une févéri- 
té à laquelle le pays était alors au fli accoutumé * 
qu'aux attentats : quelques uns furent décapités, 
après avoir éprouvé le fupplice du knout ou des 
batoques. Le chef des ftrélitz périt de cette ma- 
nière : on coupa la langue à d'autres qu'on foup- 
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connaît. Le prince Gallitzîn , qui avait un de fa 
parens auprès du czar Pierre , obtint la vie ; i 
dépouillé de tous fes biens qui étaient immen 
il fut relégué fur le chemin d'Archangel. La Neu 
ville, préfent à toute cette cataftrophe, dit qu'on 
prononça la fentence à Gallitzin en ces tenues: 
// t'efi ordonné par le très-clément czar de H 
rendre àliarga ville fous le pôle , et d'y reflet it 
refxe de tes jours. La bonté extrême de fa maJejU 
t'accorde trois fous par jour. 

Il n'y a point de ville fous le pôle. Karga ef 
foixante et deuxième degré de latitude, fix g 
et demi feulement plus au nord que Mofcou. ( 
qui aurait prononcé cette fentence eût étéj 
vais géographe : on prétend que la Neuvittettk 
trompé par un rapport infidelle. | 

t Enfin iaprinceffe Sophie fut reconduite 
fon monaftère de Mofcou, après avoir régné i< 
temps : ce changement était un aflez grand 
plice. 

. De ce moment Pierre régna. Son frère , 
n'eut d'autre part au gouvernement. que celle d 
voir fon nom dans les actes j.ublics ; il mena 
vie privée, et mourut en 1 696. 

CHAPITRE VI. .. 

REGNE DE PIERRE FREMIEl 

_ Commencement de la grande réformé. 

1 ierre le grand ava J t une taille haute, di' 
gagée, bisn formée, ls vifag^ noble, des veux ani- 
més, un tenpéramcnt robufttï, pr p*e à tous Id 
exercices et à tous les travaux ; Ln cfpiit était 
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jufte, ce qui eft le fond de tous les vrais talens ; et 
cette juftefle était mêlée d'une inquiétude qui le 
portait à tout entreprendre et à tout faire. Il s'en 
fallait beaucoup que fon éducation eût été digne 
de fon génie : l'intérêt de la princeffe Sophie avait 
été fur-tout de Je laiffer dans l'ignorance , et de 
l'abandonner aux excès que la jeuneffe, l'oifivcté, 
la coutume et fon rang ne rendaient que trop per- 
mis. Cependant il était récemment marié , et il 
avait époufé, comme tous les autres czars, une de 
fes fujettes t»fiUe du côlonALapucbin ; mais étant 
jeune , et n'ayant eu pendant quelque temps 
d'autre prérogative du trône que celle de fe livrer 
à fes plaifirs, les liens férieux du mariage ne le re- 
tinrent pas allez. Les plaifirs de la table avec quel- 
ques étrangers , attirés à Mofcou par le miniftre 
Gallitzin, ne firent pas augurer qu'il ferait un ré- 
formateur : cependant, malgré les mauvais exem- 
ples, et même malgré les plaifirs , il s'appliquait à 
l'art militaire et au gouvernement : on devait dé- 
jà reconnaître en lui le germe d'un grand- homme. 
On s'attendait encore moins qu'un prince qui 
était faifi d'un effroi machinai qui allait jufqu'à la 
fueur froide et à des convulfions , quand il fallait 
paffer un ruiffeau , deviendrait un jour le meilleur 
homme de mer dans le Septentrion. Il commença 
par dompter la nature en fe jettant dans l'eau mal- 
gré fon horreur peur cet élément ; Paverfion fc 
changea même en un goût dominant. 

L'ignorance dans laquelle on l'éleva le fefait rou- 
gir. Il apprit de lui- même v etprefque fans maîtres, 
aflez d'allemand et de hollandais pour s'expliquer 

f En juin 1689. 

T. 1}. Hift.de Buffle. I 
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et pour écrire intelligiblement dans ces deux lan. 
gués. Les Allemands et les Hollandais étaient pour 
lui les peuples les plus polis ; puifque les uns exer- 
çaient déjà dans Mofcou une partie des arts qu'il 
voulait faire naître dans fon empire, et les autres 
excellaient dans la marine qu'il regardait gomme 
Part le plus néceflaire. 

Telles étaient fes difpofitions malgré les peu- 
chans de fa jeunefTe. Cependant il avait toujoun 
des factions à craindre , l'humeur turbulente dey 
flrélitz à réprimer, et une guerre prefque conti- 
nuelle contre les Tartares de la Crimée àibuteniç 
Cette guerre avait fini en 1689 par une trêve qni 
ne dura que peu de temps. 

Dans cet intervalle Pierre fe fortifia dans le 
deflein d'appeler les arts dans fa patrie. 

Son père Alexis avait eu déjà les mêmes vuëij 
mais ni la fortune ni le temps ne le fécondèrent : f 
tranfmit fon génie à fon fils, mais plus développé, 
plus vigoureux, plus opiniâtre dans les difficuî 
Alexis avait fait venir de Hollande à grands f 
le(/) conftructeur Botblcr patron devaif , 
avec des charpentiers et des matelots, qui bâti- 
rent fur le Volga une grande frégate et un yacht: 
ils defcendirent le fleuve jufqu'à Aftracan : on Rê- 
vait les employer avec des navires qu'on al 
conftruire pour trafiquer avantageufement avec 11 
Ferfe par la mer Cafpienne. Ce fut alors qu'éclata 
la révolte àeStenko-Rafin.Çs rebelle fit détruire 
les deux bâtimens qu'il eût dû conferver pour Ion 
intérêt, il maflacra le capitaine ; lejefte de l'équi- 
page fe fauva en Perfe , et de là gagna les terres 
de la compagnie hollahdaife des Indes. Un maître 
L <o Aléatoires de Fétersbourg et de Mofcou. 
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1 charpentier bon conftructeur refta dans la Ruffio 

: et y fut long-temps ignoré. 

Un jour l f terre fe promenant à Ifmaël-of , une 

: des maifons de plaifance de fon aïeul, aperçut par. 

: mi quelques raretés une petite chaloupe anglaife 
qu'on avait abfolument abandonnée : il demanda- 
à rallemand7ïmww«*«», fon maître de mathéma- 

s tique, pourquoi ce petit bateau était. autrement 

: conftruitque ceux qu'il avait vus furlaMoska? 

: Timmerman lui répondit qu'il était fait pour aller 
à voiles et à rames. Le jeune prince voulut incon« 
tinent en faire l'épreuve; mais il fallait le radou- 
ber, le ragréer : on retrouva ce même conftructeur 
Brant \ il était retiré à Mofcou : il mit en état la 
chaloupe et la fit voguer fur la rivière d'Yauza 
qui baigne les faubourgs de la ville. 
Pierre fit tranfporter fa chaloupe fur un grand lac 
dans le voifinage du mQnaftère de la Trinité ; il fit 
bâtirpar Brant deux frégates et trois yachts , et 
en fut lui-jnême le pilote. Enfin long-temps après, 
en 1 694 , il alla à Archange!, et ayant But cons- 
truire un petit vaifTeau dans ce port parce même 
Brant ■, il s'embarqua fur la mer Glaciale qu'aucun 
Toaverain ne vit jamais avant lui : il était efcorté 
d'un vaiffeau de guerre hollandais commandé par 
le capitaine Jolfon , et fuivi de cous les navire* 
marchands abordés à Archangel. Déjà il apprenait 
la manœuvrent malgré l'emprefTement des courti- 
(ans à imiter leur maitre,il était le feul qui l'apprît. - 
Il n'était pas moins difficile de former des trou- 
pes de terre affectionnées et difciplinées que d'à- 
voir une flotte. Ses premiers effais de marine fur 
un lac avant fon voyage d'Arohangel femblèrent 

I % 
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feulement des amufemens de l'enfance d'un 
hommutle génie ; et Tes premières tentatives pont 
fariner des troupes ne parurent aufli qu'un jeu. 
C'était pendant la régence de Sophie § et fi l'a 
eût foupçonné ce jeu d être férieux , il eût pu 
lui être funefte. 

Il donna fa confiance à un étranger ; c > eft ce cé- 
lèbre le Fort, d'une noble et ancienne famille de 
Piémont tranfplantée depuis près de deux fiècles i 
Genève, où elle a occupé les premiers emplois. Oa 
voulut l'élever dans le négoce , qui feul a : 
confidérable cette ville autrefois connue unîq 
ment par la controverfe. 
■ Son génie , qui le portait à de plus gr; 
chofes, le fit quitter la maifon paternelle dès) 
de quatorze ans ; il fervit quatre mois en qu 
de cadet dans la citadelle de Marfeille; délai' 
paiTa enHollande, fervit quelque temps volontaire 
et fut bleffé au fiége de Grave fur la Meufe , vi 
affez forte que le prince d'Orange depuis roi d'Aft 
gleterre reprit fur Louis XIV en 1674. Cl 
chant enfuite fon avancement par-tout où Pc • 
tance le guidait , il s'embarqua en 1 6 7 ç us 

colonel allemand nommé Vcrjiin , qui s'était 
donner par le czar Alexis, père de Pziro, une c 
miflion de lever quelques foldats dans les Pays- 
Bas, et de les amener au'^ort d'Archangel. Mtif 
quand on y arriva, après avoir efluyé tous lei pé- 
rils de la mer, le czar Alexis n'était plus ; le gou- 
vernement avait changé; la Ruflie était trou- 
blée; le gouverneur d'Archangel lailTa long- 
t< ps Verftin, le Fort et toute fa troupe dans 

plus grande mifère ^ et les menaça de kl 
envoyer au fond de la Sibérie : chacun fe fa uvt 
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comme il put. Le Fort manquant de tout alla à 
Mofcou , et fe préfenta au réfident de Danemarck 
nommé de Horn , qui le fitfon fecrétaire ; il y ap- 
prit la langue ruffe ; quelque temps après il trouva 
k moyen d'être préfenté au czar PrVrre. L'aîné Ivan^ 
n'était pas ce qu'il lui fallait ; Pierre le goûta , et 
lui donna d'abord une compagnie d'infanterie. A 
peine ie Fort avait- il fervi ; il n'était point favant j 
il n'avait étudié à fond aucun art, mais il avait beau- 
coup vu avec le talent de bien voir; fa conformité 
avec le czar était de devoir tout à fon génie ; il 
lavait d'ailleurs le hollandais et l'allemand que 
Pierre apprenait, comme les langues de deux na. 
tions qui pouvaient être utiles à fes defleins. Tout 
le rendit agréable à Pierre ; il s'attacha à lui 5 les 
plaifirs commencèrent fa faveur, et les talens la 
confirmèrent: il fut confident du plus dangereux 
deflein que pût former un czar , celui de fe mettre 
en état de cafter un }our fans péril la milice fédi-. 
tieufe et barbare des ftréiitz. Il en avait coûté la vie 
au grand fultan ou padisha Ofînan, pour avoir 
voulu réformer les janiffaires. Pierre , tout jeune 
qu'il était , s'y prit avec plus d'adreffe qu'Ofmam_ 
Il forma d'abord dans fa maifon de campagne Préov 
bazinsky une compagnie de cinquante de fés plus 
jeunes doaieftiques ; quelques enfans de boïards 
furent choifts pour en être officiers : mais pour ap- 
prendre à ces boïards une fubordination qu'ils ne 
connaîtraient pas, il les fie paffer par tous les grades, 
et lui-même en donna l'exemple , fervant d'abord 
comme tambour, enfuite foldat , fergent et lieute» 
nant dans la compagnie. Rien n'était plus extraor- 
dinaire ni plus utile ; les RuiTes avaient toujours 
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fait la guerre comme nous la fêtions du temps 
du gouvernement féodal, lorfque des feigneun 
fans expérience menaient au combat des vaiTani 
fans difcîpline et mal armés ; méthode barbare, 
fuffifante contre des armées pareilles , impuiffante 
contre des troupes régulières. 

Cette compagnie , formée par le feul Pierre, 
fut bientôt nombreufe , et devint depuis le régi* 
ment des gardes préobazinski. Une autre com- 
pagnie formée fur ce modèle devint l'autre régi- 
ment des gardes femenousky. 

II y avait déjà un régiment de cinq mille hommes 
fur lequel on pouvait compter, formé parle général 
Gordon écoflais , et compofe prefque tout entier 
d'étrangers. Le Fort, qui avait porté les armes pe» 
de temps^jnais qui était capable de tout, fe charge» " 
de lever un régiment de douze mille hommes, et 
il en vint à bout ; cinq colonels furent établis fooi | 
lui ; il fe vit tout d'un coup général de cette pet 
armée, levée en effet contre les ftrélitz, autant i 
que contre les ennemis de l'Etat. I 

Ce qu'on doit remarquer , ( te ) et ce qui cou- ' 
fond bien Terreur téméraire de ceux qui précendeflt 
que la révocation de l'édit de Nantes et fes fuites 
avaient coûté peu d'hommes à la France , c'eft 
que le tiers de cette armée, appelée régiment, 
fut compofé de français réfugiés* Le Fort exerça 
fa nouvelle troupe , comme s'il n'eût jamais eo 
d'autre profeffion. 

Pierre voulut voir une de ces images de h 
guerre , un de ces camps dont l'ufage commençait 
à s'introduire en temps de paix. On conftruiGt un 

(//) Manufcrits dn général U Fort. 
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fort , qu'une partie de fes nouvelles troupes devait 
défendre , et que l'autre devait attaquer. La dif- 
férence entré ce camp et les autres fiit qu'au lieu 
de l'image d'un combat, (#) on donna un combat 
réel , dans lequel il y eut des foldats de tues et beau- 
coup de bîefles.'Ze Fort, qui commandait l'attaque, 
reçut une bleffure confidérable. Ces jeux fanglans 
devaient aguerrir les troupes ; cependant il fallut 
dé longs travaux , et même'de longs malheurs pour 
en venir à bout. Le.czar mêla ces fêtes guerrières 
aux foins qu'il fe donnait pour la marine ; et comme 
il avait fait le Fort général de terre fans qu'il eût 
encore commandé , il le fit amiral fans qu'il eût 
jamais conduit un vaiffeau : mais il le voyait digne 
•de l'un et de l'autre. Il eft vrai que cet amiral était 
fans flotte , et que ce général n'avait d'armée 
que fon régiment» 

On réformait peu à peu le grand abus du mili- 
taire , cette indépendance des boïards , qui ame- 
naient à l'armée les milices de leurs payfans : 
c'était le véritable gouvernement des Francs 5 
des Huns , des Goths et des Vandales , peuplés 
vainqueurs de l'empire romain dans fa décadence, 
et qui euffent été exterminés , s'ils avaient eu à 
combattre les anciennes légions mmaines difcipli* 
nées , ou des armées telles que celles de nos jours. 

Bientôt l'amiral le Fort n'eut pas tout-à-fait ua 
Tain titre ; il fit conftruire par des hollandais et des 
vénitiens des barques longues , et même deux vait 
féaux d'environ trente pièces de canon à l'embou- 
chure de la Véronife qui fe jette dans le Tanaj's ; 
ces vaiflèaux pouvaient defcendre le fleuve , eft 

(*) Mauufcrits dn général It Fort 
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tenir en refpect les Tartares de la Crimée. U 
hofti'ités avec ces peuples fe renouvelaient t 
les jours. Le czar avait à choiGr en, 1689 entie 
la Tuique , la Suède et la Chine , à qui il ferait h 
guerre. Il fnut commencer par faire voir en qudi 
termes il était avec la Chine, et quel futk 
premier traité de paix que rirent les Chinois. 

CHAPITRE VIL 

Congrès et traité avec les Chinois, (jy ) 



o- 



"n doit d'abord fe repréfenter quelles é 
les limites de l'empire chinois et de l'empire nmc ■ 
Quand on eft forti de la Sibérie proprement dite, 
et qu'on a laifle loin au midi cent hordes de 
tares , calmouks blancs, calmouks noirs , mo 
mahométans, monguls nommés idolâtres, or 
avance vers le cent trentième degré de longitude, 
et au cinquante-deuxième de latitude fur le fleutt 
d'Amur ou d'Amour. Au nord de ce fleuve eft 
grande chaîne de montagnes qui s'étend jufqu'â 
merGlaciale par- de là le cercle polaire. Ce fieuvt 
coule , l'efpace de cinq cents lieues , dans la Sibérie 
et dans la Tartarie chinoife, va fe perdre. a] 
tant de détours dans la mer de Kamshatka. Un 
aflure qu'à fon embouchure dans cette mer on 
pêche quelquefois un poiffon monftrueux, beau- 
coup plus gros que l'hippopotame du Nil , et dont la 
mâchoire eft d'un ivoire plus dur et plus parfait. On 
prétend que cet ivoire fefait autrefois un objet de 

(y ) Tiré des mémoires envoyés de la Chine , de cens de 
Péiersbourg et des lettres rapportées dans l'hiftoire de la 
Chine compilée pur du Haldc. 
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commerce, qu'on te tranfportait par la Sibérie , et 
que c'eft la raifon pour laquelle on en trouve 
{ encore plufieurs morceaux çnfouis dans les cara- 
n. pagnes. C'eft cet ivoire foflSe dont nous avons 
. • déjà parlé ; mais on prétend qu'autrefois il y eut 
ft des éléphans en Sibérie, que des tartares vain- 
14! queurs des Indes amenèrent dans la Sibérie plu- 
fieurs de ces animaux dont les os fe font confervés 
Il dans la terre. 

Ce fleuve d'Amour eft nommé le fleuve Noir par 
^ les Tartares mantehoux , et le fleuve du Dragon 

par les Chinois. 
* C'était (2) dans ces pays fi long-temps inconnus 
*l que la Chine et la Ruflie fe difputaient les limites 
c de leurs empires. La Ruflie pofledait quelques 
: forts vers le fleuve d'Amour, à trois cents lieues de 
la grande muraille. Il y eut beaucoup d'hoftilités 
entre les Chinois et les Rafles au fujet de ces forts : 
enfin les deux Etats entendirent mieux leurs inté- 
L rets ; l'empereur Cam- bi préféra la paix et le com- 
f xnerce à une guerre inutile. Il envoya fept ambaf- 
1 fadeurs à Nipchou , l'un de ces établiflemens. Ces 
; ' ambafladeurs menaient environ dix mille hommes 
r avec eux , en comptant leur efeorte. C'était là le 
' fefte afiatique ; mais ce qui eft très- remarquable, 
c'eft qu'il n'y avait point d'exemple dans les anna- 
les de l'empire d'une ambaffade vers une autre 
puiflance : ce qui eft encore unique , c'eft que les 
Chinois n'avaient jamais fait de traité de paix depuis 
la fondation de l'empire. Deux fois fubjugués par 
les Tartares , qui les attaquèrent et qui les domp- 
tèrent , ils ne firent jamais la guerre à aucun peu- 
(l) Mémoires des jéfuites Perdra a Gcrbilhn. 
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pie ; excepté à quelques hordes, ou bientôt fubj 
guées , ou bientôt abandonnées à elles-mêmes fi 
aucun traité. Àinfi cette nation fi renommée f 
Ta morale neconnai fiait point ce que nous appeh 
droit des gens, c'eft-à-dire ces règles incer 
de la guerre et de la paix, ces droits des min 
publics , ces formules de traités , les obligation 
qui eh réfultent, les difputes fur lapréféancetf 
le point d'honneur. 

En quelle langue d'ailleurs les Chinois pouvaient* 
ils traiter avec les Rafles au milieu des défera! 
Deux jéfuites, l'un portugais nommé Pereira, i 
fre français nommé Ger.biffou, partis de Pékin avec | 
lès ambafladeurs chinois, leur applanirent ton 
ces difficultés nouvelles , et furent les vent 
médiateurs. Ils traitèrent en latin avec un 
mand de l'ambaflade rufie, qui favait cette lan, 
Le chef de l'ambaflade rufle était Goïlovin gouret 
neur de Sibérie ; il étala une plus grande nttj 
cence que les Chinois , et par là donna une notil 
idée de fon empire à deux qui s'étaient crus les 1 
puiflans fur la terre. Les deux jéfuites réglèrent W 
limites des deux dominations ; elles furent po 
à la rivière de Kerbechi , près de l'endroit m 
eu l'on négociait. Le midi relia aux Chinois , K 
nord aux Rufles. Il n'en coûta à ceux-ci qu'ont 
petite forterefle qui fe trouva bâtie au-delà des limi- 
tes ; on jura une paix éternelle ; et après quelques 
contestations les Rufles et les Chinois la jurèrent 
0?a) au nom du même Dieu en ces termes : Si qûet 
qitun a jamais la penfie fccrète de raPumcr It 
(aa 16S9, 8feptembre n. ft Mémoires de la Chine ; les 
colonnes ne furent point élevées , fi Ton en croit l'auteif 
'•le U nouvelle nilioire éc RuIUe. 
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fc * feu de la guerre , nous prions le Seigneur Jouve* 
^ rain de toutes cbofes , qui connaît les cœurs , de 
e punir ces traîtres par une mort précipitée. 
*" Cette formule , commune à des chinois et; à 
K des chrétiens, peut faire connaître des chofes 
^ importantes \ la première que le gouvernemest 
chinois n'eft ni athée m' idolâtre , comme on l'en- 
a a fi fouvent aceufé par des imputations contradic- 
toires ; la* féconde que tous Jes peuples qui culti- 
ri vent leur raifon reconnaiffent en effet le même 
s Dieu ,■ malgré tous les égaremens de cette raifon- 
mal inftruite. Le traité fut rédigé en latin dans-' 
2 deux exemplaires. Les ambaffadeurs ruffes fignè- 
s rent les premiers la copie qui leur demeura ; et les- 
Chinois fignèrent auffi la leur les premiers , félon 
- Tufage des nations de l'Europe qui traitent de cou* 
ronne à couronne. On obferva un autre ufage' des 
nations afiatiques et des premiers âges du monde 
connu ; le traité fut gravé fur deux gros marbres 
qui furent pofés pour fervir de bornes aux deux 
empires. Trois ans après , le czar envoya le danois 
llbrand Ide en ambaflade à la Chine , et le corn* 
mercç établi a fubfifté depuis avec avantage jus- 
qu'à une rupture entre la Ruffie et la Chine 
en 1 7 2 2 ; mais après cette interruption il a reprit 
une nouvelle vigueur. 
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CHAPITRE VIII. 

EXPEDITION VERS LES PALUS-MEOTIDR 
CONQUETE D'AZOPH. 

Le czar envoie des jeunes gens s'injhrmre dam 
les fnys étrangers. 

Il ne fut pas fi aifé d'avoir la paix avec les Tura: 
h temps même paraîtrait venu de s'élever fur k 
ruines. Venife , accablée par eux , commen 
à fe relever. Le même Alorcfini , qui avait r 
Candie aux Turc?, leur prenait le Péloponèfe ; 
cette conquête lui mérita le furnem de pifof* 
Ticfiaque , honneur qui rappelait le temps de 
république romaine. L'empereur d'AIlei 
Leopold avait quelques fuccès contre l'empin 
turc en Hongrie; et les Polonais repouflaient ai 
moins les ceurfes des Tartares de Crimée. 

Pierre profita de ces circonftances pour ague 
fes troupes, et pour fe donner, s'il pouvait, P 
pire de la mer Noire. Le général Gordon mar 
le long du Tarais vers Azoph avec fon g 
régiment de cinq mille hommes ; le gén» A 
Fort avec le fien de douze mille, un corps de «ré 
litz commandé par Sberemeto et Sbein, originai 
"de Prufle, un corps de cofaques, un grand trair 
d'artillerie : tout fut prêt pour cette expédition f. 

Cette grande armée s'avance fous les ordres di 
maréchal Sberemeto (jbti) au commencement ai 

(t) «94. 

(bb) SUrcmztow on Shcremttof, ou fuivant «ne astff 
•rthographe C\eremctoff\ I 
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69 c vers Azoph , l'embouchure du Tanaïs , 

îxtrémité des Palus-Méotides, qu'on nomme 

d'bui la mer de Zabache. Le czar était à 

e , mais en qualité de volontait e , voulant 

emps apprendre avant de commander. Pen- 

a marche on prit d'aflaut deux tours que les 

avaient bâties fur les deux bords du fleuve. 

ntreprife était difficile; la place affez bien 

;e était défendue par une garni fon nombreufe, 

$ues longues , femblables aux faïques tur- 

conftruites par des vénitiens , et deux petits. 

c de guerre hollandais, fortis de la Véronife, 

: pas affez tôt prêts,et ne purent entrer dans 

d'Azoph. Tout commencement éprouve 

1rs des obftacles. Les Ruffes n'avaient point 

i fait de fiége régulier. Cet effai ne fut pas 

d heureux. 

nommé Jacob , natif de Dantzick , dirigeait 
erie fous le commandement du général 
,• car on n'avait guère que des étrangers pour 
paux artilleurs, pour ingénieurs comme pour, 
s. Ce Jacob fut condamné au Châtiment des 
jes par fon général Sbein pruflîen. Le com- 
ment alors femblait affermi par ces rigueurs, 
jfles s'y foumettaient, malgré leur penchant 
es féditions, ôt après ceschâtimens ilsfer- 
: comme à l'ordinaire. Le dantzickois penfait 
nent; il voulut fe venger; il encloua le 
, k jeta dans Azoph , embrafla la religion 
mane , et défendit la place avec fuccès. Cet 
île fait voir que l'humanité qu'on exerce 
•d'hui enRuffie eft préférable aux anciennes 
:és , et retient mieux dans le devoir les 
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hommes qui , avec une éducation heureufe , 
pris des fentimens d'honneur. .L'extrême rigu 
était alors néceffaire envers le bas peuple : 
quand les mœurs ont changé , l'impératrice . 
hetb a achevé par la clémence l'ouvrage que : 
père commença par les lois. Cette indulgence i 
été même pouffée à un point dont il n'y à | 
d'exemple dans l'hiftoire d'aucun peuple. E 
promis que pendant fon règne perfonne ne u 
puni de mort , et a tenu fa promette. Elle I 
première fouveraine qui ait ainfi refpecté la 
des hommes. Les malfaiteurs ont été condai 
aux mines, aux travaux publics > leurs châti 
font devenus utiles à l'Etat : inftitution non 
fage qu'humaine. Par-tout ailleurs on ne lait « 
tuer un criminel avec appareil , fans avoir 
empêché les crimes. La terreur de la mort 
moins d'impreffion peut-être fur dès méchant, 
la plupart fainéans , que la crainte d'un ch j 
ec d'un travail pénible qui renaiflent tous les j< . 

Four revenir au fiége d'Azoph , foutenu M* 
mais par le même homme qui avait dirigé I 
ques , on tenta vainement un aflaut 9 et 
aveir perdu beaucoup de monde , on rut obli 
lever le fiége. 

La confiance dans toute entreprife fbrn 
caractère de Pierre. U conduifit une armée pin 
confidérable encore devant Azoph'au printemps 
1696. Le czar Ivan fon frère venait democril 
Quoique fon autorité n'eût pas été gênée par Ivan 
qui n'avait que le nom de czar , elle l'avait toujour 
été un peu par les bienféances. Les dépenfes 
la inaifbn à! Ivan retournaient par fa mort 
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ntretien de l'armée ; c'était un fecours p.our.uji 

«rat qui n'avait pas alors d'aufli grands revenu* 

a'au jouïd'hulJPierre écrivi t. à l'emperçur Léopold, 

ix Etats-Généraux, à l'électeur de Brandebourg, 

pur en obtenir des ingénieurs , des artilleurs , (]es 

c^cns de mer. 11 engagea à fa folde des calmoukg 

ft flont la cavalerie cft très-utile contre celle de* 

^Tartares de Crimée. 

i Le fuccès le plus flatteur pojur le czar fut celui 

^e fa petite flotte , qui fut enfin complète et bien 

£ uvernée. Elle battit les faïques turques envoyées 

c s Conftantinople , et en prit quelques-unes. Le 

:if ige fut pouffé régulièrement par tranchées , non 

L , is tout-à-fàit félon notre méthode ; les tranchée ? 

* r aient trois fois plus profondes, et les parapet* 

aient de hauts, remparts. Enfin les afliégés ren- 

. M rent la place le 2 g e juillet 1 6 9 6 n. ft. fans aucun 

L nneur de la guerre, fans emporter ni armes ni 

anitions , et ils furent obligés <te livrer le trans* 

, ^ge Jacob aux affiégeans. 

^_ Le czar voulut d'abord , en fortifianjt Àzoph , es 

T^le couvrant par des forts , e%creufant un porc 

^capable de contenir les plus gros vaifleaux, fe 

jjçndre maître du détroit de CajFa , de ce Bofphore 

cimmérien qui donne entrée dans le Poqt-Eùxin , 

lieux célèbres autrefois par les armemens de 

Mitbridate. Il laifla trente- deux faïques armées 

devant Azoph , (ce) et pr.épara tout pour former 

contre les Turcs une flotte de neuf vaifleaux de 

^ foixante pièces de canon, etde quarante et un, 

m portant depuis trente jufqu'à cinquante pièces 

. d'artillerie. Il exigea que les plus grands feîgneurs, 

t les plus riches négocians çoirtribuaflem à cet armp- 

( ce) Mémoires de U Fçrt.' 
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ment : et croyant que les biens des eccléfigri 
devaient fervir à la caufe commune, it oblîg 
patriarche , les évêques, les archimandrites à 
de leur argent cet effort nouveau qu'il fefait j 
l'honneur de fa patrie et pour l'avantage di 
chrétienté. Onfitfaire par les Cofaques des bat 
légers auxquels ils font; accoutumés, et qui pem 
cfttoyer aifément les rivages de la Crimée. 
Turquie devait être alarmée d'un tel armemefl 
le premier qu'on eût jamais tenté fur les P 
Méotides. Le projet était de chafler pour 
les Tartares et les Turcs de la Crimée , et d*tt 
enfuite un grand commerce aifé et libre avec 
Perfe par la Géorgie. C'eft le même commero 
firent autrefois les Grecs à Colchos , et da 
Cherfonèfe taurique que le czar femblait de 
foumettre. 

Vainqueur des Turcs et des Tartares , il t 
accoutumer fon peuple à la gloire comme M 
vaux. Il fit entrer à Mofcou fon armée ic 
arcs de triomphe , au milieu des feux d'artifl 
de tout ce qui put embellir cette fête. Les fc 
qui avaient combattu fur les faïques vénit 
contre Jes Turcs, et qui formaient une t 
féparée , marchèrent les premiers. Le mare 
Sberemeto , les généraux Gordon et Sbein , ] 
rai le Fort, les autres officiers-généraux pr 
dèrent dans cette pompe le fouverain , qui d 
n'avoir point encore de rang dans l'armée, et» 
par cet exemple, voulait faire fentir & toute i 
nobleflc qu'il faut mériter les grades militai 
pour en jouir. 

Ce triomphe femblait tenir en quelque chofe de 

anciens 
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nciens Romains ; il leur reflembla fur-tout en ce 
ue lés triomphateurs expofaient dans Rome les 
aincus aux regards des peuples , et les livraient 
uelquefois à la mort : les efclaves faits dans cette 
xpédition fuivaient l'armée ; et ce Jacob qui Ta- 
ait trahi était mené dans un chariot fur lequel on 
vait drefle une potence , à laquelle il fut enfuite 
ttaché après avoir fouffcrt le fupplice dé la roue. 

On frappa alors la première médaille en Ruflîe. 
,a légende ruffe eft remarquable : Piètre J, ctnpe- 
eur, deMofcovie^ toujours augujle. Sur le revers 
ft Azoph avec ces mots, vainqueur par les 
animes et les eaux. 

Pierre était affligé dans ce fuccès de ne voir fes 
•aifleaux et fes galères de la mer d'Azoph bâtis 
ue par des mains étrangères. Il avait encore 
utant d'envie d'avoir un port fur la mer Baltique 
ue fur le Pont-Euxin. 

Il envoya au mois de mars 1 697 foîxante jeunes 
u (Tes du régiment de le Fort en Italie , la plupart à 
fenife, quelques-uns à Livourne, pour y apprendre 
a marine et la conftruction des galères ; il en fijt 
>artir quarante auttes (dd) pour s'inftruire en HoU 
ande de la fabrique et de la manœuvre des grands. 
raifTeaux : d'autres furent envoyés, en Allemagne 
jour fervir dans les armées de terre, et poutfe for- 
lier à la difcipîine allemande. Enfin il réfolut de 
i'éloignçr quelques années de fes Etats , dans le 
Icffein d'apprendre à les mieux gouverner. Il nç 
)0uvait réfifter au violent défir de s'inftruire par fes 
eux , et même par fes mains, de la marine et des 
rts qu'il voulait établir dans fa patrie. Il fe propofa 
{dd) Manufcrits du général U Fort, 

T. îj. Hiji. de RvJJtt. K. 
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de voyager inconnu en Danemarck, dans leB 
bourg, en Hollande, à Vienne, à Venife et à K< 
Il n'y eut que la France et l'Efpagne qui n'en 
fent point danjs fon plan ; l'Efpagne , parce qui 
arts qu'il cherchait y étaient alors trop négligé 
la France, parce qu'ils y régnaient peut-être 
trop de fafte , et que la hauteur de Louis XI V 
avait choqué tant de potentats , convenait ma 
{implicite avec laquelle il comptait faire fes \ 
ges. De plus , il était lié avec la plupart de h 
les puiflances chez lefquelles il allait, excepté 
h France et avec Rome. Ilfe fou venait encore 
quelque dépit du peu d'égard que Louis XIV 
eu pour l'ambaflade de 1 6879 qui n'eut pas ; 
de fuccès que de célébrité ; et enfin il prenait 
le parti tfAuguJie électeur de Saxe, à qui le pi 
de Conti difputait la couronne de Pologne» 

CHAPITRE IX 

Voyages de Pierre le grand. 

JL/E deffein étant pris de voir tant d'Etats et 
de cours , en fimple particulier , il fe mit lui-n 
à la fuite de trois ambaffadeurs , comme il s' 
mis à la fuite de fes généraux à fon entrée ti 
phante dans Mofcou» 

(je) Les trois ambaffadeurs étaient le gêné 
Fort, le boïard Alexis Gollovm^ commiffaircf. 
rai des guerres et gouverneur de la Sibérie , le 
me qui avait figné le traité d'une paix perpét 
avec les plénipotentiaires de la Chine fur les i 
(et) Mémoires 4e Pétersbourg et Mémoires te U t 
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tieres de cet empire , et Vonitfin , diak ou fecré- 
taire d'Etat , long-temps employé dans les cours 
étrangères. Quatre premiers fecrétaires, douze 
gentilshommes , deux pages pour chaque ambaffa- 
deur , une compagnie die cinquante gardes avec 
leurs officiers , tous du régiment préobazinski , 
compofaient là fuite principale de cette ambaflade ; 
il y avait en tout deux cents perfonnes : et le czar, 
fe réfervant pour tous domeftiques un valet de 
i chambre , un homme de livrée et un nain , fe con- 
i fondait dans là foule. C'était une chofe inouïe dans 
r l'hiftoire du monde qu'un roi de vingt-cinq ans qui 
I abandonnait fès royaumes pour mieux régner. Sa 
i victoire fur les Turcs et les Tartares, l'éclat de fou 
entrée triomphante à Mofcou, les nombreufes trou- 
p pes étrangères affectionnées à fon fer vice , la mort 
d* Ivan £on frère, là clôture de la princefle Sopbie? 
et plus encore le refpect général pour fa perfonne, 
devaient lui répondre de la tranquillité de fes Etats 
pendant fon abfence. Il confia la régence au boïard 
Strecbntf et au knès Romadonoski , lefquels de- 
vaient dans les affaires importantes délibérer avec 
r d'autres boïardk, 

s Les troupes formées par le général Gordon reftè- 

i rent à Mofcou pour affurer la tranquillité de la cppi- 

i taie Les ftrélltz , qui : pou vaientla troubler s furent 

diftribués fur les frontières de la Crimée, pour corr- 

ferverla conquête d'Âzoph , et pour réprimer les 

incurfions des Tartares. Ayantainfl pourvu à tout^ 

il fe livrait à (bn ardeur de voyager etrde s'inftruire; 

Ce voyageayant été Toccafion ou le prétexte de 

la fanglante guerre qui traverfa fi long-temps le 

czar dans tous fes gxands projets , et enfin les 
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féconda; qui détrôna le roi de Pologne Augi 
donna la couronne à Stanislas , et la lui ôta ; 
fit du roi de Suède Charles XII le premier 
conquérans pendant neuf années , et le plus 
heureux des rois pendant neuf autres ; il eft n 
faire , pour entrer dans le détail de ces événen 
de repréfenter ici en quelle fituation était 
l'Europe. 

Le fultan Mujiapba II régnait en Turquie 
faible adminiftration ne fefait de grands effort 
contre l'empereur d'Allemagne Léopold , dor 
armes étaient beureufes en Hongrie , ni cont 
czar qui venait de lui enlever Azoph et qui n 
çait le Pont-Euxin, ni même contre Venifi 
enfin s'était emparée de tout le Péloponèfe. 

Jean Sobieski roi de Pologne 9 à jamais ce 
par la victoire de Choczin , et par la délivrant 
Vienne , était mort le 1 7 juin 1 696 ; et cette 
ronne était déjà difputée par Augnjie éleetcu 
Saxe qui l'emporta , et par Armand princ 
Couti , qui n'eut que f honneur d'être élu. 

La Suède venait de perdre, et regrettait 
Charles X If, premier fouverain véritablemec 
folu dans ce pays, père d'un roi qui le fut davan 
et avec lequel s'eft éteint le defpotifme. Il la 
fur le trône Charles Xll fon fils âgé de quinze 
C'était une conjoncture favorable en appar 
aux projets du czar ; il pouvait s'agrandir i 
golfe de Finlande et vers la Livonie. Ce n 
pas aflez d'inquiéter les Turcs fur la mer Ni 
des établiffemens fur les Palus-Méorjdes et 
t Avril U97. 
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mer Cafpienne ne fuffifaient pas à fes p ro- 
ts de marine , de commerce et de puiffance ; la 
oire même, que tout réformateur délire ardem- 
ent, n'était ni en Perfe ni en Turquie ; elle était 
ms notre partie de l'Europe, où l'on éternife les 
rands talens en tout genre. Enfin Pierre ne vou- 
it introduire dans fes Etats ni les mœurs tur- 
ues , ni les perfanes , mais les nôtres. 

L'Allemagne en guerre à la fois avec la Tur- 
rie et avec la France , ayant pour fes alliés l'Ef- 
igne, l'Angleterre et la Hollande contre le feul 
ouis XI V y était prête à conclure la paix , et les 
énipotentiaires étaient déjà affembiés au chà* 
tau de Ryfvivk auprès de ia Haye. 

Ce fut dans ces circonftances que Pierre et (on 
nbaffade prirent leur route au mois d'avril 1697 
tr la grande Novogorod. De là en voyagea par 
iftonie et par la Livonie , provinces autrefois 
mteftées entre les Ruffes, le^ Suédois et les 
alonais, et acquifes enfin à la Suède pada force 
zs armes. 

La fertilité de la Livonie , fa fituation de Riga 
, capitale, pouvaient tenter le czar ; il eût du 
oins la curiofité de voir les fortifications des 
tadelles. Le comte iïAlberg, gouverneur de 
iga, en prit de l'ombrage ; il lui refufa cette fa- 
sfaction , et parut témoigner peu d'égard pour 
ambaffade. Cette conduite ne fervit pas à refroi- 
ir dans le cœur du czar le défir qu'il pouvait con- 
îvoir d'être un jour le maître de ces provinces. 

De la Livonie on alla dans la PrulTe brande- 
Durgeoife , dont une partie a été habitée par les 
iciens Vandales ; la Prude polonaise avait été 
)mprife dans la Sarmatie d'Europe; la brande- 
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bourgeoife était un pays pauvre , mal peuple', 
mais où l'électeur, qui fe fit donner depuis le titre 
de roi, étalait une magnificence nouvelle et ni 
neufe. H fe piqua de recevoir PambaiTade daosft 
ville de Kœnigsberg avec un faite royal. Oh fe & 
de part et d'autre les préfens Ici plus- magnit 
ques. Lecontrafte de la parure franqaife , . que II 
cour de Berlin affectait , avec le? longues robe 
afiatiques des Ruffes, leurs bonnets rehauffés de 
perles et de pierreries, leurs cimeterres pen \\ 
la ceinture, fit un effet fi ngu lier. Le czar était' 
à l'allemande. Un piince de Géorgie qui était a 
lui, vêtuàlamodedes Perfans , étalait une ai 
forte de magnificence : c'eft le même qui fut pn 
à la journée de Nerva , et qui eft mort en Suèdt 

Pierre méprifait tout ce fafte ; il eût été à d 
ter qu'il eût également méprifé ces pi ai fi rs de 
ble dans lefquels l'Allemagne métrait a^orsfigl 
re. ( f) Ce fut dans un de ces repas trop il 
mode alors, auffi dangereux pour la fanté 
pour les mœurs, qu'il ti. a l'épée contre fon fa 
kFort\ mais il témoigna autant de regret de 
emportement paff.îger qu' Alexandre en eut 
meurtre de C lit us. Il demanda pardon à le 1 
il d-fait qu'il voulair réformer fa nation , et qui 
ne pouvait pas encore fe réformer lui-même, 
générai le Fort dans fon manuferit loue enc 
plus le fond du ca. actère du czar qu'il ne 
cet excès de colèe. 

L'ambaffade paffe par la Poméranie, par Berlfa, 
une partie prend fa route par Magdebourg, l'autre 
par Hambourg, ville que fon grand commerce ren- 
dait déjà puiflante, mais non pas auffi opulente Ct 
iff) Mémoires manuferits de U fort. 
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uflî fociable qu'elle l'eft devenue depuis. On 
Durne vers Minden ; on paffe la Veftphalie , et 
nfin on arrive par Clèves dans Amfterdam. 

Le czar fe rendit dans cette ville quinze jours 
vant l'ambaffade ; il logea d'abord dans la mai- 
im de la compagnie des Indes , mais bientôt il 
hoifit un petit logement dans les chantiers de l'a- 
iirairté. Il prit un habit de pilote, et alla dans cet 
quipage au village de Sardam , où l'on conftruf- 
iit alors beaucoup plus de vaiiTeaux encore 
u'au jourd'hui. Ce village eft auffi grand , aufll 
leuplé , auffi riche et plus propre que beaucoup 
le villes opulentes. Le czar admira cette multU 
ude d'hommes toujours occupés, l'ordre, l'exac- 
itude des travaux, la célérité prodigieufe àconf- 
ruire un vaiffeau, et à le munir de tous fes agrès, 
;t cette quantité incroyable de magafins et de 
nachines qui rendent le travail plus facile et plus 
ûr. Le czar commenta par acheter une barque à 
aquelle il fit de fes mains un mât brifé ; enfuite H 
ravailla à toutes les parties de la construction 
l'un vaiffeau , menant la même vie que les arti- 
ans de Sardam, s'habillant, fe nourriflant comme 
;ux , travaillant dans les forges , dans les corde- 
ies, dans ces moulins dont la quantité prodigieufe 
torde le village, et dans lcfquels onfciele fapin 
et le chêne, on tire l'huile, on fabrique le papier, 
>n file les métaux ductiles. Il fe fit inferire dans 
e nombre des chaipehtiers fous le nom de Pierre 
Wcbaeloffl On l'appelait communément maître 
Pierre, (Peterbas) et les ouvriers , d'abord inter- 
lits d'avoir un fouverain pour compagnon, s'y 
tecoutumèrent familièrement. 

Tandis qu'il maniait à Sardam le compas et la 
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hache , on lui confirma la nourelle de la fci 
de la Pologne, et de la double nomination de n 
lecteur Augujle et du prince de Conti. Le c 
pcntier de Sardam promit auffitôt trente 1 
hommes au roi Augujle. Il donnait de fon attt 
lier dçs ordres à fon armée d'Ukraine affemblâ 
contre les Turcs. 

f Sss troupes, commandées par le géncnl 
Sbein et par le prince Dolgorouki , venaient l m 
remporter une victoire auprès d'Azcph fur 
Tartares, et même fur un corps de j an i flaires 
le fultan Muftapba leur avait envoyé. Pour lui 
perfiftait a s'initruire dans plus d'un art ; il i 
do Sardam à Amfterdam travailler chez le ceit 
bre anatomifte Ruyfcb ; il fefait des opération 
chirurgie, qui, en un befoin, pouvaient le rei 
utile à fts officiers ou à lui-même. Il s'inftro 
de la phyfi |ue naturelle dans la maifon du bon 
intftre ïiïfen , citoyen r^commandable i j 
par fon p - trictifme , et par Temp'oi de fes r» 
fes immenfes qu'il prodiguait en citoyen du i 
de , envoyant à grands frais des hommes haï 
chercher ce Mifii y avait de plus rare dans t 
les parties de Puniveis , et frétant des vaifleaux 
fes dépens , pour découvrir de nouvelles ter 

Tcterbas ne fufpenJit fes travaux que 
aller voir fans cérémonie, à Utreçht et à laHayt. 
Guillaume roi d'Angleterre et ltath ouder des] 1 
vinces-U :ies. Le général le Fort était feul en tic* 
avec les deux monarques. Il affilia enfuite i 
cérémonie de l'entrée de fes ambafladeurs etr 
leur audience; ils préfentèrent en fon nom 
députés des Etats fix cents des plus belles mart 

i juillet U96. Zibc- I 
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be'ines ; et les Etats, outre le préfent ordinaire 
l'ils leur firent à chacun d'une chaîne d'or et 
une médaille , leur donnèrent trois carrofles 
agnifiques. Us reçurent les premières vifi tes- de 
us les ambaftadeurs plénipotentiaires qui étaient 
i congrès de Ryfvick, excepté les Français à qui 
5 n'avaient pas notifié leur arrivée , non-feule- 
ent parce que le czar prenait le parti du roi Au- 
tfie contre le prince de Conti, mais parce que 
roi Guillaume , dont il cultivait l'amitié , ne 
>ulait point la paix avec la France. 

De retour à Amfterdam il y reprit fes premiè- 
;s occupations, et acheva de (es mains un vaifTeau 
e foixante pièces de canon qu'il avait comraen- 
i , et qu'il fit partir pour Archangel, n'ayant pas - 
ors d'autre port fur les mers de l'Océan. Non- 
îulement il fefait engager à fon fervice des réfii- 
iés français, des fuifles , des allemands, mais il 
sfait partir des artifans de toute efpèce pour 
lofcou , et n'envoyait que ceux qu'il avait vu 
ravaillcr lui-même. Il eft très-peu de métiers et 
'arts qu'il n'approfondît dans les détails : il fe 
laifait fur-tout à réformer les cartes des géogra- 
hes, qui alors plaçaient au hafard toutes les pofi- 
ions des villes et des fleuves de fes Etats peu 
onnus. On a confervé la carte fur laquelle il 
raça la communication de la mer Cafpienne et de 

lier Noire, qu'il avait déjà projetée, et dont il 
vait chargé un ingénieur allemand nommé Bra* 
et. La jonction de ces deux mers était plus facile 
oe celle de l'Océan et de la Méditerranée exé- 
utée en France ; mais l'idée d'unir la mer d'A- 
oph et Ja Cafpienne effrayait alors l'imagination. 

T. 33. Hijl. de RuJJle. L 



f SE HIST. DE l'êMFIRE DE RUSSIE 

De nouveaux établiffemens dans ce pays lui 
rai fiaient d'autant plus .convenables que fes i 
ces lui donnaient de nouvelles efpérances. 

f Ses troupes remportaient une victoire ( 
tre les Tartares affez prés d'Azoph, et même q 
ques mois après elles prirent la ville d'Or 
Orkapi , que nous nommons Précop. Ce fui 
fervit à le faire refpecter davantage de ceux 
blâmaient un fouverain d'avoir quitté Tes E 
pour exercer des métiers dans Amfterdam. 
rent que les affaires du monarque ne foufl 
■pas des travaux du philofophe voyageur et i L 

Il continua dans Amfterdam fes occupation! 
dinaires de conftructeur de vaiffeaux,d'ingén 
de géographe, de phy fici en pratique, jufqu'ai 
lieu de janvier 1.698, et alors il partit pour l'j 
gleterre, toujours à la fuite de fa propre ambafli 

Le roi Guillaume lui envoya fon yacht et d< 
vaiffeaux de guerre. Sa manière de vivre fu 1 
même que celle qu'il s était preferite dans i 
terdam, et dans Sardam. Il fe logea près du g 
chantier à Deptford , et ne s'occupa guère 
s'inftruire. Les conftructeurs hollandais ne 
avaient enfeigné que leur méthode et leur 
tine : il connut mieux l'art en Angleterre; 
vaiffeaux s'y bâti liaient fuivant des proportu 
mathématiques. Il fe perfectionna dans < 
ibience , et bientôt il en pouvait donner < 
çons. Il travailla félon la méthode anglaile 1 
conftruction d'un varfleau , qui fe trouva un 1 
meilleurs voiliers de la mer. L'art de l'horl 
rie, déjà perfectionné à Londres, attira Ton 
tion ; il en connut parfaitement toute la thcor 
Xe capitaine et ingénieur Ferrie qui le fi 

f il aaàtl*97. 
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t Londres en Ruflie ., dit que depuis la fonderie 
es canons jufqu'à la filerie des cordes, il n'y eut 
jeun métier qu'il n'obfervât et auquel il ne mit la 
in, toutes les fois qu'il était dans les atteliers. 
On trouva bon, pour cultiver Ton amitié , qu'il 
igageât des ouvriers comme il avait fait en Hol- 
ide : mais outre les artifans il eut ce qu'il n'au- 
t pa* trouvé fi aifément à Amfterdam , des 
hématiciens. Fergujfon écoflais , bon géomè- 
e 9 fe mit à fon fervice : c'eft lui qui a établi 
ithmétique en Ruffie dans les bureaux des 
fiances, où l'on ne fe fervait auparavant que de 
méthode tartare de compter avec des .boulet 
filées dans du fil d'archal., méthode qui fup- 
[éait à l'écriture, mais embarraffante et fautive, 
irce qu'après le calcul on ne peut voir il on s'eft 
ompé. Nous n'avons connu les chiffres indiens 
ont nous nous fervons que par les Arabes au 
euvième ftècle^ l'empire de Ruffie ne les a 
sçus que mille ans après : c'eft le fort de tous 
*s arts ; ils ont fait lentement le tour du monde. 
Jeux jeunes gens de l'école des mathématiques 
;ompagnérent Fergujfon , et ce fut le commen* 
ent de l'école de marine que Pierre établit 
lepuis. Il obfervait «t calculait les éclipfes avec 
rgujfon. L'ingénieur Perri , quoique très-mé. 
entent de n'avoir pas été affez récompenfé , 
ivoue que Pierre s'était inftruk dans l'aftronomic: 
xmnaiflait bien les mouvemens des corps cèle- 
tes , et même les lois de la gravitation qui les 
lirige. Cette force fi démontrée, et awnt le grand 
Vewton (i inconnue , par laquelle toutes les pla- 
tes pèfent les unes furies autres , et fui les 

L % 
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retient dans leurs orbites, était déjà famili* 
un fouverain de laRuflie, tandis qu'aill 
fe repaiflait de tourbillons chimériques , 
dans ia patrie de Galilée des ignorans ordoni 
à des ignorans de croire la terre immobu 

Perri partit de fon côté pour aller travi 
des jonctions de rivières , à des ponts , i 
éclufcs. Le plan du czar était de faire cornu 
quer par des canaux l'Océan , la mer Cafpi 
et la mer Noire. 

On ne doit pas omettre que des négoc 
glais , à la tête defqueîs fe mit le marquis de 
martben amiral, lui donnèrent quinze mille 1 
fterling pour obtenir la permiflion de débit 
tabac en Rufïie. Le patriarche , par une fév 
mal entendue , avait profcrit cet objet de 
merce ; l'Eglife rufle défendait le tabac comn 
péché. Pierre mieux inftruit, et qui parmi 
les changemens projetés méditait la réforn 
FEglife , introduifit ce commerce dans Tes 1 

Avant que Pierre quittât l'Angleterre , '. 
Guillaume lui fit donner le fpectacle le plus c 
d'un tel hôte, celui d'une bataille navale. ( 
fc doutait pas alors que le czar en livrerait ui 
de véritables contre les Suédois , et qu'il n 
terait des victoires fur la mer Baltique. 
Gv.iUaurnt lui fit préfent du vaifleau fur leq 
avait coutume de pafler en Hollande , nom 
9 oyal tranfport , aufli-bien confinât que i 
fique. Pierre retourna fur se vaifleau en Hoi. 
à la fin de mai 1698* H amenait avec lui 
capitaines de vaifleau de guerre , vingt-cin 
trons de vaifleau nommés aufli capitaines, 
rante lieutenaas , trente chirurgiens , deux 
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înqrantecanonniers , et plus de trois cents arti- 
tns. Cette colonie d'hommes habiles en tout 
enre paffa de Hollande à Archangel fur le royal 
-anfport , et de là fut répandue dans les endroits 
ù leurs fervices étaient néceffaires. Ceux qui 
arent engagés à Amilerdam prirent la route de 
ïerva qui appartenait à la Suède. 

Fendant qu'il fefait ainfi tranfporter les arts 
'Angleterre et de Hollande dans Ton pays, les 

iciers qu'il avait envoyés à Rome et en Italie 
ngageaient aufli quelques artiftes. Son général 
'beretneto , qui était à la tête de fon ambaflade 

i Italie, allait de Rome à Naplcs , à Venife , à 
ftalthe ; et le czar'paffa à Vienne avec les autres 

îbafTadeurs. Il avait à voir la difeipline guer- 
lère des Allemands après les flottes anglaises et 
;s atteliers deHollànde. La politique avait encore 
utant de part au voyage que Finit ruction. L'em- 
>ereur était l'allié néceflatre du czar contre les 
Turcs. Pierre vit Léopold incognito. Les deux 
aonarques s'entretinrent debout pour éviter les 
tmbarras du cérémonial. 

Il n'y eut rien de marqué dans fon féjour à 
Henné que l'ancienne fête de Y bote etiel'bôteffe, 
rue Léopold renouvela pour lui , et qui n'avait 
joint été en ufage pendant fon règne. Cette fête, 
lui fe nomme Wirtbfcbaft , fe célèbre de cette 
manière. L'empereur eft l'hôtelier , l'impératrice 
'hôtelière , le roi des Romains, les archiducs, les 
irchiducheïTes font d'ordinaire les aides, et reçoi- 
vent dans l'hôtellerie toutes les nations vêtues à la 
)lus ancienne mode de leur pays : ceux qui font 
appelés à la fête tirent au fort des billets. Sur cha- 
sun eft écrit le nem de la nation et de la condition 
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qu'on doit repréfenter. L'un a un billet de ma 
ïin chinois /l'autre de mirza tartare y de fatr 
perfen , eu de fénateur romain; une princ 
tire un billet de jardinière ou de laitière; un p 
ce eft payfan eu foldat. On forme des danfesi 
▼enables à tous ces caractères. L'hôte, Fhôl 
et fa famille fervent à table. Telle eft Pane 
inftitution : ( gg ) mais dans cette occafion K 
de* Romains Jofepb et la comtefle de Trauu re 
Tentèrent les anciens Egyptiens ; l'archiduc £ï 
les et la comtefle deValftein figuraient lesFlai 
du temps de Cbarle /-jÇ«m^.L'archiduchefl< 
tiifabetb et le comte de Traun étaient en tarti 
l'archiduchefTe Jq/fy£zi/eavecle comte de Vo 
étaient à la perfane ; TarchiduchefTe, Mario* 
le prince Maximilien de Hanovre en payfai 
la Nord. Hollande. Pierre s'habilla en payfa: 
Fiifè, €t on ne lui adreffala parole qu'en c 
qualité, en lui parlant toujours du grand 
de Ruine. Ce font de très-petites particulari 
mais ce qui rappelle les anciennes mœurs 
à quelques égards mériter qu'on en parle. 
Pierre était prêt à partir de Vienne pour 
achever de s'inftruire à Venife , lorfqu'il e 
nouvelle d'une révolte qui troublait fes £ 

CHAPITRE X. 

CONJURATION PUNI 

JlHice desjlréiitz abolie. Cbangernens dans les 
ges , duus les mœurs , dans l'Etat et dans f£^ 

Jl avait pouivu à toLten p?rtant, etrrême 
me yens de réprimer une rébellion. Ce qu'il fi 
LIS. Makufcrits de Pécersbourg et de U Fort. 
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de grand et d'utile pour Ton pays fut la caufc même 
de cette révolte. . 

De vieux boïardsàqui les anciennes coutumes 
étaient chères , des prêtres à qui les nouvelles 
paraiffaient des facriléges , commencèrent le» 
troubles. L'ancien parti de la princefTe Sopbit fe 
réveilla. Une de fes fœurs, dit-on, renfermée avec 
elle dans le même monaftère , ne fervitpas peu à 
exciter les efprits : on représentait de tous côtés 
combien il était à craindre que des étrangers ne 
vinffent inftruire la-nation. (Jbh) Enfin qui le croi- 
rait? la permiflion que le czar avait donnée de 
vendre du tabac dans fon empire, malgré le clergé;, 
fut un des grands motifs âcs féditieux. La fuperf- 
tirion , qui dans toute la terre eftun fléau fifunefte. 
et fi cher aux peuples , pafTa du peuple rufle aur 
ftréîitz répandus furies frontières de la Lithuanie \. 
ils s'affemblèrent, ils marchèrent vers Mofcou r 
dans le deflein de mettre Sophie fur le trône, et de 
fermer le retour à unezar qui avait violé! es ufages 
en ofant s'inftruire chez les étrangers. Le corps 
commandé par Sbemetpar Gordon, mieux diC» 
cipliné qu'eux, les battit à quinze lieues de 
Mofcou : mais cette fupériorité d'un générai 
étranger fur l'ancienne milice , dans laquelle plu- 
fieurs bourgeois de Mofcou étaient enrôlés, irrite 
encore la nation. 

t Pour étouffer ces troubles, le czar part fecré- 
tement de Vienne , pafle par la Pologne , voit in- 
cognito le roi Augujh) avec lequel il prend déjà 
des mefures pour s'agrandir du côté de la mer 
Baltique. 11 arrive enfin à Mofcou, et furprend 

{hh) Manufcritsde/cFo/f. t feptembre 1693. 
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tout le monde par fa préfence : il récompenfe fa 
troupes qui ont vaincu les ftréiitz : les prifi» 
étaient pleines de ces malheureux. Si leur crime 
était grand, le châtiment le fut auffi. Leurs chef*, 
plufieurs officiers et quelques prêtres furent cat 
damnés à la mort ; (11) quelques-uns furent rouât 
deux femmes enterrées vives. On pendit auto* 
des murailles de la ville, et on fit périr dans d'i 
tresfupplices deux mille ftréiitz ; (M) leurs cap 
reilèrem deux jours expofés fur les grands cho 
mins, et fur-tout autour du monaftère où réfidaiot 
les princeffes Sophie et Eudoxt. On érigea da 
colonnes de pierre où le crime et le châtiment 
furent gravés. Un très-grand nombre qui avaient 
leurs femmes et leurs enfans à Mofcou furent dît 
perfés avec leur famille dans la Sibérie , dans 11 
royaume d'Aftracan, dans le pays d'Azoph : pu- 
li du moins leur punition fut utile à l'Etat ; ib 
fervirent à défricher et à peupler des terres qui 
manquaient d'habitans et de culture. 

Peut-être fi le czar n'avait pas eu befoin d'tf 
exemple terrible , il eût fait travailler aux ouvra- 
ges publics une partie des ftréiitz qu'il fit exécuter, 
et qui furent perdus pour lui et pour l'Etat ; la vie 
des hommes devart être cornpréepour beaucoup, 
fur-tout dan* un pays cù !a population demandait 
tous les foins d'un législateur : il crut devoir 
étonner et fubjuguer pour jamais Pefprit de la 
nation par l'appareil et par In multitude des fup- 
plices. Le corps entier de ftré'itz , qu'aucun de 
fes prédéceffeurs n'aurait ofé feulement diminuer, 

(;*i ; Mémoires du capitaine et ingénieur Pcrri employé 
en R-ufTie i>ar Pierre le grand. Manufcrits de U Fort, 
( kk } Aîanurcrits de U Fon. 
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atcaffé à perpétuité, et leur nom aboli. Ce grand 
changement fe fit fans la moindre réfiftance, 
parce qu'il avait été préparé. Le fultan des Turcs 
Ofman, comme on l'a déjà remarqué , fut dépofé 

ans le même fiècle et égorgé , pour avoir laiffé 
Lentement foupqonner aux janiflaires qu'il voulait 
diminuer leur nombre. Pierre eut plus de bonheur, 
ayant mieux pris fes mefures. Il ne refta de toute 
cette grande milice des ftrélitz que quelques faibles 
régimens qui n'étaient plus dangereux , et qui 
cependant, confervant encore leur ancien efprft , 
f e révoltèrent dans Aftraçan en 1 70 5 , mais furent 
bientôt réprimés. 

•\ Autant Pierre avait déployé de févérité dans 
cette affaire d'Etat , autant il montra d'humanité 
quand il perdit quelque temps après fon favori le 
Tort , qui mourut d'une mort prématui ée à i'âge 
de quarante-fix ans. Il l'honora d une pompe 
funèbre telle qu'on en fait aux grands fouveiains. 
Il affilia lui-même au convoi une pique à la main, 
marchant après les capitaines au rang de lieutenant 
qu'il avait pris dans le grand régiment du général, 
enfeignant à la fois à fa nobleffe à refpecter le 
mérite et les grades militaires. 

On connut après la mort de le Fort que les 
changemens préparés dans l'Etat ne venaient pas 
de lui , mais du czar. Il s'était confirmé dans fes 
projets par les conversations avec le Fort , mais il 
les avait tous conçus , et il les exécuta fans lui. 

Dès qu'il eut détruit les ftrélitz , il établit des 
régimens réguliers fur le modèle allemand ; ils 
eurent des habits courts et uniformes , au lieu de 

t is mars 1*99* N. ft. 
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ses jaquettes incommodes dont ils étaient 
auparavant: l'exercice fut plus régulier. 

Les gardes préobazinsky étaient déjà fo 
ce nom leur venait de cette première com 
de cinquante hommes que le czar jeu 
avait exercée dans la retraite de Préobazi j 
temps que fa fœur Sophie gouvernait l'ctat: 
l'autre régiment des gardes était auifi établi. 

Gomme il avait paffé lui-même par les plu 
grades militaires,il voulut que les fil» de fes b 
et de fes knès commençaient par être fe 
avant d'être officiers. Il en mit d'autre» 
flotte à Véronife et vers Azoph, et il fallut qi 
fiffent l'apprentiflage de matelot. On 1 
refufer un maître qui avait donné l*c2 apa 
Le ; Anglais et les Hollandais travailk ient à met» 
cette flotte en état v a conftruire des éclufes,i 
établir des chantiers où Ton pût caréner les viï 
féaux à fec , à reprendre le grand ouvrage dek 
jonction du Tanaïs et du Volga , abandonne 
l'allemand Brakel. Dès-lors les réformes dan 
confeil d'Etat, dans les finances, dans l'Egl 
la fociété même furent commencées. 

Les finances étaient à peu près adminiftred 
comme en Turquie. Chaque boïard payait part 
fes terres une fomme convenue qu'il levait furie 
payfans ferfs ; le czar établit pour fes receveur 
des bourgeois, des bourgmeflres qui n'éta 
pas affez puiffans pour s'arroger le droit de 
payer au tréfor public que ce qu'ils voudra 
Cette nouvelle admihiftration des finances fut ( 
qui lui coûta le plus de peine ; il fallut eflayer il 
plus d'une méthode avant de fe fixer. 
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La réforme dans l'Eglife, qu'on croft par-tout 
difficile et darïgereufe , ne le fut point pour lui. Les 
-patriarches avaient quelquefois combattu l'autorité 
' du trône , ainfi que les ftrélitz ; Ni cou avec audace, 
Jonchant^ undesfuccefleurs-de Nicon, avecfou- 
pleffe. Les evêques s'étaient arrogé le droit du 
glaive , celui de condamner à des peines affectives 
et à la mort , droit contraire àl'efprit de la religion 
et au gouvernement : eette ufurpation ancienne 
'leur fat étée. Le patriarche Adrien étant mort à la 
£n du fiècle, Pierre déclara qu'il n'y en aurait plus. 
- «Cette dignité fut entièrement abolie : les grands 
biens affectés au patriarchat furent réunis aux finan- 
ces publiques qui en avaient befoin. Si le czar ne fe 
fit pas chef de l'Eglife rufle , comme les rois de la 
•Grande-Bretagne le (ont de P Eglife anglicane, il en 
fut en effet fe maître abfoïu, parce que les fynodes 
n'ofaient ni défobéir à un fouverain defpotique , ni 
. difputer contre un prince plus éclairé qu'eux. 

Il ne faut que jeter les yeux fur le préambule 

i de l'édit de fes réglemens eccléfiaftiques donné 

: en 1 72 1 , pour voir qu'il agiffait en législateur et 

en maître. 2fous nous croirions coupable dingratu 

, tnde envers le Très-Haut Jî , après avoir réformé 

V ordre militaire et le civil, nous négligions V ordre 

Ipirituel etc. A ces caufes 9 fuivant t exemple des 

fius anciens rois dont la piété efl célèbre , nous 

avons pris fur nous le foin de donner de bons régie* 

mens au clergé. Il eft vrai qu'il établit un fynode 

pour faire exécuter fes lois eccléfiaftiques ; mais les 

membres du fynode devaient commencer leur 

miniitère par un ferment dont lui - même avait 

écrit et figné la formule : ce ferment était celui 
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dePobéiflance': en voici les termes : Je jure d\ 
fidellt et obéiffantfervteur etfujtt à mon nati 
et véritable jouverain , aux augujiesjucct^ 
qu'il lui plaira de nommer , en vertu du poux 
inconteftable qu'il en a. Je reconnais qtiilejt 
jiigcfupvème de ce collège fpirituel ; jejure\ 
Dieu qui voit tout, que j entends et quefexpt 
cefermen* dans toute la foi ce et le fens que 
par o 'es préf entent à ceux qui le lifeut on 
t écoutent. Ce ferment eft encore plus fort quec 
de fuprématie en Angleterre. Le monarque 
n'était pas à la vérité un des pères du fyn 
mais il dictait leurs lois ; il ne touchait \ 
à l'encenfoir , mais il dirigeait les mains qui II 
portaient. | 

En attendant ce grand ouvrage , il crut que 
Tes Etats, qui avaient befoin d'être peuplés # le 
bat des mcvnes était contraire à la nature et an I 
public. L'ancien ufage de l'Eglife ruiTe eft que 
prêtre; féculiers fe marient au moins une fois; 
font même obligés : et autrefois quand ils av 
perdu leur femme , ils ceffaient d être prêt; 
une multitude de jeunes gens et de jeunes fi 
qui font vœu dans un cloitre d'être inutiles Cl 
de vivre aux dépens d'autrui , lui parut da 
reufe ; il ordonna qu'on n'entrerait dans les cloï 
qu'à cinquante ans, c'eft-à-dire dans un âge 
cette tentation ne prend prefque jamais , etl 
défendit qu'on y reçût à quelque âge que ce ffl 
un homme revêtu d'un emploi public. 

Ce règlement a été aboli depuis lui , lorfqu'oni 
cru devoir plus de condefeendance aux monaftèrei: 
mais peur la dignité de patriarche elle n'a jamaii 
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î rétablie, les grands revenus du patriarchat 

ant été employés au payement des troupes. 

Ces changemens excitèrent d'abord quelques 

armures ; un prêtre écrivit que Pierre était l'ante- 

cririft , parce qu'il ne voulait point de patriarche ; 

et Fart de l'imprimerie , que le czar encourageait , 

Tervit à faire imprimer contre lui des libelles : 

maïs auffi un autre prêtre répondit que ce prince 

ne pouvait être l'antechrift , parce que le nombre « 

le 666 ne fe trouvait pas dans Ton nom , et qu'il 

n'avait point le ligne de la bête. Les plaintes 

Furent bientôt réprimées. Pierre en effet donna 

bien plus à fon Eglife qu'il ne lui ôta ; car il 

lendit peu à peu le clergé plus régulier et plus 

(avant. Il a fondé à Mofcou trois collèges , où Ton 

orend les langues , et où ceux qui fe deftinaient 

a la prêtrife étaient obligés d'étudier. 

Une des réformes les plus néceffaircs était l'aboli- 
tion ou du moins f adouciflement de quatre grands 
carêmes ; ancien affujettùTement de l'Eglife grec- 
que , aulTi pernicieux pour ceux qui travaillent aux 
ouvrages publics , et fur-tout pour les foldats , que 
le fut l'ancienne fuperftition des Juifs de ne point 
combattre le jour du fabbat. Aufli le czar difpenfa- 
t-il au moins fes troupes et fes ouvriers de ces 
carêmes , dans lefquels d'ailleurs , s'il n'était pas 
permis de manger , il était d ufage de s'enivrer. 
U les difpenfa même de l'abftinence les jours 
maigres ; les aumôniers de vaifleau et de régiment 
furent obligés d'en donner l'exemple , et le don- 
nèrent fans répugnance. 

Le calendrier était un objet important. L'année 
fut autrefois réglée dans tous les pays de la terre 
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par les chefs de la religion ; non-feulement à 
des fêtes, mais parce qu'anciennement Taftron 
n'était guère connue que des prêtres. L'année c 
mencait au premier de feptembre ohez les Rut 
il ordonna que déformais l'année commencerait! 
premier de janvier , comme dans notre Eur 
Ce jchangement fut indiqué pour l'année 1700 
. l'ouverture du fiècle, qu'il fit célébrer par un 
• et par de grandes folennités. La populace adi 
comment le czar avait pu changer le court 
foleil. Quelques obftinés, perfuadés q 
avait créé le monde en feptembre , co iu 
leur ancien ftyle : mais il changea dans les 
dans les chancelleries et bientôt dans tout i- 
Pierre n'adoptait pas le calendrier grégorien 
les mathématiciens anglais rejetaient, et 
faudra bien un jour recevoir dans tous les pay 

Depuis le cinquième fiècle , temps auquel 
avait connu l'ufage des lettres , on écrivait fut 1 
rouleaux , foit d'écorce , foit de parch< 
enfuite fur du papier. Le czar fut obligé œ ac 
un édit par lequel il était ordonné de n'écrire 
félon notre ufage. 

La réforme s'étendit à tout. Les ma 
fefaient auparavant comme dans la Turqi ctdai 
la Perfe, où Ton ne voit celle qu'on époufe que loi 
que le contrat eft figné , et qu'on ne peut plus rt 
dédire. Cet ufage eft bon chez des peuples ov 
polygamie eft établie , et ou les femmes font re 
fermées ; il eft mauvais pour les pays ou l'on c 
réduit à une femme , et où le divorce eft 

Le czar voulutacooutumer fa nation aux m 
et aux coutumes des nations chez Lcfjuellcsil a 
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oyagç , et dont il avait tiré tous les maîtres qui 

Il ru ifaient alors la Tienne, 
dl était utile que les Ru (Tes fie fuffent point vêtus 
'une autre manière que ceux qui leur enfei- 
naient les arts 4 la haine contre les étrangers étant 
rop naturelle aux homme;, et trop entretenue par 

différence des vêtemens. {/habit de cérémonie, 
ut tenait alors du polonais , du tartare et de l'an- 
len hongrois, était, comme on l'a dit, très-noble.; 
tais 1 -habit des bourgeois et du bas peuple reflem- 
lai t à ces jaquettes piiflees vers la ceinture, qu'on 
onne encore à certains pauvres dans quelques- 
us de nos hôpitaux. En général la robe fut autre- 
ris le vêtement de toutes les nations ; ce vêtement 
emandatt moins defaqon et moins d'art : on lait 

t croître fa barbe par la même rarfon. Le cza^ 
eut pas de peine à introduire l'habit de nos na* 
ons, et la coutume de fe rafer à fa cour : mais le 
euple fut plus difficile ; on fut obligé d'impofer 
ne taxe fur les habits longs et fur les barbes. On 
ifpendait aux portes delà ville des modèles de 
iftaucorps : on coupait les robes et les barbes à 
ni ne voulait pas payer.Tout cela s'exécutait gaie- 
tent , et cette gaieté même prévint les (éditions. 

L'attention de tous les législateurs fut toujours 
e rendre les hommes fociables ; mais pour L'être; 
e n'eft pas affcz d'être raflerablés dans une ville, 
faut fe communiquer avec politeffe : cette corn* 
tunication adoucit par-tout les amertumes de la 
[e. Le czar introduifit les affcmblécs , en italien 
dotti fi mot que les gazetiet s ont traduit par le 
:rme impropre de redoute. IL fit inviter à ces a£ 
«nbiées les dames avec (ours filles JiabiUées à la 
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mode des nations méridionales de l'Europe; 
donna même des réglemens pour ces petites fi 
de fociété. Ainfi jufqu'à la civilité de fes i 
tout fut Ton ouvrage et celui du temps. 

Pour mieux faire goûter ces innovations, i 
lit le mot de golut , efcîave , dont les Rufles le le 
vaient quand ils voulaient parler auxezars,' 
quand ils préfentaient des requêtes ; il 01 
qu'on fe fervit du mot deraad qui fignifiejt 
Ce changement n'ôta rien à l'obéuTance, et d 
concilier l'affection. Chaque mois voyait un i 
biiffement ou un changement nouvi i.T 
l'attention jufqu'à faire placer fur le c îfl 
Mofcou à Véronife des poteaux peints qui H 
vaient de colonnes milliaires de verfte en verS 
c'eft-à-dire à la diftance de fept cents cinqiK 
pas, et Ht conftruire des efpèces de carav-an 
de vingt verftes en vingt verftes. 

En étendait ainfi fes foins fur le peuple, furl 
marchands, fur les voyageurs , il voulut 
quelque pompe dans fa cour, haïffant le fafte 
fa perfonne , et le croyant néceflaire aux i 
Il inftitua Tordre de S 1 André (//) à l'imitât 
ces ordres dont toutes les cours de l'Europe 
remplies. Gollovin , fucceffeur de le Fort dans 
dignité de grand amiral , fut le premier c r 
de cet ordre. On regarda l'honneur d'y être i 
comme une grande récompenfe. C'eft un a' 
fement qu'on porte fur foi d'être refpecté pu 
peuple ; cette marque d'honneur ne coûte riei 
unfouverain, et flatte l'amour- propre d'un fu 
fans le rendre puiflant. Tant 

(//; 10 feptembre 1698. On fait toujours le no« veau S] 
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4t d'innovations utiles étaient reçues avec 
/Jaudiffement de la plus faine partie de la na- 
in, et les plaintes des partifans des anciennes 
mœurs étaient étouffées par les acclamations des 
hommes raisonnables. 

Pendant que Pierre commençait cette création 
"dans l'intérieur de fes Etats, une trèvô ayanta- 
■geufe avec l'empire turc le mettait en liberté d'é- 
tendre fes frontières d'un autre côté. Muflapha 
//, vaincu par le prince Eugène à la bataille de 
Zenta en 1 697 , ayant perdu la Morée conquife 
par les Vénitiens, et n'ayant pu défendre Azoph, 
fut obligé de faire la paix avec tous fes vainqueurs; 
elle fut conclue à Carlovitz f entre Petervaradin 
et Salankemen, lieux devenus célèbres par fes dé- 
faites. Témifvar fut la borne des poffeffions alle- 
mandes et des domaines ottomans. Kaminieck fut 
rendu aux Polonais ; la Morée et quelques villes 
de la Dalmatie prifes par les Vénitiens leur reliè- 
rent pour quelque temps , et Pierre I demeura 
maître d' Azoph et de quelques forts conftruits 
dans les environs. Il n'était guère poilible au czar 
de s'agrandir du côté des Turcs , dont les forces 
auparavant divifées, et maintenant réunies, fe- 
raient tombées fur lui. Ses projets de marine 
étaient trop grands pour les Palus-Méotides. Les 
établiffemens fur là mer Cafpienne ne compor- 
taient pas une flotte guerrière : il tourna donc fes 
defleins vers la mer Baltique, fans abandonner la 
marine du Tanaïs et du Volga, 
t 26 janvier 1699* 

T. M.HiJi. i§ Buffle. M 
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CHAPITRE XL 

Guerre contre la Suide. Bataille de Ncrv* 

Jl s'ouvrait alors une grande fcène vers 
tières de la Suède f. Une des principales c 
de toutes les révolutions qui arrivèrent de I' 
jufquà Drefde, et qui défolèrent tant d'Etats 
dant dix-huit années , fut l'abus du pouvoir I 
préme dans Charles XI , roi de Suède y pèrei" 
Charles XII. On ne peut trop répéter ce fai 
importe à tous les trônes et à tous les pei 
Prefque toute la Livonie avec l'Eftonie enl 
avait été abandonnée par la Pologne au ro 
Suède Charles XI, qui fucccJa à Charles X,pR 
oifément pendant le traité d'Oliva : elle fut cet 
comme c'eft l'ufage,fous la réferve de tous fes pi 
viléges. Charles XI les refpecta peu. Jeaml 
no/d Patkul, gentilhomme livonien, vint k Stoc 
holm en 169.2, à la tête de fix députés delà 
vince , porter aux pieds du trône des plaii fr 
pectueufes et fortes : (mm) pour toute répoi 
mit les fix députés en prifon et on cond; 
kul à perdre f honneur et la vie: il ne j tt* 
l'un ni l'autre^ il s'évada , et relia quel ie t 
dans le pays de Vaud en Suifte. Lorfque 
il apprit optAugufte , électeur de Saxe , avait] 
mis, à fon avènement au trône de Pologne, de 
couvrer les provinces arrachées au royaume» il 
t 1700. 

{mm) Norherg % chapelain eteonfefleurde Chartes XII, 
dans Ion hiftoire . qu'il eut l'infolence defe plaindre des **~- 
tivns, et qu'on le condamna à perdre l'honneur et la fit. C'rf 
parler en prêtre du defpotilme. Il eût dû favoir qu'on U 
l'tut 6tcr l'nonucut àun citoyen lui fût fou défait. 
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jourut àDrefde repréfenter la facilité de reprendre 
Livonie, et de fe venger far un. roi de dix-fept 
s des conquêtes de Tes ancêtres. 
Dans le même temps le czar Pierre penfait à fe 
fit de ringrie et de laCarélie. Les Rufles avaient 
trefois pofledé ces provinces. Les Suédois s%ti 
aient emparés par le droit de la guerre r dans le 
eraps des feux Démétrius .- ils les avaient confér- 
ées par des traités. Une nouvelle guerre et de 
uveaux traités pouvaient les donneràlaRuffie*. 
*atkul alla de Drefde à Mofcou ; et arrimant deux 
Dnarques à fa propre vengeance, il cimenta leur 
iton, et hâta leurs préparatifs pour feifir tout ce 
l eft à l'orient et au midi de la Finlande, 
Précisément dans le même temps r le nouveau 
oi de Danemarck Frédéric IV fe liguait avec le 
:ar et le roi de Pologne contre le jeune Charles r 
li femblait devoir foccomber. Patknl eut la fa- 
îsfaction d'affiéger les Suédois dans Riga, capi- 
tale de la Livonie, et de preiïer le irége ea qualité 
: général-major. ^ 

t Le czar fit marcher environ (bixante mille 
tommes vers l'f ngrie» Il eft vrai que dans cette 
ande armée il n'y avait guère que douze mille 
toldats bien aguerris qu'il avait difciplinés lui. 
même, tels quefes deux régimens des gardes et 
quelques autres \ le refte était des milices mal ai* 
nées ; il y avait quelques cofaques et des tartares: 
rirçafïiens : mais il traînait après lui cent qua» 
rante-cinq pièces de canon. Ilmitleftége devant 
Nerva, petite ville en Iagrie qui a un port cora- 
Dde v et il était très-vraifemb&ble q r ue la place 
ter ait bientôt emportée» 
t Septembre 1700» M % 
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Toute l'Europe fait comment Cbarh 
n'ayant pas dix- huit ans accomplis , alla : 
tous Tes ennemis l'un après l'autre, defcen 
le Danemarck, finit la guerre de Danem 
moins de fix femaines, envoya du fecours 
en fit lever le fiége , et marcha aux Ruflei 
Nerva au milieu des glaces au mois de no 

t Le czar, comptant fur la prife de la vi 
allé à Novogorod , amenant avec lui foi 
Jllemikojfc alors lieutenant dans la compa; 
bombardiers du régiment préobazinsky y 
depuis feld-maréchal et prince , homme 
fingulière fortune -mérite qu'on en parle 
avec plus d'étendue. 

Pierre laiffa fen armée et fes inftructto: 
le fiége au prince de Croi, originaire deï 
qui depuis peu était paiTé à (»») fon fen 
prince Dolgorouki fut le commiffaire de 1 
La jaloufie entre ces deux chefs, et Pab 
czar , furent en partie caufe de la défaite 
de Nerva. Charles XII ayant débarqué à 
en Livonie avec fes troupes , au mois d'e 
s'avance au nord à Revel, défait dans ces qi 
un corps avancé des Rufles. Il marche et 
encore un autre. Les fuyards retournent a 
devant Nerva , et y portent l'épouvante 
pendant on était déjà au mois de nov 
Nerva, quoique mal afliégée, était -prêt* 
rendre.. Le jeune roi de Suède n'avait pa 
avec lui neuf mille hommes, et ne pouv 
pofer que dix pièces d'artillerie à cem 
tante-cinq canons , dont les retrancheme 

t IS novembre. 

(nn) Voyez Phiftoire de Charles XU. 
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ufles étaient bordés. Toutes les relations de ce 
mps-là, tous le? hiftoriens fans exception , font 
monter l'armée ruffe devant Nerva à quatre-vingts 
[le combattans. Les mémoires qu'on m'a fait 
tenir difent foixante, d'autres quarante mille; 
joi qu'il en foit, il eft certain que Charles n'en 
ait pas neuf mille , et que cette journée eft une 
de celles qui prouvent que les grandes victoires 
ont fouvent été remportées par le plus petit nom- 
bre depuis la bataille d'Arbelles. 

t Charles ne balança pas à attaquer, avec fa 
tite troupe , cette armée fi fupérieure ; et profi- 
tant d'un vent violent et d'une grofle neige que ce 
vent portait contre les Ruffes , il fondit dans leurs 
«tranchemensà l'aide de quelques pièces de canon 
avantageufement poftées. Les Ruffes n'eurent pas 
le temps de fe reconnaître au milieu de ce nuage 
de neige qui leur donnait au vifage , foudroyés 
par les canons qu'ils ne voyaient pas, et n'imaginant 
point quel petit nombre ils avaient à combattre. 

Le duc de Croi voulut, donner des ordres, et le 
prince Dolgorouki ne voulut pas les recevoir. Les 
officiers ruffes fe foulèvenc contre les officiers 
allemands; ils maffacrent lefecrétaire du duc , le 
colonel Lyon et plufieurs autres. Chacun quitte 
Ton pofte ; le tumulte , la confuûon , la terreur 
panique fe répand dans toute l'armée. Les troupes 
fuédoifes n'eurent alors à tuer que des hommes 
qui fuyaient. Les uns courent fe jeter dans la rivière 
de Nerva , et une foule de foldats y fut noyée ; les 
autres abandonnaient leurs armes et fe mettaient à 
genoux devant les Suédois. Le duc de Croi> le 
général ABard , les officiers allemands , . qui 

t 30 novembre. 
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craignaient plus le§ RufTes foulevés contf 
que les Suédois , vinrent fe rendre air comte 
bock $ le roi de Suède , maître de toute Y 
▼oit trente mille vaincus à fes pieds, je 
armes , défilant devant lui nue tête; Le 
Dolgorouki et tous les autres généraux mofi 
fe rendent à lui comme les généraux ail 
et ce ne fut qu'après s'être rendus qu'ils ap 
qu'ils avaient été vaincus par huit mille hc 
Parmi les prifonniers fe trouva le fils du r 
Géorgie qui fut envoyé à Stockholm; on 
MitteUeski^ Czantoitz, fiisduezar: ce qui 
nouvelle preuve que ce titre de czar ou ta 
tirait point (on origine des céfars romains. 
Du côté de Charles XII il n'y eut gu 
douze cents foldats de tués dans cette I 
Le journal du czar , qu'on m'a envoyé de Ï 
bourg , dit qu'en comptant les foldats qui | 
au fiège de Nerva et dans la bataille y et < 
noyèrent dans leur fuite f on ne perdit que fil 
hommes. L'indifcipline et la terreur ftreni 
tout dans cette journée. Les prifonniers de ; 
étaient quatre fois plus nombreux que- les 
queurs; et h on en croit Norberg, (oa) le 
Piper, qui fut depuis prifonnier des Rufles 
reprocha qu'à cette bataille le nombre des i 
niers avait excédé huit fois celui de l'armée f 
fe. Si ce fait était vrai , les Suédois au raie 
foixante-douze mille prifonniers. On voi 
là combien il eft rare d'être irftruit des d 
Ce qui eft inconteftable et iingulier, c'e 

€«•) Pag9 439, tom, 1er, édition «1.4V àlaU 
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M de Suéde permit à la moitié des foldats 
:s de s'en retourner défarmés, et à l'autre moi- 
de repaffer la rivière avec leurs armes. Cette 
nge confiance rendit au czar des troupes , qui r 
it enfin disciplinées, devinrent redoutables (pp). 
\>us les avantages qu'on put tirer d'une ba- 
e gagnée , Charles Xll les eut , magafins im- 
îfes , bateaux de tranfport chargés de provi» 
s , portes évacués ou pris , tout le pays à la 
rétion des Suédois ; voilà quel fut le fruit de la 
oire. Nerva délivrée + les débris des Rudes ne 
lontrantpas, toute la contrée ouverte jufqu'» 
>kou, le czar parut fans reflburce pour foutenir 
uerre; et le roi de Suède, vainqueur en moins 
ie année des monarques de Danemarck, de 
>gne et de Ruflie, fut regardé comme le pre- 
r homme de l'Europe* dans un âge où les autres 
ent encore prétendre à la réputation. Mais 
re, qui dans fon caractère avait une confiance 
maniable , ne fut découragé, dans aucua de 
projets* . 

r n évêque de Ruffie compola une prière (qq)> 
Nicolas, au & jet de cette défaite;, on la récita? 
! la Ruflîe. Cette pièce , qui fait voir l'eiprit 
emps et de quelle ignorance Pierre a tiré foa 
, difait que les enragés et épouvantables Sué- 
étaient des forciers : on s'y plaignait d'avoir 

) 1 e chapelain Norberg prétend qu'après la bataille de 
a tegran 1-turc écrivit auffitôt une lettre defélicitarioi* 
î (<c S» ède eu ces te< mes : Le fultan bajfa par la grâce 
\eu au roi Lharlts Xll etc.. La lettre eft datée dw Tère 
• réation «lu monde. 

) Elle eft imprimée dans la plupart des journaux et 
, èce< He ce temps-là, et & trouve dans i'hittoite. d* 
es Xll roi de Suède* 
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été abandonné par S* Nicolas. Les évéqi 
d'aujourd'hui n'écriraient pas de pareilles 
et fens faire tort à S* Nicotai , on s'aperq 1 
toc que s'était à Pierre qu'il fallait s'adreff 

CHAPITRE XI 

ReJ/ources après la bataille de Nerva 5 ce 
entièrement réparé. Conquête de Piert 
de Nerva même. Ses travaux dans fox 
La perfonne qui fut depuis imper atrit 
dans le foc dune viSe. Succès de Pie\ 
triomphe à Jllojïou (yr). 

JL/E czar ayant quitté fon armée devan 
fur la fin de novembre 1 700 , pour fe o 
avec le roi de Pologne, appric en chemin la 
des Suédois. Sa confiance était auffi inéb 
que la valeur de Chaules XII était intK 
opiniâtre. Il différa fes conférences avec 
pour apporter un prompt remède au dcfoi 
affaires. Les troupes difpcrfées fe rendit 
grande Novogorod , et de là à Pleskoo fi 
ïeipus. 

C'était beaucoup de fe tenir far la d 
après un fi rude échec : Je fais bien , difai 
les Suédois feront long- temps fupérieur 
enfin ils nous apprendront à les vaincre. 

Pierre, après avoir pourvu aux premiers 
après avoir ordonné par tout des levées , 
Mofcou faire fondre du canon. Il avait pe 

(rr) Tiré »i>ut entier, ainfi que les fui vans , di 
je Pierre U grand envoyé de fétersbourg. 
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fien devant Nerva; on manquait de bronze: 
prend les cloches des églifes et des ifïonaftères. 
s trait ne marquait pas de fuperftition, mais auffi 
ne marquait pas d'impiété. On fabrique donc 
•ec des cloches cent gros canons , cent quarante- 
ois pièces de campagne depuis trois jufqû'à fix 
vres de balle, des mortiers, des obus ; il les envoie 
Pleskou. Dans d'autres pays un chef ordonne, 
on exécute ; mais alors il fallait que le czar fit 
ut par lui-même. Tandis qu'il hâte ces prépara- 
, il négocie avec le roi de Danemarck, qui s'en- 
;e à lui fournir trois régimens de pied , et trois 
s cavalerie ; engagement que ce roi n'ofa remplir! 
t A peine ce traité eft-il figné qu'il revole vers 
théâtre de la guerre ; il va trouver le roi Augujte à 
irzen fur les frontières de Courlande et de Lithua» 
e. Il fallait fortifier ce prince dans la réfolutiom 
2 foutenir la guerre contip Charles XII ; il fallait 
igager la diète polonaife dans cette guerre. On 
it aflez qu'un roi de Pologne n'eft que le chef 
une république. Le czar avait l'avantage d'étrfc 
►u jours obéi; mais un roi de Pologne, un roi 
Angleterre, et aujourd'hui un roi de Suède* 
£gocient toujours avec leurs fujets. Patkul etlct 
alonais parti fans de leur roi affilièrent à tes cotH 
irences. Pierre promit des fubfides et vingt mille 
ridats. La Livonie devait être rendue à la Pologne^ 
n cas que la diète voulût s'unir à fon roi et l'aider 
recouvrer cette province : mais les propofitions 
u czar firent moins d'effet fur la diète que 1* 
rainte. Les Polonais redoutaient à la fois de le 
oir gênés par les Saxons et par les Ruffes , et ilè 

f 27 février, 1701. 

T.-H.HiJi. de Buffle. N 
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redoutaient encore plus Char les. XII. i îh 
nombre, x parti conclut à ne point fen 
et à ne point combattre. 

Les partifans du roi de Pologne s'an 
contre la faction contraire ; et e fin de ce qt 
gufh avait voulu rendre à la Pologne une 
province, il en réfulta dans ce royaume 
guerre civile. 

Pierre n'avait donc dans le roi Augufie 
allié peu puiffant , et dans les troupes £ 
qu'un faible fecours. La crainte qu'infpî 
tout Charles XII réduifait Pierre à ne Te 
que par Tes propres forces. 

t Ayant couru de Mofcou en G lande 
•'aboucher avec Augufle , il revole Cou 
à Mofcou pour hâter Paccompliflen t 
promettes. Il fait en effet marcher le prince i 
avec quatre mille homrnes vers Riga, ( i 
de la Duna où les Saxons étaient ani 

ff Cette teneur commune auj 1 f 

Charles partant la Duna, malgré les M 
pés avantageufement fur le bord oppote, 
remporté une victoire complète; quand, 
attendre un moment , il eut fourni* la Ci 11 
qu'on le vit avancer en Lirhuanie et qne la i 
polonaife, ennemie $ Augufle % fut eue 
par le vainqueur. 

Pierre n'en fuivit pas moins tous (es deff. 
Le gé'éral Patkul, qui avait été l'ame des < 
férences de Uirzen , et qui avait piflTé à on ferv 
lui fburniffit des officiers allemands, difciplirtail 
troupes et 'ui tenait lieu An général le Fort ; il j 
fectionnait ce que l'autre avait commencé. Le 4 
1 1 mars. f t Jullec 
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burniffait des relais à tous les officiers, et même 
lux foldats allemands ou livoniens, ou polonais , 
|ui venaient fervir dans fes armées; il en mit 
lans les détails de leur armure , de leur habuie- 
nent, de leur fubfiftance. 

Aux confins de la Livonie et de PEftonie , et à 
'occident de la province de Novogorod , eft le 

and lac Peipus, qui reçoit du midi de la Livonie 
a rivièie Vélika , et duquel fort au feptentrion la 
iviè e de Naiova, qui baigne les murs de cette 
'ille de Nerva,près de laquelle les Suédois avaient 
empo té leur célèbre victoire. Ce lac a trente de 

s lieues communes de long , tantôt douze, tan- 
ùt quinze de large : il érait néceffaire d'y entre- 

îir une flotte, pour empêcher les vaiffeaux fué- 
lois d'infuiter la province de Novogorod , pour 
\tr\k portée d'entrer fur leurs côtes , mais fur- 
:out pouf former des matelots. Pierre , pendant 
;oute l'an .ée 1 70 1 , fit conftruire fur ce lac cent 
lemi - galères qui portaient environ cinquante 
îommes chacune ; d'autres barques furent ar« « 
né^s en guerre fur le lac Ladoga. Il dirigea lui. 
né lie tous les ouvrages, et fit manœuvrer fes 
îouvvaux matelot.. Cux qui avaient été em- 
ployés en 1697 ^ r ' es P aus Méotides, Tétaient 
llurs prè de :a Baltique. I. quittait fouvent ces 
Duvrages p »ur aher à JVL »fcou , et dans fes autres 
provinces, affermir toutes les innovations corn* 
nencées et en faire de nouvelles. 

Les princes qui ont employé le loifir de la 
paix à conftruire des ouvrages publics, fe font 
fait un nom : mais que Pierre, après l'infortune 
de Nerva, s'occupât à joindre par des canaux la 

N % 
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mer Baltique, la mer Cafpienne-et le Pont-Eu 
il y a là plus de gloire véritable que dam le 
d'une bataille. Ce fut en 1702 qu'il coikun if 
çreufer ce profond canal qui va du T; 
Volga. D'autres canaux devaient faire c 
quer par des lacs le Tanaïs aveclaDuna, 
mer Baltique reqoit les eaux à Riga : m 

cond projet était encore fort éloigne , ] 
pierre était bien loin d'avoir Riga en fa l 

Charles dévaftak la Pologne, et Pierre 
venir de Pologne et de Saxe à Mofcou 
gers et des brebis pour avoir des laines 9 avec 
quelles on pût fabriquer de bons draps ; il 
bliffait des manufactures de linge , d 
ries : on fefait venir par fes ordres c 
en fer, en laiton, des armuriers, des tond 
les mines de la Sibérie étaient fouillées. Il t 
vaiUait à enrichir fes Etats et à les défen ; 

Charles pourfuivait le cours de fes victoi t 
biffait vers les Etats du czar affez de trou | 

conferver, à ce qu'il croyait, toutes les poli 
de la Suède. Le deflein était déjà pris 
ner le roi Augujie, et de pourfuivre enfui , 

jufq u'à Mofcou avec fes armes victorieud ' 

Il y eut quelques petits combats cette 
entre les Rufles et les Suédois. Ceux-ci 1 1 
pas toujours fupé rieurs , et dans les renconl 
même où ils avaient l'avantage , les RuiTes •> 
guerrhlkient. Enfin un an après la bataille dl 
Ner va , le czar avait déjà des troupes fi bien dit 
ciplinés qu'el : es vainquirent un des meillems 
généraux de Charles. 

Pierre était à Pleskou , et de là il envoyait de 
tous côtés des oorps nombreux pour attaquer les 
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Suédois. Cfe ne fut point un étranger , mais un 
ruflè qui les défit f. Son général SberemetoJBTen* 
leva près de Derpt, fur les frontières de la Livo- 
flie, plufieurs quartiers au général fuédois Slipen- 
bak par une manœuvre habile , et enfuite le bat- 
tit lui-même. On gagna pour la première fois des 
drapeaux fuédois au nombre de quatre, et c'était 
beaucoup alors. 

Les lacs de Peipus et de Ladoga furent quelque 
temps après des théâtres de batailles navales ; les 
Suédois y avaient le même avantage que fur terre, 
celui de la difcipline et d'un long ufage ; cepen- 
dant les Ruffes combattirent quelquefois avec fuc- 
cès fur leurs demi-galères; et dans un combat gé- 
néral fur le lae Peipus tt> le feld-maréchal Sberi- 
tnetojf, prit une frégate fuédorfe. 

C'était par ce lac Peipus que le czar* tenait con- 
tinuellement la Livonic et FEftonïe en alarme : fes 
galères y débarquaient fouvent plufieurs régi- 
mens ; on fe rembarquait quand le fuccès n'était 
pas favorable et s'il l'était, on pourfuivait fes avan- 
tages. On battit deux fois les Suédois dans ces 
quartiers auprès de Derpt ftt 9 tandis qu'ils 
étaient victorieux par-tout ailleurs. 

Les Ruffes dans toutes ces actions étaient tou- 
jours fupérieurs en nombre : c'eft ce qui fit que 
Charles XII , qui combattait fi heureufement ail- 
leurs, ne s'inquiéta jamais des fuccès du czar; 
mais il dut confidérer que ce grand nombre s'a- 
guerriffait tous les jours, et qu'il pouvait devenir 
formidable pour lui-même. 

t II janvier, 1703. f t Mai» 

ttt Juin et juillet» 
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t Pendant qu'on fe bat fur terre et fur 
la Livonie , i'Ir.grie et l'Eftonie, le czar appi 
qu'une flotte fuéloife eft deftinée pour aller , 
ner Àrchangel ; il y marche : on cft étonné d ' 
tendre qu'il eft fur les bords de la mer Glaçai 
tandis qu'on le croit à Mofcou. Il met 'tout en 
de défenfe, prévient la defeente, trace lui-mi 
plan d'une citadelle nommée la nouvelle ] 
pofe la première pierre, retourne à Mofa 
là vers le théâtre de la guerre. 

Charles avançait en Pologne , mais les B 
avançaient enlngrie etenLivonie. Le ma 
Sbercmetoff va à la rencontre des Suédois , ■ 
mandés par S/ipenbak ,• il lui livre bataille ai 
de la petite rivière d'Embac et la gagne : il p 
feize drapeaux et vingt canons. Norbtrg a 
combat au premier décemb. x 7 o i , et le j 
Pierre le grand le place au dix-neuf juillet 1701 

ff II avance, il met tout à contribution;! 
prend la petite ville de Marienbourg fur 
fins de la Li vonie et de l'Ingrie. Il y a dans le 
beaucoup de villes de ce nom ; mais celle-ci, 
qu'elle n'exifte plus , eft cependant plus < 
que toutes les autres par l'aventure de l'ii 
trice Catherine. 

Cette petite ville s'étant rendue à diferétioo, 
les Suédois , foit par inadvertance , foit à defletn, 
mirent le feu aux magafins. Les Rudes irrités dé- 
truifirent la ville, et emmenèrent en captivité t&ot 
ce qu'ils trouvèrent d'habitans. Il y avait panai 
eux une jeune livonienne, élevée chez le miniftre 
luthérien du lieu nommé Gluk\ elle fut du nombre 
des captifs, c'eft celle-là même qui devint depuis 
t Juillet. tt Août. 
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[buvcaine de ceux qui Pavaient prife, et qui a 
•uverné les RuiTes fous le nom d'impératrice 
^atberine. 

. On avait vu auparavant des citoyens fur le 
tae; rien n'était plus commun en Ruflie, et dans 
us les royaumes de*l'Afie, que les mariages des 
-Souverains avec leurs fujettes : mais qu'une étran- 
gère prife dans les ruines d'une ville faccagée foit 
devenue la fouveraine abfolue de l'empire où elle 
fut amenée captive , c'eft ce que la fortune et le 
mérite n'ont fait voir que cette fois dans les an- 
nales du monde. 

La fuite de ce fuccès ne fe démentit point en 
Ingrie ; la flotte des demi-galères rulTes fur le lac 
Ladoga contraignit celle des Suédois de fe retirer 
à Vibourg à une extrémité de ce grand lac : de là 
ils purent voir à l'autre bout le fiége de la forte* 
reffe de Notebourg , que le czar fit entreprendre 
par le général Sberemetoff. C'était une entreprife 
bien plus importante qu'on nepenfait; elle pou. 
vait donner une communication avec la mer Bal- 
tique, objet confiant des deffeins de Pierre. 

Notebourg était une place très-forte, bâtie danr 
une île du lac Ladoga, et qui dominant fur ce lac 
rendait fon poffdîeur maître du cours de la NévV 
qui tombe dans la mer ; elle fut battue nuit et jour 
depuis le dix huit feptembre jufqu'au douze oc* 
tobre. Enfin les Ruffes montèrent à l'aflaut par 
trois brèches. La garnifon fuédoife était réduite 
à cents foldats en état de fe défendre ; et ce qui 
eft bien étonnant, ils fe défendirent et ils obtin- 
rent fur la brèche même une capitulation hono- 
rable > encore le colonel Slipcnbak, qui comman- 
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dait dans la place, ne voulut fe rendre + qu'à 
dition qu'on lui permettrait de faire venir 
officiers fuédois du pofte le plus yoifîn pom 
miner les brèches, et pour rendre compte as 
fon maître, que quatre- vingt.trois combattra 
refiaient alors, et cent cinquante-fix bleflesoi 
lades, ne s'étaient rendus à une armée entier* 
quand il était impoflible de combattre pJ 
temps et de conferver la place. Ce trait leu 
yoir à quels ennemis le czar avait à*faire , et 
quelle rîéceflité avaient été pour lui fes effort 
fa difcipline militaire. 

Il diftribua des médailles d'or aux offic 
récompenfa tous les foldats ; mais auffi il en h 
nir quelques-uns qui avaient fui à un aflaut : 
camarades leur crachèrent au vifage, eti * 
arquebufèrent pour joindre la honte an 

Notebourg fut réparé ; fon nom fut < 6 
celui de Sblujfelbourg, ville de la clefa 
cette place eft la clef de l'Ingrie et de f 
Le premier gouverneur fut ce mémeitf < 
était devenu un très-bon officier , et t r 
fignalé mérita cet honneur. Son ex< 1 
rageait quiconque avait du mérite fans naii 
tt Après cette campagne de 1 702, le czar v 
que Sbet emetoff^ et tous les officiers qui s , étai 
diftingués, enttaflenten triomphe dans Mofc 
Tous les prifonniers faits dans cette camp] 
marchèrent à la fuite des vainqueurs ; on p 
devant eux les drapeaux et les étendards des à 
dois, avec le pavillon de la frégate prife fur le 

t itf octobre. tt 17 décembre. 
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Peipus. Pierre travailla lui-même aux préparatifs 
de la pompe, comme il avait travaillé aux entre- 
prifes qu'elle célébrait. 

: Ces folennités devaient infpirer l'émulation, 
Gins quoi elles eufTent été vaines. Charles les dé- 
daignait, et depuis le jour de Nerva il méprifait 
fes ennemis , et leurs efforts et leurs triomphes. 

CHAPITRE XIII. 

REFORME A MOSCOU. 

Nouveaux fuccès. Fondation de Pétersbourg. 
Pierre prend Nerva , etc. 

J_jE peu de féjour que le czar fit à Mofcou , au 
commencement de l'hiver 170; , fut employé à 
Taire exécuter tous fes nouveaux réglemens, et à 
perfectionner le civil ainfi que le militaire ; fes di- 
vertifTemens même furent confacrés à faire goûter 
le nouveau genre de vie qu'il introduifait parmi 
fes fu jets. C'eftdans cette vue qu'il fit inviter tous 
les boïards et les dames aux noces d'un de fes 
t>ouffons : il exigea que tout le monde y parût 
rétu à l'ancienne mode. On fervit un repas tel 
iju'on le refait au feizième fiècle. (jj) Une an- 
cienne fuperftition ne permettait pas qu'on allu- 
mât du feu le jour d'un mariage , pendant le 
Froid le plus rigoureux : cette coutume fut fe- 
rrement obfervéé le jour de la fête. Les Ruffes 
ne buvaient point de vin autrefois , mais de 
'hydromel et de l'eau-de-vie ; il ne permit pas 
te jour-là d'autre boiffon : on ie plaignit en vain, 

Us) Tiré de journal de Pierre le grand» 
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il répondait en raillant : ^ Vos ancétrrs en 
„ ainfi , les uf^es ancien? font toujours les r 
33 U-urs. " Cette plaifanterie contribua bc 
coj iger ceux i«ui préféraient toujours le ti 
pafle au préfet, ou du moins à dêçréditerl 
murmures : et il y a encore des nations 
auraient befoin dun tel exemple. 

Un établiflement plus ut le fut celui d'une ■ 

merie en caractères rufles et lurins . dont ta ■ 
inftrumeas avaient été tirés de Hollande , et M 
Ton commença dès-lors à imprimer des t 
tions rufles de quelques livres fur la morale 
arts. Fergujfon établit des écoles de géom 
d'aftronomie, de navigation. 

Une fondation non moins néceflaire rut < 
d'un vafte hôpital , non pas de ces hôpiti 
couragent la fainéantife et qui perpétuent 
mais tel que le czar en avait vu dans An i 
où Ton fait travailler les vieillards et les e 
et où quiconque eft renfermé devient te.- ' 

Il établit plufîeurs manufactures ; et dès 
mis en mouvement tous les nouveaux arts 
il donnait nauTance dans Mofcou , il couru* \ 
nife, et il y fit commencer deux vaifleaux de 
vingts pièces de canon, avec de longues caif 
tement fermées fous les varangues , pour e 
vaifleau et le faire pafler fans rifque au- 
barres et des bancs de fable qu'on rencontre p 
d'Azoph ; indullrie à peu près femblable à a 
dont on fe fert en Hollande pour franchir le Pa is. 

f Ayant préparé fes entreprifes contre les Turcs 
il revole contre les Suédois ; il va voir les vaifleaux 

t 30 mais'ircs. 
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'il fefeit conftruire dans les chantiers d'Olonirz f 

tre lelàc Ladoga et celui d'Onega. Il avait établi 

cette ville des fabriques d'armes ; tout y refpi- 

juerre , tandis qu'il fefait fleurir à Mofcou let 

g la paix : une fource d'eaux minérales, décou* 

erte depuis dans Olonîtz , augmenta fa célébrité, 

yOlonitz il alla fortifier Shluflel bourg. 

Nous avons déjà dit qu'il avait voulu paffer par 

js les grades militaires : il était lieutenant des 

mbardicrs fous le prince Menzikojf , avant 

e ce favori eût été fait gouverneur de Shluflel. 

tourg. 11 prit alors la place de capitaine et fervit 

bus le maréchal Sberemetoff. 

U y avait une forterefle importante près du lac 
«sdoga , nommé Nianz ou Nya , près de la Neva. Il 
tait nçceflaire de s'en rendre maître, pour s'affurer 
es conquêtes et pour favorifer fes defîeins. U fallut 
aflîéger par terre et empêcher que les fçcours ne 
inflent par eau. Le czar fe chargea lui-même de 
conduire des barques chargées de foldats et d'écar- 
er les convois des Suédois. Sberemetoff conduifit 
îs tranchéesf;la citadelle fe rendit Deux vaifleaux 
uédois abordèrent trop tard pour la fecourir ; le 
zar les attaqua avec fes barques et s'en rendit 
naître. Son journal porte que pour récompenfe de 
e fervice le capitaine des bombardiers fut orée 
bevalitr de tordre de S* André far t amiral 
ïoUovin , premier chevalier de tordre. 

Après la prife du fort de Nya, il réfolut enfin 
le bâtir fa ville de Pétersbourg 1 , à l'embouchure 
le la Neva fur le golfe de Finlande. 
Les affaires du toxAugnJle étaient ruinées \ les 

f 12 mai 1703. 
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victoires confécutîves des Suédois en P< 
avaient enhardi le parti contraire, et fet 
même Pavaient forcé de renvoyer au c 
vingt mille ruffes dont fon armée était ton 
Ils prétendaient par ce facrifice 6ter aux méo 
le prétexte de fe joindre au roi de Suède : 
ne défarme fes ennemis que par la force , et 01 
enhardit par la faiblefle. Ces vingt mille h 
que Patkul avait difciplinés , fervireot uti 
dans la Livonie et dans l'Ingrie pendant quV 
perdait fes Etats. Ce renfort, et fur- tout 
feflion de Nya , mirent le czar en état 
fa nouvelle capitale. 

Ce rut donc dans ce terrain défert et maréi 
qui ne communique à la terre ferme que ] 
feul chemin , qu'il jeta (jt) les premiers fend 
de Fétersbourg au foixantième degré de i 
et au quarante-quatrième et demi de longitude. 
débris de quelques baftions de Nianz furent 
mières pierres de cette fondation. On ci 
par élever un petit fort dans une des iles qui cl 
jourd'hui au milieu de la ville. Les S 
craignaient pas cet établiflement dans i 
où les grands vaifleauxne pouvaient aborder; 
bientôt après ils virent les fortifications s'ai b 
une ville fe former, et enfin la petite île de Cr< 
qui eft devant la ville, devenir en 1704 une 
terefle imprenable , fous le canon de laquelle 
plus grandes flottes peuvent être à l'abri. 

Ces ouvrages, qui femblaient demander 
temps de paix, s'exécutaient au milieu de la guer 

(tt) 1707 , 17 mai , jour de la pentecôte, fondât!** 
Péters bourg. 
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tt des ouvriers de toute efpèce venaient de Mofcou, 
ÏJiftracan , de Cafan , de l'Ukraine , travailler à la 

; nouvelle. La difficulté du terrain qu'il fallut 
mir et élever , l'éloignemènt des fecours , les 

ttacles imprévus qui renaiflaient à chaque pas en 
U>ut genre de travail , enfin les maladies épidémi- 
jues qui enlevèrent un nombre prodigieux de 

nœuvres , rien ne découragea le fondateur ; 

eut une ville en cinq mois de temps. Ce n'était 

"un affemblage de cabanes avec deux maifons de 
viques , entourés de remparts , et c'était tout ce 

il fallait alors ; la confiance et le temps ont fait 
le refte. Il n'y avait encore que cinq mois que 

tersbourg était fondée, lorfqu'un vaiiîeau hollan? 

\ y vint trafiquer t ; le patron reçut des grad- 
uations , et les Hollandais apprirent bientôt le 
ïhemin de Péters bourg. 

Pierre , en dirigeant cette colonie, lp mettait e« 
iireté tous les jours par la prife des poftes voifms. 
Jn colonel fuédois , nommé Croniort, s'était pofté 
ur la rivière Seftra, et menaçait la ville naiflante ff. 
Herre court à lui avec fe$ deux régimens des gar- 
les , le défait et lui fait repafler la rivière. Ayant 
infi mis fa ville en fureté , il va à Olonitz com4 

mder la conftruction de plufieurs petits vaif. 
eaux ftf , et retourne à Pétersboprg fur une 
x-égate qu'il a fait conftruire avec fix bâtiçnens de 
ranfport , en attendant qu'on achève les autres* 

tttt D<*ns ce temps-là même il tend toujours la 

lin au roi de Pologne ; il lui envoie douze mille 
îommes d'infanterie* et un fubfide de trois cents 

lie roubles , qui font plus de quinze cents mille 

t Novembre, tt 9 juiUeU ... ftf Septembre, tttt- Ne*. 
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francs de notre monnaie. Nous avons déjà 
que qu'il n'avait qu'environ cinq millions de 
de revenu ; les dépenfes pour Tes flottes, p 
armées, pour tous fes nouveaux établiflen 
devaient l'épui r er. 11 avait fortifié prefqne il 
Novogorod. P.et>kou, Kiovie, Smolensko, À 
Archangel. Il fondait une capitale. Cepend 
avait encore de quoi fecourr Ton allié d'hon 
d'argent Le hollandai- Cornet Oe le Bruyn^ 
voyageait vers ce temps là en Ruflie , et ave 
Pierre s'entrednt , comme il fefait avec 
étrangers , rapporte que le czar lui dit qu'il a 
core trois cents mille roubles de refte c 
Ires, après avoir pourvu à tous les frais 

Pour mtttte fa ville naiflante de Péterstx 
d'inlulte il va lui même fonder la profond 
mer , afligne Tend: oit où il doit élever le 
Cr.mslot t 9 en fait un modèle en bois, ei 
Alenzikoff I*- foin de faire exécuter Pouv 
fon mo lèle. De là il va pafler l'hiver à Mofc 
y établir iiifenfiblemeiit tous les change 
fait dans les lois , dans les mœurs , da 
11 règle fes finances , et y mec un nouvel ordre 
prtffr les ouvrage entrepris fur la Véronife, 
jtznph 9 dan* ui port qu'il établirait fur les I 
Mcotideo fous le fort de Ttganrok. 

ft La Porte alamce lut envoya un anibaf 
pour fe plaindre de tant de préparatifs; il rép 
qu'il était le maître dans fes htats, comme le g 
feigneur dans les liens , et que ce n'était point 
freindre la paix que de rendre la Ruflie refpi 
fur le.Pont-Euxin. 

t Novembre. ft Janvier 1704* 
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+ Retourné k Pétersbourg, il trouve fa nou- 
ille citadelle de Cronslot fondée dans la mer, et 

levée; il la garnit d'artillerie. 11 fallait, pour 
affermir dans l'Ingtie, et pour réparer entièrement 

dJ^race effuyée devant Nerva, prendre enfin 

tte ville. Tandis qu'il fait les préparatifs de ce 
uége , une petite flotte de brigantins fuédois paraît 

r le lac Peipus, pour s'oppofer à Tes deffeins. Les 
teml galères ruffes vont à fa rencontre, l'attaquent 

la prennent toute entière ; elle portait quatre* 
nngt dix-huit canons. Alors on affiège Nerva par 

re et par mer ff , et ce qui eft plus fingulier , on 

iège en mé;ne'temps la ville de Derpt en fcftonie. 

Qui croirait qu'il y eût une uni ver fité dans Derpt ? 
fjuJiave-Adoipbe l'avait fondée, et elle n'avait pas 
rendu la ville plus célèbre. Derpt n'eft connu-que 
par l'époque de ces deux fieges. Pierre va încef- 
femment de l'un à l'autre pre (Ter les attaques et 
diriger toutes les opérations Le général fuédois 
Slipenbuk était auprès de Derpt avec environ 
deux mille cinq cents hommes. 

Les afïiegé : attendaient le moment où il allait 
jtter du fe cours dans la place. Pierre imagina une 
fufe de guerre dont on ne fe fert pas alTez. H fait 
donner à deux régime ris d'infanterie , et à un de ca- 
valerie, des uniforme», des étendards, des dra- 
peaux fuédois. Ces prétendus fuédois attaquent les 
tranchées. Les Rufle> feignent de fuir; lagarnifon 
trompée par l'apparence fait une fortie: alors les faux 
actaquans et les attaqués fe réunifient , ils fondent 
fur la garuifon dont a moitié eft tuée ttt et l'autre 
moitié rentre dans la ville. Slipenbak arrive bientôt 

f 30 mars. tr Atril. ttt 27 jni*. 
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en effet pour la fecourir, et il eft entier 
Enfin Derpt eft contrainte de capituler ai 
que Pierre allait donner un affaut générai f* 

Un a(Tez grand échec que le czar reçoit i 
temps fur le chemin de fa nouvelle ville ] 
bourg, ne l'empêche ni de continuer &bit 
ville , ni de preffer le fiége de Nerva. Il i 
.comme on l'a vu , envoyé des trouf 
gent au roi Augufit qu'on détrônait; i 
fecours furent également inutiles.- Les! 
joints aux Lithuaniens du parti àïAuguJk , 
.abfolument défaits en Courlande ff , parle 
rai fuédois Levenbaupt. Si les vainqueurs \ 
dirigé leu rs efforts vers la Li vonie et i'Ii , 
pouvaient ruiner les travaux du czar, et 
perdre tout le fruit de fes grandes entre; 
Pierre minait chaque jour l'avant-mur de 
de, et Charles ne s'y oppofait pas aflez : il 
ohait une gloire moins utile et plus brilla 
Dès le 1 1 juillet 1704, unfimple go 
dois, à la tête d'un détachement, avait 3 
un nouveau roi par la noblefle polona 
champ d'élection, nommé /fo/o, près de 1 u 
Un cardinal primat du royaume, et plufie é 
ques , fe foumettaient aux volontés d'un p 
luthérien, malgré toutes les menaces et les exe 
municationsdupape: tout cédait à la fou r 
forme n'ignore comment fut faite l'élection de 
nislas Leczinsky^ et comment Cbarks Xflït 
reconnaître dans une grande partie de la Po!< 

Pierre n'abandonna pas le roi détrôné : il rec 
bla fes fecours à mefure qu'il fut plus malheur 
et pendant que fon ennemi fefait des rois , 

t 23 juillet. t 31 juillet. bat! 
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nattait les généraux fuédois en détail dans l'Efto- 
îie, dans PIngrie , courait au fiége de Nerva , 
ît fefait donner des affauts. Il y avait trois baf- 
ions fameux , du moins par leurs noms , on les 
ippeîait la victoire ^ f honneur et la gloire. Leezar 
es emporta tous trois Pépée à la main. Les affié- 
çeans entrent dans la ville , la pillent et y exer- 
cent toutes les cruautés qui n'étaient que trop 

dinaires entre les Suédois et les Ruffes. 

Pierre donna alors un exemple qui dut lui cour 
jilier les cœurs de fes nouveaux fujets ; il court 
le tous côtés pour arrêter le pillage et le mafla- 
sre f, arrache des femmes des mains de fes foldatt, 
ît ayant tué deux de ces emportés qui n'obéif- 
âient pas à fes ordres , il entre à l'hôtel de ville t 
>ù les citoyens fe réfugiaient en foule ; là pofant 
on épée fanglante fur la table : u Ce n'eft pas du 
5 fang des habitans , dit-il, que cette épée eft 
5 teinte, mais du fang de mes foldats que j'ai 
5 verfé pour vous fauver la vie. " 

JV\ B. Les chapitres précédent et tous les ftiivans font tirée 
u journal de Vient U grand, et des mémoires envoyée de 
'étersiourg, confronté» avec tous les autres mémoires, 

CHAPITRE XIV. 

Foute V Ingrie demeure à Pierre le grand , tandis 
que Charles XII triomphe ailleurs. Elévation 
de Alenzikoff. Peter sbourg en fureté. Dejfeins 
toujours exécutés malgré les victoires dcQbarleu 



M 



Lait RE de toute PIngrie , Pierre en conféra 
e gouvernement à Menzikoff, et lui donna le titre 

t 30 août. 

T. jj'. Hift.de Rujfc O 
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de prince et le rang de général-major. L'orgue 
le préjugé pouvaient ailleurs trouver mau 
qu'un gardon pâtiflier devint général, gouve 
et prince : mais Pierre avait déjà accoutu 
fujets à ne fe pas étonner de voir donner tout 
talens, et rien à la feule noblefle. MenzUtojfy 
de fon premier état dans fon enfance , par 
^ hafard heureux qui le plaça dans la maifoo 
czar, avait appris plufieurs langues , s'était 
mé aux affaires et aux armes , et ayant fu d'aï 
fe rendre agréable à fon maître, il fut fe r 
néceflaire. Il hâtait les travaux de Pétersl 
on y bàtiflait déjà plufieurs maifons de briqi 
de pierres, un arfenal, des magafins : on ach 
les fortifications ; les palais ne font venus qu'i 

+ Pierre était à peine établi dans Ncrva , 
offrit de nouveaux fecours au roi de Pol< ie 
trôné: il promit encore des troupes, outre 
douze mille hommes qu'il avait déjà envoyé?, 
en effet il fit partir pour les frontières de la 1 
nie le général Repnin avec fix mille hoi , 
cavalerie et fix mille d'infanterie. Il ne 
pas de vue fa colonie de Pétersbourg un 
moment ; la ville fe bâti (Tait , la marine s'a 
mentait \ des vaifleaux, des frégates fe confl 
faient dans les chantiers d'Olonitz ff ; il a 
foire achever , et les conduifit à Pétersbourg 

Tous fes retours à Mofcou étaient marqués 
des entrées triomphantes ftt : c'eft ainfi qu' 
revint c.tte année, et il n'en partit que pour a 
faire lancer à i'eau fon premier vaifleau de < 
vingts pièces de canon , dont il avait donné 
dimenfions l'année précédente fur la Véron 
f 19 mûu tt Octobre fit 30décta*. 
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+ Dès que la campagne put s'ouvrir en Pologne, 
courut à l'armée qu'il avait envoyée fur les fron- 
îères de la Lithuanie au fecours tfAugufte : mais 
îndant qu'il aidait ainfi fon allié , une flotte fué- 
oife s'avançait pour détruire Pétersbourg et 
îronslot à peine bâtis ; elle était compofée de 
ingt-deux vaifTeaux de cinquante-quatre à foi- 
ante-quatre pièces de canon, de fix frégates, de 
'deux galiotes à bombes, de deux brûlots. Les trou- 
pes de tranfport firent leur defcente dans la petite 
: ile de Kotin. Un colonel rufle, nommé Tolboguin^ 
ayant fait couctt* fon régiment ventre à terre pen- 
dant que les Suédois débarquaient fur le rivage, le 
fit lever tout à coup , et le feu fut fi vif et fi bien 
ménagé , que les Suédois renverféft furent obligés 
de regagner leurs vaifTeaux ff, d'abandonner 
leurs morts, et de laiffer trois cents prifonniers. 

Cependant leur flotte reftait toujours dans ces 
parages, et menaçait Pétersbourg. Ils firent encore 
une defcente, et furent repouffés de même; des 
troupes de terre avançaient de Vibourg , fous le 
général fuédois Meidcl ; elles marchaient du côté 
deShluffelbourg; c'était la plus grande entreprife 
qu'eût encore fait Charles XII, fur les Etats que 
Tierre avait conquis ou créés ; les Suédois furent 
repouffés partout fit, et Pétersbourg refta 
tranquille. 

Pierre, de fon côté, avançait v ers la Courlande, 
et voulait pénétrer jufqu'à Riga. Son plan était de' 
prendre laLivonie, tandis que Charles XII ache- 
vait de foumettre la Pologne au nouveau roi qu'il 
t Mai 170$. tt I7iaia« ttt 2? juin,. 

O % 
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lui avait donné. Le czar était encore à Vi 
Li thuanie , et fon maréchal Sbertmetoff%\ 
chak de Mit tau , capitale de la Courlande ; 
il trouva le général Levenbaupt, déjà célèbre 
plus d'une victoire. Il Te donna une batailler 
dans un lieu appelé Gémavershof , eu Géma 

f Dans ces affaires où l'expérience et li 
cipline prévalent, les Suédois, quoique infé 
en nombre, avaient toujours l'avantage : lesta 
furent entièrement défaits , toute leur 
prife. Pierre, après trois batailles ainfi j 
Gémavers, à Jacobftadt, àNerva, i%>arak toi 
fes pertes, et en tirait même avantage.. 

ft II marche en forces en Courlande apri 
journée de Gémavers : il arrive devant Mit 
s'empare de la ville, affiège la citadelle, et y i 
par capitulation. 

Les troupes rufles avaient alors lia ré] 
de fignaler leurs fuccès par les pillages , < 
trop ancienne chez toutes les nations. Pi\ 
avait à la prife de Nerva tellement changé 
ufage , que les foldats rufTcs commandé» p 
garder dans le château de Mittau les eaveaui 
étaient inhumés les grands ducs de Corn 
voyant que les corps avaient été tiréa 
*ombeaux,ct dépouillés de leurs omeaens^reti 
rent d'en prendre pofTcffion, et exigèrent auj 
Tant qu'on fk venir un colonel fuédois reo 
rétat des lieux ; il en vint un en effet, c u 
délivra un certificat par lequel il avouait c 
Suédois étaient les auteurs de ce déford 

Le bruit qui avait couru dans tout 1' irei 
le czar avait été totalement défait à la journi 
i as isiilcl. tt 14 fcptembrt. 
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C[Gémavers , loi fit encore plus de tort que cette 
sibataille même. Un refte d'anciens ftrélitz , en gar- 
nifon dans Aftracan, s'enhardit fur cette faufTe nou- 
velle à fe révolter. ; ils tuèrent le gouverneur de la 
tl ville , et le czar fut obligé d'y envoyer le maréchal 
?Àer?ttirtoJf avec des troupes pour les foumettre et 
t punir. 

ç Tout confpirait contre lui ; la fortune et la vHrur 

p- Charles XII, les malheurs A'AuguJie , laneu- 

T lké forcée du Danemarck , les révoltes des 

* i siens ftrélitz, les murmures d'un peuple qui ne 

ait alors que la gêne de la réforme et non l'uti- p 

lite, les mécootentemens des grands aflujettis à la 

difcipline militaire, l'épuifement des finances; 

rien ne découragea Pierre un feul moment ; il 

" étouffa la révolte ; et ayant mis en fureté l'Ingrie , 

s'étant affuré de la citadelle de Mittau , malgré 

Levenbaupt, vainqueur, qui n'avait pas afTez de 

troupes pour s'oppofer à lui , il eut alors la liberté 

de traverfer la Samogitie et la Lithuame. 

Il partageait avec Charles XII la gloire de 
dominer en Pologne ; il s'avança jufqu'à Tykoc 
zin; ce fut là qu'il vît; pour la féconde fois le roi 
Augufie \ il le confola de fes infortunes , lui pro- 
mit de le venger , lui fit préfent de quelques dra- 
peaux pris par Menzikaffim des partis de troupes 
de fan rival ; ils allèrent enfiiite à Grodno, capitale 
delaLithuanie, et y relièrent jufqu'au iç décem- 
bre. Pierre en partant lui laifla de l'argent et une 
armée t > et , félon là coutume , alla paffer quelque 
temps de l'hiver à Mofcou , pour y faire fleurir les. 
arts et les lois > après avoir fait une campagne très- 
difficile, 
t 30 décembre; 
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CHAPITRE XV. 

Tandis que Pierre fefoutient dans fer c\ 
et police fes Etats , fon ennemi Cl et A 
gagne des batailles , domine dans la Pc 
et dans la Saxe. Augujie maigri unevi < 

des Rujfcs reçoit la loi de Charles XïL i 
renonce à la couronne ,• il livre Patkulé \ c 
fmeur du czar ,• meurtre de Pat Mo i 
à la roue. 

li erre à peine était à Mofcou f, qu'il 
que Charles XII, par- tout victorieux, s 1 » 
du côté de Grodno pour combattre fon ai ; I 
roi Augujie avait été obligé de fuir de Grc 
et fe retirait en hâte vers la Saxe avec quatre r 
mens de dragons rafles ; il affaiblirait ainfi 
mée de fon protecteur , et la décourageait n 
retraite ; le czar trouva tous les chemi 
Grodno occupés par les Suédois , et fon _ 

difperfée. 

Tandis qu'il rafTcmblait fes quartiers avec 
peine extrême en Lithuanie , le célèbre Sel 
bourg, qui était la dernière reflburce à'Augi 
et qui s'acquit depuis tant de gloire par la dé 
de Corfou contre les Turcs, avançait du côté de 
grande Pologne avec environ douze mille faxi 
et fix mille rufles tirés des troupes quele czar avait 
confiées à ce malheureux prince. Scbul/embourg 
avait une julte cfpérance de foutenir la fortune 
à' Augujie ; il voyait Charles XII occupé alors du 
côté de la Lithuanie ; il n'y avait qu'environ dix 
lie (bédois fous le général Rei/fcJbiU, qui pufleot 
•t 170e. 
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ter fa marche ; il s'avançait donc avec con- 
ce jufqu'aux frontières de la Siléfie , qui eft le 

î de la Saxe dans la haute Pologne. Quand il 
près du bourg de Frauftadt , fur les frontières 
alogne., il trouva le maréchal Rcnfcbild qui 
ait lui livrer bataille. 

Quelque effort que je faflV pour ne pas répéter 
lue j'ai déjà dit dans l'hiftoire de Charles XH f 
ois redire ici qu'il y avait dans l'armée faxonne 
'égiment français , qui , ayant été fait prifon* 

tout entier à la fameufe bataille d'Hochftet, 
ît été forcé de fervir dans les troupes faxonnes» 

mémoires difent qu'on lui avait confié la garde 
.'artillerie; ils ajoutent que ces français , frap- 
de la gloire de Charles XII , et mécontens du 
ice de Saxe, pofèrent les armes f dès. qu'ils 
nt les ennemis , et demandèrent d'être reçus 
mi les Suédois , qu'ils fervirent depuis en effet 
iu'à la fin de la guerre. Ce fut-là le commen. 
lent et le fignal d'une déroute entière ; il ne fe 
va pas trois bataillons rufTes , et encore tous Us 
iats qui échappèrent étaient bleffés; tout le 
:e fut tué fans qu'on fit quartier à perfonne. Le 
pelain Norberg prétend que le mot des Suédois, 

jette bataille, était, au nom de Dieu, et 
; celui des Ruffes était, majf ocrez tout : mais 
Eurent les Suédois qui maflacrèrent tout au nom 
dieu. Le czar même aflure , dans un de fes 
nifeftes, (i/u) que beaucoup de prifonniers 
fes , cofaques , calmouks furent tués trois jours 
es la bataille. Les troupes irrégulières des 
ix armées avaient accoutumé les généraux à 

6 février. < un ) Mtaifefte do czar en Ukraine 170*. 
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ces cruautés : il ne s'en commit jamais 
grandes dans les temps barbares. Le roi 
m'a fait l'honneur de me dire que dans 1 
combats qu'on livrait fi fouvcnt en Polc 
officier ruffe , qui avait été Ton ami , vi 
la défaite d un corps qu'il commandait, 
fous fa protection , et que le général fué 
bock le tua d'un coup de piftolet entre i 

Voilà quatre batailles perdues par * 
contre les Suédois , fans compter les auti 
tes de Charles XII en Pologne. Les ti 
czar, qui étaient dans Grodno, cours 
d'effuyer une plus grande difgrace, 
enveloppées de tous côtés ; il fut heur 
lesraffembler et même les augmenter ; 2 
la fois pourvoir à la fureté de cette ar 
celle de fes conquêtes dans l'Ingrie. Il 
ion armée fous le prince Menzikoffyen. 
et de là au Midi jufqu'à Kiovie. 

t Tandis qu'elle marchait , il fè rend \ 
bourg , à Nerva , à fa colonie de Péterabc 
tout en fureté; et des bords de la mer '. 
il court à ceux du Boryfthène , pour reni 
Kiovie dans la Pologne ft » l'appliquant 
à rendre inutiles les victoires de Charles „ 
n'avait pu empêcher, préparant 
conquête nouvelle ; c'était celle de vir* 
taie; de la Carélie , fur le golfe de Pintana 
l'afliéger : mais cette fois elle réfifta à fes ai 
fecours vinrent à propos, et il leva le fiége. 
Charles XII ne fefait réellement aucune 
en gagnant des batailles : il pourfuivs 

t Aotu ft Octotet . 
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roi Augujle en Saxe, toujours .plus occupe d'hu- 
milier ce prince , et de l'accabler du poids de 
fa puiffance et de fa gloire, que du foin de repceru. 
dre l'ingrie fur un ennemi vaincu qui la lui avait 
enlevée. 

Il répandit la terreur dans la haute Pologne, -, 
en Siléfie, en Saxe. Toute la famille du roi Augujte r 
fa mère , fa femme , fon fils, les principales famil- 
les du pays fe retiraient dans le cœur de l'Empire.: 
Augujie implorait la paix ; il aimait mieux fe met- 
tre à la difcrétion de fon vainqueur que dans lest 
bras de fon protecteur. Il négociait un traité qui lui 
était la couronne de Pologne, et qui le couvrait de 
Gonfafion : ce traité était fecret ; il fallait le cacher 
aux généraux du çzar, aveclefquels il était alors 
comme réfugié en Pologne y pendant que Charles. 
XII donnait des lois dans Leipfick , et régnait dans 
tout fon électoral Déjà était figné par fes plénipo- 
tentiaires le fatal traité par lequel il renonçait à la 
couronne de Pologne f , promettait de ne prendre 
jamais le titre de roi de ce pays , reconnaîtrait 
Stanislas , renonçait à l'alliance du czar fon bien- 
faiteur , et pour comble d'humiliation , s'engageait 
à remettre à Charles XII Pambafladeur du czar, 
Jean Reginold Patkuiy général des troupes ruffes, 
qui combattait pour fa défenfe. Il avait (kit , quel- 
que temps auparavant , arrêter Patkul contre le 
droit des gens fur de faux foupqons ; et contre ce 
même droit des gens il le livrait à fon ennemi. Il 
valait mieux mourir les armes à la main que de 
conclure un tel traité : non-feulement il y perdait 
fa couronne et fa gloire , mais il rifquait même fa 

f Ufeptemb. * 

T. jj. Mift. de RuJJic. P 
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liberté, puifqu'H étak alors entre les mains do 
prince Menzikoff en Pofnanie, et que le peu de 
{axons qu'il avait avec lui recevaient alors leur fol- 
de de l'argent des Rufles. 

Le prince Menzikoffuvïit en tête dans cet quar- 
tier s une armée fuédoife , renforcée des polonais 
du parti du nouveau roi Stanislas , commandée 
par le général Maderfeld ,• et ignorant qiïAuguft 
traitait avec Tes ennemis , il lui propofa deiles atta- 
quer. Augufle n'ofa refufer ; la bataiHc fe doam 
auprès de Kalish f , dans le palattnat même du ni 
Stanislas ; ce fut la première bataille rangée quela 
Rufles gagnèrent contre les Suédois : le prince 
Menzikofftrf eut la gloire : on tua aux enosiÉ 
quatre mille hommes , on leur en prit deux xpSk 
cinq cents quatre vingt-dix huit. 

Il eft difficile de comprendre comment Jtmfffh 
put après cette victoire ratifier un traité qoi lues 
était tout le Fruit ; mais Charles était en Saxe, et 
y était tout-puiflant ; fon nom imprimait tellemerf 
la terreur , on comptait fi peu fur des fuccèslfr 
tenus de la part des Rufles , le parti polonmCDPtrt 
le roi Augujle était fi fort , et enfin Augufle état 
fi mal confeillé qu'il ftgnace traité funefte. lise 
s'en tint pas là j il écrivit à Ton envoyé Fùekflei* 
une lettre plus trille que le traité même, par laquelle 
il demandait pardon de fa victoire , proteflant q*t 
la bataille s était donnée malgré lui ,• que lesruftt 
et les polonais de fon parti ry avaient obligé \ 
qu'il avait fait dans ce deffein des mowoemem 
four abandonner Meuzikojf, que Maderfeld 
auraient pu /e battre s'il avait profité de roccafioMj 
qu'il rendrait tous les prifonniersfuédois qm qiià 

f 19 Oftobre. 
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romprait avec les Rujfes ,• et qu* enfin il donnerait 
4iu roi de Suède toutes les Çatisf actions convenez 
pies pour avoir ofé battre fes troupes. 

Tout cela eft unique , inconcevable , et pourtant 
de la plus exacte vérité. Quand on longe qu'avec 
cette faibleffe Augujie était un des plus braves prin- 
ces de l'Europe , on voit bien que c'eft le courage 
d'efprit qui fait perdre ou confer ver les Etats , qui 
les élève ou qui les abaiîTe. 

Deux traies achevèrent de combler l'infortune du 
roi de Pologne électeur de Saxe, et l'abus que Char* 
Us XII fefait de fon bonheur ; le premier fut une 
lettre de fplîcitation que Charles força Augujie 
d'écrire au' nouveau roi Stanislas ,• le fécond fut 
horrible; ce même Augujie fut contraint de lui 
livrer Patkul , cet ambaffadeur, ce général du czar. 
L'Europe faitaffez que ce miniftre fut depuis roué 
vif à Caftmir au mois de feptembre 1 707. Le chape- 
lain Norberg avoue que tous les ordres pour cette 
exécution furent écrits de la propre main de Charles. 
Il n'eft point de jurifconfulte en Europe, il n'eft 
pas même d'efclave qui ne fente toute l'horreur de 
cette injuftice barbare. Le premier crime de cet 
infortuné était d'avoir repréfenté refpectueufement 
les droits de fa patrie à la tête de fix gentilshommes 
livoniens , députés de tout l'Etat : condamné pour 
avoir rempli le premier des devoirs , celui de fervir 
fon pays félon les lois , cette (entente inique l'avait 
mis dans le plein droit naturel qu'ont tous les hom- 
mes de fe choifir une patrie. Devenu ambaffadeur 
d'un des plus grands monarques du monde , fa per- 
fonne était facrée. Le droit du plus fort viola en 
-lui le droit de la nature et celui des nations. 

P % 
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Autrefois l'éclat de la gloire couvrait de te 
cruautés, aujourd'hui elles la terrifient. 

CHAPITRE XVL 

On veut faire un troifièmc roi en Pologne. Cl 
les X II part de Saxe avec une armée fiorijfax 
traverfc la Pologne en vainqueur. Cruax 
exercées. Conduite du czar. Succès de Cba 
qui savante enfin vers la RuJJtc. 

Vs hurles XII jouiffait de fes (accès 
Altranftad près de Lcipfick. Les princes protêt! 
de l'Empire d'Allemagne venaient en foule lui i 
dre leurs hommages et lui demander Ta pïotecti 
Prefque toutes les puiflances lui envoyaient 
ambaffadeurs. L'empereur Jofepb I déférai 
toutes fes volontés. Pierre alors voyant que le 
Augufte avait renoncé à fa protection et au trôi 
et qu'une partie de la Pologne reconnaîtrait Staj 
las , écouta les propofitions que lui fit Yolh 
d'élire un troifième roi. 

f On propofa plufieurs palatins dans une dièl 
Lublin: on mit fur les rangs le prince Ragots 
c'était ce même prince Ragotski longtemps retc 
en prifon dans fa jeunefle par l'empereur Céojrc 
et qui depuis fut fon compétiteur au trône de H< 
grie , après s'être procuré la liberté. Cette négo< 
tion fut pouffée très-loin , et il s'en fallut peu qu 
ne vit trois rois de Pologne à la fois. Le prir 
Ragotski n'ayant pu réuffir, Pierre voulut donna 
trône au grand-général de la république Siniams 
homme puiflant, accrédité, chef d'un tiers-pai 

i Janvier 1707. 
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ne voulant reconnaître ni Augufte détrône, ni 
Stanislas élu par un parti contraire. 

Au milieu de ces troubles on parla de paix , com- 
me on fait toujours. Buzenval envoyé de France en 
Saxe s'entremit pour réconcilier le czar et le roi de 
Suède. On penfait alors , à la cour de France , que 
Charles n'ayant plus à combattre ni lesRufïes ni les 
Polonais , pourrait tourner fes armes contre l'em* 
pereur Jofeph, dont il était mécontent, et auquel il 
impofait des lois dures pendant fon féjour en Saxe; 
mais Charles répondit qu'il traiterait de la paix avec 
le czar dans Mofcou. C'eft alors que Pierre dit ; 
" Mon frère Charles veut faire V Alexandre , mais 
35 il ne trouvera pas en moi un Darius. " 

Cependant les Rufles étaient encore en Pologne, 
et même à Varfovie , tandis que le roi donné aux 
Polonais par Charles XII était à peine reconnu 
d'eux , et que Charles enrichirait fon armée des 
dépouilles des Saxons. 

t Enfin il partit de fon quartier d'Altranftad à la 
tête d'une armée de quarante-cinq mille hommes, 
à laquelle il femUait que fon ennemi ne dût jamais 
réfifter , puifqu'il l'avait entièrement défait avec 
huit mille à Nerva. 

ft Ce fut en paffant fous les murs de Drefde qu'il 
alla faire au roi Augufte cette étrange vifite , qui 
doit cauferde t admiration à la foftérhé, à ce que 
dit Norberg : elle peut au moins caufer quelque 
étonnement. C'était beaucoup rifquer que de fe 
mettre entre les mains d'un prince auquel il avait 
ôté un royaume. Il repaffa par la Silcfie et rentra 
en Pologne. 

t 2% août. tt 27 août. 
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Ce pays était entièrement dévafté par la guerre, 
ruiné par les factions et en proie à toutes les calami- 
tés. Charles avançait parla Mafovie etchoififfaitle 
chemin le moins praticable. Les habitans réfugiés 
dans des marais voulurent au moins lui faire ache- 
ter le partage. Six mille payfans lui députèrent m 
vieillard de leur corps : cet homme d'une figure 
extraordinaire, vêtu tout de blanc et armé de deux 
carabines , harangua Charles ,• et comme on n'en- 
tendait pas trop bien ce qu'il difait , on prit le pard 
de le tuer aux yeux du prince au milieu de & haran- 
gue. Les payfans défefpérés fe retirèrent et s'armè- 
rent On faifît tous ceux qu'on put trouver : on la 
obligeait de fe pendre les uns les autres , et le der- 
nier était forcé de fe pafler lui même la corde au 
cou et d'être fon propre bourreau. On réduifit eu 
cendres toutes leurs habitations. C'eft le chapelain 
Vorberg qui attelle ce fait dont il fut témoin : ou 
ne peut ni le reçu fer ni s'empêcher de frémir. 

t Charles arrive à quelques lieues de Grôdno e& 
Lithuanie; on lui dit que le czar eft en perfonaff 
dans cette ville avec quelques troupes ; il prend 
avec lui fans délibérer huit cents gardes feulement 
et court à Grodno* Un officier allemand nommé 
Mulfels, qui commandait un corps de troupes à 
une porte de la ville, ne doute pas en voyant Cb&- 
Us XII qu'il ne foit fuivi de fon armée ; il lui livre 
le paflage au lieu de le difputer ; l'alarme fe répand 
dans la ville ; chacun croit que l'armée fuédoifeeft 
entrée : le peu de rufles qui veulent réfifter font 
taillés en pièces par la garde fuédoife ; tous les offi- 
ciers confirment au czar qu'une armée victoriculfc 

i 6 février 1708. 
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fe rend maîtrefle de tous les poftes de la ville. 
Pierre fe retire au-delà des remparts , et Charlei 
met une garde de trente hommes à la porte même 
par ou le czar vient de fortir. 

Dans cette Confufion, quelques jéfuites, dont on 
avait pris la maifon pour loger le roi de Suède * 
parce que c'était la plus belle de Grodno , fe ren* 
dent la nuit auprès du czar, et lui apprennent cette 
fois la vérité. Auflifcôc Pierre rentre dans la ville, 
force la garde fuédoife : on combat dans les rues, 
dans les places : mais déjà l'armée du roi arrivait. 
Le czar fut enfin obligé de céder , et de laifler 1» 
ville au pouvoir du vainqueur qui fêtait trembler 
la Pologne. 

Charles avait augmenté fes troupes en Livonie et 
en Finlande , et tout était à craindre de ce côté 
pour les conquêtes de Pierre , comme du côté de 
la Lithuanie pour fes anciens Etats et pour Mofcou 
même. Il fallait cfonc fe fortifier dans toutes ces 
parties fi éloignées les.unes des autre?; Charles ne 
pouvait faire de progrès rapides en tirant à l'oiient 
par la Litbuanie au milieu d'une faifon rude , dans 
des pays marécageux , infectés de maladies conta* 
gîeufes, que la pauvreté et la famine avaient répan- 
dues de Varfovie à Minski. Pierre pofta fes troupes 
dans les quartiers fur le paflage des rivières, garnit 
les poftes importans, fit tout ce qu'il put pour arrê* 
ter à chaque pas la marche de fon ennemi f, et cou* 
rut enfuite mettre ordre à tout vers Pétersbourg. 

Char/es en dominant chez les Polonais ne leur 

prenait rien ; mais Pierre en fêlant ufage de fa 

nouvelle marine, en defcendant en Finlande , en 

prenant Borgo qu'il détruifit tt s et en fefant w» 

t Avril, tt ai mai» 
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grand butin fur fes ennemis, fe donnait da 
avantages utiles. 

Charles, long temps retenu dans la Lithuanh 
des pluies continuelles, s'avança enfin fhr lapt 
rivière de Bét ézine à quelqueslieues du Boryfl 
Rien ne put réfifter à fon activité; il jetai f 
à la vue des Huttes > il battit le détachei 
gardait ce paffage, et arriva a Hollofin fur la ri 
de Vabis. C'était là que le czar avait po 
corps confidérable qui devait arrêter l'impétuc 
de Charles. La petite rivière de Vabis Gwr) i 
qu'un ruiffeaù dans les féchereffes ; m* 
c'était un torrent impétueux, profond, grolii 
les pluies. Au-delà était un marais , et derrién 
marais les Rufles avaient tiré un retrancl 
d'un quart de lieue , défendu par un large 1 é, 
et couvert par un parapet garni d'artillerie* 
régimens de cavalerie et onze d'infanterie c 
avantageufement difpofés dans ces lignes. W 
pafTage de la rivière paraiffart impoffible. 

Les Suédois, félon l'ufage de la guerre, prép^ 
rent des pontons pour pafler, et établirent desb* 
§ terîes de canons pour favorîfer la marche; tuai 
Charles n'attendit pas que les pontons fuflent 
prêts y fon impatience de combattre ne fouffrik 
jamais le moindre retardement. Le maréchal de 
Sbvoerin , qui a long-temps fervi fous loi , m'a 
confirmé plufieurs fois qu'un jour d'action il difiit 
à fes généraux , occupés du détail de fes difpofi- 
ti jns : Aurez-vous bientôt terminé as bagateDts ? 
et il s'avançait alors le premier à la tete de fe* 
drabans: c'eft ce qu'il fit fur-tout dans cette 
journée mémorable. 

ixx) Eu rufle Bibitfch, 
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Il s'élance dans la riiière fuivi de fon régiment 

les gardes. Cette foule rompait rimpétupfîté du 

lot : mais on avait de l'eau jusqu'aux épaules , et 

&j lie pouvait fe fervir de fes armes* Four peu 

jue l'artillerie do parapet eût été bien fervie t» £• 

jus les bataillons euffent tiré à propos , il ne 

ferait pas échappé un feul fuédois. 

Le roi , après avoir traverfé la rivière , pafla 

icore le marais à pied. Dès que l'armée eut 

tnchi ces obftacles à la vue des Rufles, on fe 

: en bataille > on attaqua fept fois leurs retran- 

jnemens , et les Rufles ne cédèrent qu'à la fep* 

me. On ne leur prit que douze pièces de cam- 

p te et vingt-quatre mortiers à grenades, de 

.'aveu même des hiftorieng fuédois. 

Il était donc vifible que le czar avait réuffi à 
brmer des troupes aguerries ; et cette victoire 
J'Hollofin , en comblant Charles XII de gloire, 
pouvait lui faire fentir tous les dangers qu'il allait 
courir en pénétrant dans des pays fi éloignés : on 
ne pouvait marcher qu'en corps féparés , de bois 
•n bois , de marais en marais , et à chaque pas 
1 fallait combattre : mais les Suédois , accoutu- 
és à tout renverfer devant eux , ne redoutèrent 
ai danger ni fatigue. 

'' t 1708. tt as Juillet. 
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CHAPITRE XVII. 

Charles XII pajfe le Boryjibène , s'enfonce 
Ukraine , prend mal fes me fur es. Une 
armées ejl défaite par Pierre le grand: 
munitions font perdues. Il s'avance i 
des déferts. Aventures eu Ukraine. 



E. 



/NFIN Charles arriva fur la rive du Boryfth j 
à une petite ville nommée Mohilo {yy\ C 
cet endroit fatal qu'on devait apprendre l'Udn 
gérait fa route à l'orient vers Mofcou , ou 
vers l'Ukraine. Son armée, fes ennemis, ici 
s'attendaient qu'il marcherait à la capitale, 
que chemin qu'il prit , Pierre le fuivi 
Smolensko avec une forte armée ; on ne t'ai 
dait pas qu'il prendrait le chemin de FUkn 
cette étrange réfolution lui fut infpirée 
zeppa, hetman des Cofaques ; c'était un vi 
de foixante et dix ans, qui, n'ayant point d 
femblait ne-devoir penfer qu'à finir trai 
fa vie : la reconnaiflance devait enco i 
au czar , auquel il devait fa place ; mais loi! 
eût en effet à fe plaindre de ce prince , {bit 
gloire de Charles XII l'eût ébloui, fofc qu'Hc 
chat à devenir indépendant , il avait trahi 
bienfaiteur f et s'était donné en fecret an roi 
Suéde, fe flattant de faire avec lui rcv< 
toute fa nation. 

Charles ne douta pas de triompher de tout 1\ 
pire rufle , quand fes troupes victorieufes ferai 
fécondées d'un peuple fi belliqueux. I] dei 
* 1780. iyy) En rofTc MogU 4 w. 
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>ir de Mazeppa les vivres , les munitions , 
erie qui pouvaient lui manquer : à ce puit 
cours devait fe joindre une armée de feize 
huit mille combattans, qui arrivait de- Li va- 
conduite par le général Levenbaupt, con- 
ît après elle une quantité prodigieufe de 
ions de guerre et de bouche. Charles ne 
liétait pas fi le czar était à portée de tomber 
tte armée, et de la priver d'un fecours fi 
aire. Il ne s'informait pas fi Mazeppa était 
X de tenir toutes fes promefleF, fi ce cofaque 
affez de crédit pour foire changer une nation 
re, qui ne prend confeil que d'elle-même , et 
tait enfin affez de reffources à Ton armée dans 
ilheur ; et en cas que Mazeppa fut fans fidé- 
u fans pouvoir , il comptait fur fa valeur et 
fortune. L'armée fuédoife avança donc au- 
lu Boryfthène vers la Defha ; et c'était entre 
eux rivières que Mazeppa était attendu. La 
: était pénible, et des corps de ruffesvoltigeant 
ces quartiersrendaient fa marche dangereufe. 
Menzikoff\ à la tète de quelques régimens de 
erie et de dragons, attaqua l'avant-garde do 
i mit en défordre , tua beaucoup de fuédois, 
t encore plus des fiens, mais ne fe rebuta pas» 
les, qui accourut fur le champ de bataille, ne 
ifla les Ruffes que difficilement, en rifquant 
•temps fa vie , et en combattant contre plu- 
s dragons qui l'environnaient. Cependant 
eppa ne venait point , les vivres commen* 
it à manquer ; les foldats fuédois voyant leur 
tager tous leurs dangers % leurs fatigues et 
i ftptenk. 
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leur difette , ne fe décourageaient pas , mats et 
l'admirant ils le blâmaient et murmuraient 

L'ordre envoyé par le roi kLevenbaupt, é 
marcher avec Ton armée et d'amener des mont 
tions en dïiigence , avait été rendu douze jon 
trop tard , et ce temps était long dans une t 
circonftance. Levenbaupt marchait enfin: Pian 
le laiffa pafler le Boryfthène; et quand o 
armée fut engagée entre ce fleuve et les ta 
rivières qui s'y perdent , il pafla le fleuve ap 
lui , et l'attaqua avec fes corps raflemblés qui 
fuivaient prefque en échelons. La bataille tt 
donna entre le Boryfthène et la Sofia (as). 

Le prince Menzikofftw enait avec ce 
corps de cavalerie qui s'était mefuré contra l 
les XII $ le général Bauer lefuivait, et Pian 
conduirait de fon côté l'élite de fon armée. 1 
Suédois crurent avoir à faire à quarante mille 
battans ; et on le crut long-temps fur la foi 
relation. Mes nouveaux mémoires m'app 
que Pierre n'avait que vingt mille hon i 
cette journée; oe nombre n'était pas tort !• 
rieur à celui de fes ennemis. L'activité du czar,à 
patience, fon opiniâtreté, celle de fes troupes ani- 
mées par fa préfence, décidèrent du fort, non j* 
de cette journée , mais de trois journées coule* 
cutives, pendant lefquelles on combattit è 
plufieurs reprifes. 

D'abord on attaqua l'arrière-garde de l'armée 
fuédoife près du village de Lefnau % , qui a donné 
le nom à cette bataille. Ce premier choc fut fang- 
iant, fans ttre décifif. Levenbaupt fe retira dans 
un bois , et conferva fon bagage ; le lendemain il 

(ft) En mflt Soc\a. 
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: châtier les Suédois de ce bois ; le combat 
us meurtrier et plus heureux + : c'eft-là que 
ir , voyant fes troupes en défordre , s'écria 
i tirât fur les fuyards et fur lui-même, s'il 
tirait. Les Suédois furent repouffés , mais 
tent point mis en déroute, 
ifin un renfort de quatre mille dragons arri. 
on fondit fur les Suédois pour la troifîème 
.ils fe retirèrent vers un bourg nomme 
ock ; on les -y attaqua encore; ils marchè- 
rers la Defiia , et on les y pourfuivit. Jamais 
Purent entièrement rompus , mais ils pér- 
il plirt de huit mille hommes, dix-fept canons, 
tnte-quatre drapeaux : le czar fit prifonnier* 
rante-fix officiers , et près de neuf cents fol* 
; tout ce grand convoi qu'on amenait à 
les demeura au pouvoir du vainqueur, 
s fut la première fois que le czar défit en per- 
e , dans une bataille rangée , ceux qui s'é- 
it fignalés par tarit de victoires fur fes troupes: 
nerciait dieu decefuccés, quand il apprit 
Ton général Apraxin venait de remporter uii 
tage en Ingrie à quelques lieues de Nerva ff; 
tage à la vérité moins confidérable que la 
ire de Lefnau; mais ce concours, d'événe- 
i heureux fortifiait fes efpérances et le cou- 
de fon armée. 

bar les XII apprit toutes ces funeftes nouveU 
lorfqu'il était prêt de paffer Isf Defna dans 
raine. Aîazeppa vint enfin le trouver : il devait 
mener trente mille hommes et des provifions 
enfes, mais il n'arriva qu'avec deux régimens» 
utôt en fugitif qui demandait dufecours, 
octobre* tt I7«fq?ttmb. 
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qu'en prince qui venait en donner. Ce cofaque 
avait marche en effet avec quinze à feize mille des 
Cens, leur ayant dit d'abord qu'ils allaient contre 
le roi de Sue Je , qu'ils juraient la gloire d'arrêter 
ce héros dans fa marche, et que le czar leur aurait 
une éternelle obligation d'un fi grand fervice. 

A quelques milles de la Defna , il leur déohn 
enfin (on projet; mais ces braves gens en 
horreur ; ils ne voulurent point trahir on 
que dont ils n'avaient point à fe plaindre, pcmtm 
fuédois qui venait à main armée dans leur pays, 
qui, après l'avoir quitté, ne pourrait plut lea défi», 
dre, et qui les laiflerait à la diferétion des Ruflll 
irrités, et des Polonais autrefois leurs maîtres, et 
toujours leurs ennemis : ils retournèrent chez ctff 
et donnèrent avis au czar de la défection dektf 
chef; il ne refta auprès de Mazeppa qu'envfaas 
deux régimens dont les officiers étaient à fesgafOi 
Il était encore maître de quelques placée dM 
l'Ukraine, et fur-tout de Bathurin , lieu de fkiéfi- 
dence, regardée comme la capitale des CoAqm: 
elle eft fituée près des forits fur la rivière Defin, 
mais fort loin du champ de bataille où Pierre imt 
vaincu Levenbaupt. Il y avait toujours quebjM 
régimens rudes dans ces quartiers Le prince Jù+ 
pikoffht détaché de l'armée du czar ; il y 
par de grands détours. Charles ne pouvait 
toutes les paflages, il ne les connaiflait pas ntee; 
il avait négligé de s'emparer du pofte important 
de Starodoub qui mène droit à Bathurin, à travail 
fept ou huit lieues de forêts que la Defna traveifo 
Son ennemi avait toujours fur lui l'avantage de 
connaître le pays. 4fc»3/itoJTpaffa aifémentf avflC 
t 4noTcmb. 
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fe prince Qcdlitzin ; on fe préfenta devant Bathu- 
rin, elle fut prife prefque fans réfiftance, faccagée 
et réduite en cendres : un magafin deftiné pour le 
roi de Suède, et lès tréfors de Mazeppa furent en- 
levés; les Cofaques élurent un autre hetman, 
nommé Skoropasky, que le czar agréa : il voulut 
qu'un appareil impofant fît fentir au peuple Ténor- 
mité delà trahifon ; l'archevêque deKtovie et deu* 
Autres excommunièrent publiquement Mazep- 
fa\\ il fut pendu en effigie, et quelques-uns de 
lès complices moururent par le&pplice de la roue. 
Cependant Charles XII , à la tête d'environ 
▼ingteinq 4 vingt fept mille fuédois, ayant ea- 
core requ les débris de l'armée de Lcvenbaupt , 
fortifié de deux ou trois mille hommes que Ma- 
zeppa lui avait amenés , et toujours féduit par 
Tefpérance de faire déclarer toute l'Ukraine 9 
paflu la Defna loin de Bathurin et près du Boryf- 
thène, malgré les troupes du czar qui l'entouraient 
de tous pâtés, dont les unes fuivaient fon arrière- 
garde , et les autres , répandues au-delà de la 
rivière, s'oppofaient à fon paiTage. 

Il marchait , mais par des déferts , et ne trou- 
vait que des villages ruinés et brûlés. La froid fe 
fit fentir dès le mois de décembre avec une 
rigueur fi exceffive que, dans une de fes marches, 
près de deux mille hommes tombèrent morts à fes 
yeux : les troupes du czar fouffraient moins , 
parce qu'elles avaient plut de fecours ; celles de 
Charles , manquant prefque de vétemens, étaient 
plus expofées à l'âpreté de la faifon. 

Dans cet état déplorable, le comte Piper, chan- 
celier de Suède, qui ne donna jamais que dç bons 

t 2a MveijU). ; . 
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confeils à fon maître, le conjura de refter , de pafler 
au moins le temps le plus rigoureux de l'hiver dans 
une petite ville de l'Ukraine , nommée Romna , où, 
il pourrait fe fortifier , et faire quelques provifioof 
par le fecours de Mazeppa. Charles répondit qu'il 
n'était pas homme à s'enfermçr dans une ville» 
Piper alors le conjura de repaffer la Defiia et k 
Bor yfthène, de rentrer en Pologne, d'y donner à fis 
troupes des quartiers dont elles avaient befoin i de 
s'aider de la cavalerie légère des Polonais qui loi 
était abfolûment néceflaire, de foutenir le soi quH 
avait fait nommer, et de contenir le parti d'jimgKjh 
qui commençait à lever la tête. Charles répliqua que 
ce ferait fuir devant le czar, .que la faifim devien* 
drait plus favorable, qu'il fallait fubjuguer l'Ukraine 
et marcher à Mofcou. (a) 

f Les armées rudes et fuédoifes (tirent quelques 
femaines dans l'inaction , tant le froid fut violent 
au mois de janvier 1709 ; mais dçs que le CbMtf 
put fe fervir de fes armes , Charles attaqua tMS 
les petits poftes qui fe trouvèrent fur fon paffigs. 
Il fallait envoyer de tous côtés des partit pouf 
chercher des vivres , c'eft-à-dire pour aller itvb 
à] vingt lieues à la ronde la fubfiftance des pay- 
fans. Pierre fans fe hâter veillait fur Cet mar- 
ches , et le laiffait fe confumer. 

Il eft impoflible au lecteur de fui vre la marche des 
Suédois dans ces contrées ; plufieurs rivières qulk 
payèrent ne fe trouvent point dans les cartes : il ne 
faut pas croire que les géographes connaiflènt ces 
pays comme nous connaiflbns l'Italie, la France «t 

(a) Avoué par le chapclain'AV&ry. Tom. II, pag. 363. 
t Janvier I709« 

i r Allemagne; 
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PAllemagne ; la géographie eft encore de tous les 
arts celui qui aie plus befoin d'être perfectionné, 
et l'ambition a jufqu'ici pris plus de foin de déyafter 
la terre que de la décrire. 

Contentons-nous de favoir que Cbarks enfin tra- 
verfa toute l'Ukraine au mois de février, brûlant 
par-tout des villages , et en trouvant que les Rudes 
avaient brûlés. Il s'avança au fud-eft jufqu'aux dé- 
ferts arides .bordés par les montagnes qui réparent 
les Tartares Nogaïs des Cofaques du Tanaïs : c'eft 
à Forient de ces 'montagnes que font les autels 
S Alexandre. Il fe trouvait donc au - delà de 
l'Ukraine dans le chemin que prennent les Tar- 
tares pour aller en Ruffie ; et quand il fut là , il 
fallut retourner fur fes pas pour fubfifter : les habi- 
tans fe cachaient dans des tanières avec leurs bef- 
tîaux ; ils difputaient quelquefois leur nourriture 
aux foldatsxjui venaient l'enlever ; les payfans dont 
on put fe faifir furent mis à mort ; ce îbnt-là , die- 
on, les droits de la guerre. Je dois tranferire ici 
quelques lignes du chapelain Norberg. (b) Pour 
faire voir, dit-il , combien le roi aimait lajuftice, 
nous inférerons un billet de fa main au colonel 
Uielmtn : " Monjteur U colonel > je fuis bien aift 
yy qu'on ait attrapé Us payfans qui ont enlevé un 
n fuédois ; quand on les aura convaincus de leur 
n crime , on les punira fuivant V exigence du cas, 
a en les fefant mourir, CHARLES , et plus bas 
n Budis. " Teb font lés fentimens de juftice et 
d'humanité du confefîeur d'un roi ; mais fi les 
payfans de l'Ukraine avaient pu faire pendre 
des payfans d'Oftrogothie enrégimentés , .qui fe 

(b) Tome II, pag. 11% 
T. }?. Hiji. de Rifle. Q 
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croyaient en droit de venir de fi loin leur ravir 
nourriture de leurs femmes et de leurs enfons , 1 
confefîeurs et les chapelains de ees Ukrani 
n'auraient-ils pas pu bénir leur juftice t 

Mazeppa négociait depuis long temps avec 1 
Zaporaviens , qui habitent vers les deux rives c 
Boryfthène , et dont une partie habite les îles de i 
fleuve (c) C'eft cette partie qui eompofe ce peupl 
fans femmes et fans familles , fubfiftant de rapine 
entaflant leurs provifions dans, leurs îles pen 
l'hiver, et les allant vendre au printemps s 
petite ville de Pultava; les autres habitent di 
bourgs à droite et à gauche du fleuve Touseï 
fembe choififfent un hetman particulier, et ci 
hetman eft fubor donné à ce ui 3e l'Ukraine. Celi 
qui était alors à la tête des Z*poravie ?s alla troi 
ver Mazeppa ,• ces deux barbares s'abouchèren 
fefant porter chacun devant eux une queue 
cheval et une m a (Tue. ( 

Pour faire connaître ce que c'était que cet bel 
des Zuporaviens et fon peuple , je ne cr< 
indigne de Phiftoire de rapporter comment le t 
fut fait, Mazeppa donna un grand repas fcrvi ave 
quelque vaiffelle d'argent à l'hetman zaporavien < 
à fes principaux officiers : quand ces chers ru 
ivi es d'eau-de-vie, ils jurèrent à table fur i'évan 
qu'ils fourniraient des hommes et des vivres 
Charles XII} après quoi ils emportèrent la vs 
et tous les meubles. Le maitre-d'hôtel de la mail 
courut après eux . et leur remontra que cette coi 
duite ne s'accordait pas avec l'évangile fur leqi 
ils avaient juré ; ks domeftiques de Mazegp 

U) Voyez le chapitre I, j?ap» 41. 
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voulurent reprendre la vaiffelle : les Zaporaviens 
«'attroupèrent ; ils vinrent en corps fe plaindre à 
Mazeppa de l'affront inouï qu'on fefait à de fi 
braves gens , et demandèrent qu'on leur livrât le 
maitre-d'hôtel pour le punir félon les lois ; il ieu# 
fut abandonné ; et les Zaporaviens félon les lois fe 
jetèrent les uns aux autres ce pauvre homme, 
comme on pouffe un ballon , après quoi on lu» 
plongea un couteau dans le cœur. 

Tels furent les nouveaux alliés que fut obligé de 
recevoir Charles XII ; il en compofa un i égimeaç 
de deux mille hommes : le refte marcha par troupes 
féparées contre les eofaques et les caknouks du 
czar répandus dans ces quartiers. 

La petite ville de Fultava , dans laquelle ce» 
Zaporaviens trafiquent, était remplie de provifione, 
et pouvait fervir à Charles d'une place d'armes ;, 
elle eft fituée fur la rivière de Vork*Ja , affez près 
d'une chaîne de montagnes qui la dominent au 
nord ; le côté de l'orient eft un vafte défèrt ; 
celui de l'occident eft plus fertile et plus peuplé» 
La Vorskla va fe perdre à quinze grandes Keut* 
au-deffous dans le Boryfthéne. On peut aller cte 
Pultava au feptentriort gagner le chemin de Mofctitk 
par les défilés qui fervent de paffage aux Tar tares; 
cette route eft difficile ; les précautions du czar 
l'avaient tendue prefque impraticable : mais rien 
ne paraiffait tmpoffible à Charles ; et il: compfafc 
toujours prendre le chemin de Mofcou après s'être 
emparé de Pultava : il mit donc le fiége devaofc 
cette ville au commencement de mai» 



Q* 
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CHAPITRE XVIIL 

Bataille de Puîtava. I 

Oetait- LA que Pierre l'attendait : avait 
. difpofé fes corps d'armée à portée de fe joindre, 
et de marcher tous enferable aux affiégeani ; 3 
avait vifité toutes les contrées qui entourent 
l'Ukraine, le duché de Séverie où coule la Defna, 
devenue célèbre par fa victoire,, et où cette 
r ivière eft déjà profonde ; le pays de Bolcho dans 
lequel fOcca prend fa fource ; les déferta ci les 
montagnes qui conduifent aux Palus- Méotidcs : il 
était enfin auprès d'Azoph , et là il fefait nettoyer 
le port, construire des vaiffeaux, fortifier lft cita- 
delle deTaganrok, mettant ainfi à profit pont 
l'avantage de fes Etats le temps qui s'écoula entft 
les batailles de Defna et de Pultava* 

Dès qu'il fait que cette ville eft affiégée , il rafttt- 
ble fes quartiers. Sa cavalerie , fes dragons » fonin- 
. fanterie , cofaques , calmouks s avancent de vingt 
endroits ; rien ne manque à fon armée , ni gros et» < 
non, ni pièces de campagne, ni munitions de tonte 
.ef >èce , ni vivres , ni médicament ; c'était encore 
une fupériorité qu*ii s'était donnée fur fon rifri- 

Le quinze juin 1 709 , il arrive devant Puhff» 
avec une armée d'environ foixantc mille oomtMt- 
tans ; la rivière Vorskla était entre lui et Charte) 
Les affiégeans au nord-oueft , les Rufles au fbd-dL 

t Pierre remonte la rivière au-defliis de la ville, 
établit fes ponts , fait pafler fon armée et tire un 

1 3 juillet» 
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long retranchement , qu'on commence et qu'on 
achève en une feule nuit, vis-à-vis l'armée ennemie. 
Charles put juger alors fi celui qu'il méprifait , et 
qu'il comptait détrôner à Mofcou , eptendait fart 
de la guerre. Cette difpofkion faite , Pierre pofta 
fa cavalerie entre deux bois f 9 et la couvrit de 
plufieurs redoutes garnies d'artillerie. Toutes les 
inefures ainfi prîfes , il va reconnaître le camp 
des afliégeans pour en former l'attaque. 

Cette bataille allait décider du deftin de la Ruffie, 
de la Pologne , de la Suède et des deux monarques 
fur qui l'Europe avait les yeux. On ne favait chez la 
plupart des nations attentives à ces grands intérêts , 
ni où étaient ces deux princes ni qu'elle était leur 
fituation : mais après avoir vu partir de Saxe Char* 
'les XII victorieux à la tête de l'armée la plus formi- 
dable , après avoir fu qu'il pourfuivait par- tout fon 
ennemi, on ne doutait pas qu'il ne cbfit l'accabler, et 
qu'ayant donné des lois en Danèmarck, en Pologne, 
en Allemagne , il n'allât dicter dans II? crémelin de 
Mofcou les conditions de la paix et faire un Czar , 
après avoir fait un roi de Pologne. J'ai vu des lettuH 
de plufieurs miniftres , qui confirmaient leurs cours 
dans cette opinon générale. 

Le rifque n'était point égal entre ces deux rivaux. 
Si Charles perdait une vie tant de fois prodiguée, ce 
n'était après tout qu'un héros de moins. Les provin- 
ces de l'Ukraine , les frontières de Lithuanie et de 
^Ruffie ceflaicnt alors d'être dévaftées ; la Pologne 
reprenait avec (a tranquillité fon roi légitime , déjà 
réconcilié avec le czar fon bienfaiteur. 

La Suède enfin épuifée d'hommes et d'argent 

i 6, juiUeU 
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pouvait 1 trou ver des motifs de confolation ; mais fi 
le czar périmait,, des travaux immenfes, utilesi 
tout le genre humain , étaient enfevelis avec lui, 
et le plus vafte empire de la terre retombait dans le 
chaos dont il était à peine tiré. 

Quelques corps fuédois et ruflès avaient été plus 
d'une fois aux mains fous tes murs de la ville. Cbax* 
les dans une de ces rencontres avait été blefle d'un 
coup de carabine qui lui fracafla les os du pied f ; il 
eiïuya des opérations douloureufes , qu'il foutint 
avec fon courage ordinaire , et fut obligé d'être 
quelques jours au lit. Dans cet état il apprit que 
Pierre devait l'attaquer ; fes idées de gloire ne loi 
permirent pas de l'attendre dans fes retranchement; 
. il fortit des Gens en fe fefant porter fur un brancard. 
Le journal de Pierre le grand avoue que les Sué* 
dois attaquèrent avec une valeur fi opiniâtre Ici 
redoutes garnies de canons qui protégeaient fi 
cavalerie, que malgré fa réfiftanc*, ;t malgré un fia 
continuel ilsfe rendirent maîtres de deux redoutes» 
On a écrit que l'infanterie fuédoife , maitrefle de 
Jeux redoutes , crut la bataille gagnée et cria vic- 
toire. Le chapelain Norberg, qui était loin du 
champ de bataille au bagage , ( où il devait être) 
prétend que c'eft une calomnie ; mais que les Sué» 
dois aient crié victoire ou non , il eft certain qu'Ut 
ne l'eurent pas. Le feu des autrs redoutes ne fi 
ralentit point , et les Rufles réfiftèrent par tout avec 
amant de fermeté qu'on les attaquait avec ardent 
Us ne firent aucun mouvement irrégulier. Le czaf 
rangea fon armée en bataille hors de fes 
chemens avec ordre et promptitude* 

t 27 j yia- 
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" la bataille devint générale. Pierre fefait dans 
fon armée la fonction de général* major ; le général 
Bauer commandait la droite , Menzikoffla gauche, 
Sheremetoffle centre. L'action dura deux heures* 
Charles le piftolet à la main allait de rang en rang 
fgr fon brancard porté par fes drabans ; un coup de 
canon ti.a un des gardes qui le portaient et mit le 
brancard en pie ;■ es. Charles, fe fit alors porter fur des 
piques ; car il eft difficile, quoi qu'en dife Norherg % 
que dans une action aufli vive on eût trouvé un 
nouveau brancard tout prêt. Pierre reçut plu fieurs 
coups dans Ces habits et dans fon chapeau; ces 
deux princes furent continuellement au miieu du 
feu pendant toute l'action. Enfin après deux heures 
de combat les Suédois furent par-tout enfoncés ; la 
.confufiûn fe mie parmi eux , et Charles XII fut 
obligé de fuir devant celui qu'il avait tant méprifé. 
On mit à cheval dans fa fuite ce même héros qui 
n'avait pu y monter pendant la bataille ; la néceliité 
lui rendit un peu de force ; il courue en fouffranfe 
d'extrêmes douleurs, devenues encore plus cuifeo. 
tes par celle d'être vaincu fans reffource. Les Rufles •< 
comptèrent neuf mille deux cents viogt-quatre fué- 
dois morts fur le champ de bataille : ils firent pen- 
dant faction deux à trois mille prifonniers, fur- tout- 
dans la cavalerie. 

Charles XII précipitait fa fuite avec environ 
quatorze mille combattans , très- peu d'artillerie de 
campagne > de vivres , de munitions et de poudre. 
Il marcha vers le Boryfthène au midi entre les 
rivières de Vorskia et de Sol , ( d > dans le pays des 
Zaporaviens. Par-delà le Boryfthène en cet endroit 

U> OuPCoW 
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font de grands déferts qui conduisent aux frondera 
de la Turquie. Norberg affure que les vainqueur* 
n'ofèrent pourfuivre Charles s cependant il av< 
que le prince Menzikoffk préfenta fur les h 
avec dix mille hommes de cavalerie et un train t 
tillerie confidérable quand le roi pafîait le Boryf 
thène. 

f Quatorze mille fuédois fe rendirent prifonni 
de guerre à ces dix mille ruffes ; Lemnbaupt , < 
les commandait , figna cette fatale capitulation, 
par laquelle il livrait au czar les zaporavie 
ayant combattu pour fon roi fe trouvaient 
cette armée fugitive. Les principaux prifbn 
faits dans la bataille , et par la capitulation , fi flf 
le comte Piper premier miniftre, arec deux 
fecrétaires d'Etat et deux du cabinet; { 
maréchal Renfcbild, les généraux Lroe ni p f 
Stipenbaki Rofen , Stakelberg , Vrettts , Ha* \ 
trois aides-de-camp généraux , l'auditeur-gt 
de l'armée, cinquante neuf officiers de l'état » 

cinq colonels, parmi lefquels était un prince 
Wirtemberg ,• feize mille neuf cents q s 

foldats ou bas officiers : enfin, en y corapi 10 

domeftiques du roi et d'autres perfoni 
l'armée ,' il y en eut dix- huit mille fept ce 1 • 
rante-fix au pouvoir du vainqueur ; ce 1 j 
aux neuf mille deux cents vingt-quatre qui fa 
tues dans la bataille , et à près de deux miUe 
mes qui paflerent le Boryfthèhe à la fuite do roi 
voir qu'il avait en effet vingt-fept mille coml 
fous fes ordres dans cette journée mémoi {ej 

f la juillrt. 

( t) On a imprimé \ Amfterdam en T730 les mémo fret * 
F terre le grand par le prétendu bQÏu&fran NcJUfuraney. H 

u 
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Il était parti de Saxe avec quarante-cinq mille 
combattans ; Levenbaupt en avait amené plus de 
feize mille de Livonie; rien ne reliait de toute cette 
armée floriffante ; et d'une nombreufe artillerie 
perdue dans fes marches,enterrée dans des marais,il , 
n'avait confervé que dix-huit canons de fonte, deux 
obus et douze mortiers. C'était avec'ces faibles armes 
qu'il avait entrepris le fiége de Pultava , et qu'il 
avait attaqué une armée pourvue d'une artillerie 
formidable: au (fi l'accufe-t-on d'avoir montré de» 
puis fon départ d'Allemagne plus de valeur que de 
prudence. Il n'y eut de morts du côté des Rufîef 
que cinquante-deux officiers et douze cents quatre* 
vingt-treize foldats ; c'eft une preuve que leur dit 
pofition était meilleure que celle de Charles , et 
que leur feu fut infiniment fupérieur. 

Un miniftre envoyé à la cour du czar prétend, 
dans fes mémoires, que Pierre, ayant appris le def- 
fein de Charles XII de fe retirer chez les Turcs f 
lui écrivit pour le conjurer de ne point prendre cette, 
réfolution défefpérée,et de fe remettre plutôt entre 
fes mains qu'entre celles de l'ennemi naturel de 
tous les princes chrétiens. Il lui donnait fa parole 
d'honneur de ne point le retenir prifonnier , et de 
terminer leurs différends par une paix raifonnable* 
La lettre fut portée par un exprès jufqu'à la rivière 
de Bug, qui fépareles défcrts de l'Ukraine des 
Etats du grand-feigneur. Il arriva lorfque Charles 
était déjà en Turquie, et rapporta la lettre à 

eftMït dan< ces mémoires quo le roi de Suède, avant de pafler 
le Buryfthène, envoya un offic» t général offrit »a paix au 
czar. Les qu.itre tomes de cts mémoires font u» tiffu de 
faillie té< et d'inepties pareilles, ou de gazettes compilée», 

T. H. Hijt. de Rujfte. R 
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à fon maître. Le miniftre ajoute qu'il tient ce (f) 
fait de celui-là même qui avait été chargé de la 
lettre. Cette anecdote n'eft pas fans vraifeui- 
blance , mais elle ne fe trouve ni dans le journal 
de Pierre le grand , ni dans aucun des mémoires 
qu'on m'a confiés. Ce qui eft le plus important 
dans cette bataille , c'eft que de toutes celles qui 
ont jamais enfanglanté la terre, c'eft la feule qui, 
au lieu de ne produire que la deftruction, ait ferri 
au bonheur ^u genre-humain , puifqu'elle a don* 
né au czar la uo 'rté de policer une grande partie 
du monde. 

Il s'eil donné en Europe plus de deux cents 
batailles rangées, depuis le commencement de ce 
fiècle jufqu'à l'année où j'écris. Les victoires les 
plus fignalées et les plus fanglantes n'ont eu 
d'autres fuites que la réduction de quelques pe- 
tites provinces , cédées enfuite par des traités et 
reprifes par d'autres batailles. Des armées de cent 
mille hommes ont fouvent combattu , mais les 
plus violens efforts n'ont eu que des fuccès faibles 
et paflagers : on a fait les plus petites chofiss avec 
les plus grands moyens. Il n'y a point d'exemple 
dans nos notions modernes d'aucune guerre qui 
ait compenfé par un peu de bien le mal qu'elle a 
fait ; mais il a réfulté de la journée de Pultavals 
félicité du plus vafte empire de la terre, 

tf) Ce Fait fe trouve auflï dans une lettre imj> rivée V 
devant des Anecdote* de Ruffït, 
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CHAPITRE XIX. 

..Suites de la victoire de Pultava. Charles XII 
réfugié chez les Turcs. Augujie détrôné par lui 
rentre dans fes Etats. Conquêtes de Pierre le 
grand. 

C>ependan Ton préfentait au vainqueur tous leg 
principaux prifonniers ; le czar leur fit rendre 
leurs épées et les invita à fa table. Il eft allez 
connu qu'en buvant à leur fanté il leur dit : a Je 
„ bois à la fanté de mes maîtres dans l'art de la 
,5 guerre : " mais la plupart de fes maîtres , du 
moins tous les officiers fubalternes et tous les fol- 
dats , forent bientôt envoyés en Sibérie. Il n'y 
avait point de cartel entre les Ruffes et les Sué- 
dois : le czar en avait propofé un avant le fiége de 
Pultava'; Charles le refufa , et fes Suédois forent 
en tout les victimes de fon indomptable fierté. 

C'eft cette fierté , toujours hors de faifon , qui 
caufa toutes les aventures de ce prince enTurquie, 
et toutes fes calamités plus dignes d'un héros de 
VAriofte que d'un roi fage : car dès «qu'il fut auprès 
de Bender, onluiconfeilla d'écrire au grand-vifir 
félon l'ufage, et il crut que ce ferait trop s'abaiffer. 
Une pareille opiniâtreté le brouilla avec tous les 
miniftres de la Porte fucceflivement : il ne (avait 
s'accommoder ni au temps ni aux lieux, (g) 

Aux premières nouvelles de la bataille de Pul- 
tava 9 ce fut une révolution générale dans les 

(g La Motraye dans le récit de fes voyages rapporte une 
lettre de Charles Xll au grand-vifir, mais cette lettre eft 
fauû'e* comme la plupart des récits de oe voyageur merce- 
naire ; et Norbert loi même arone que le roi de Suède ne 
voulut jamais écrire au grand»* ifir» E % 
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efprits et dans les affaires en Pologne, en Saxe, en 
Suède , en Si'éfie. Charles , quand il donnait des 
lois , avait exigé de Fempereur d'Allemagne, Ji- 
fepb /, qu'on dépouillât les catholiques de cent 
cinq égMfes , en faveur des Siléfiçns de la confef. 
fion d'Augsbourg ; les catholiques reprirent prêt 
que tous les temples luthériens , dés qu'ils furent 
informés de la difgrace de Charles. Les Saxons ne 
fongèrent qu'à fe venger des extorfions d'un vain- 
queur qui leur avait coûté, difaient-ils, vingMroii 
millions d'écus. Leur électeur roi de Pologne pro- 
tefta fur le champ contre l'abdication qu'on lui 
avait arrachée f , et étant rentré dans les bonnes 
grâces du czar, il s'emprefla de remonter fut le 
trône de Pologne. La Suède confternée crut long- 
temps fon roi mort , et le fénat incertain ne pos- 
tait prendre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de profiter deft 
victoire: il fait partir le maréchal Sberemetvf 
avec une armée pour laLivonie, fur les frontières 
de laquelle ce général s'était fignalé tant de ibis. 
Le prince Memikoffïut envoyé endiligencçavec 
une nombreuse cavalerie pour féconder le peu de 
troupes laiflees en Pologne, pour encouragertoute 
la noble (Te du parti à'Augufte, pour chaiTcr leceo- 
pétiteur que l'on ne regardait plus que comme an 
rebelle , et pour difliper quelques troupes fus- 
doifes qui reliaient encore fous le général fuidoii 
Crajfau. 

Pierre part bientôt lui-même, paflè par laKio- 

vie , par les palatinats de Chelm et de la haute 

Volhinie , arrive à Lublin, fe concerte arec le gé- 

péial de laLithuanie ff ; il voit cnfuitçles trou- 

t S août, tt 1* feptembre. 
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pes de la couronne qui prêtent ferment de fidélité 
au roi Augufle ; de là il fe rend à Varfovie, et jouit 
à Thorn du plus beau de tous les triomphes f, ce-» 
lui de recevoir les remercîmens d'un roi auquel il' 
rendait fes Etats. C'eft là qu'il conclut un traité 
contre la Suède avec les rois de Danemarck , de 
Pologne et de Prufle. Il s'agiffait déjà de reprendre 
toutes les conquêtes de Gztftave- Adolphe. Pierre 
fefait revivre les anciennes prétentions des czars 
fur la Livonie , l'Ingrie, la Carélie et fur une par- 
tie de la Finlande ; le Danemarck revendiquait la 
Scanie, le roi de Prufle la Poméranie. 

La valeur infortunée de Charles ébranlait ainfi 
tous les édifices que la valeur heureufe deGuJiave* 
Adolphe avait élevés. La noblefle polonaife venait 
en foule confirmer fes fermens à fon roi, ou lui de- 
mander pardon de l'avoir abandonné ; prefque 
tous reconnaîtraient Pierre pour leur protecteur. 

Aux armes du czar, à ces traités, à cette révo- 
lution fubite, Stanislas n'eut à oppofer que fa ré- 
fignation : il répandit un écrit qu'on appelle Uni* 
verfal, dan? lequel il dit qu'il eft prêt à renoncer 
à la couronne fi la république l'exige. 

Pierre, après avoir tout concerté avec le roi de 
Pologne , et ayant ratifié le traité avec le Dane- 
marck , partit incontinent pour achever fa négo- 
ciation avec le roi de Prufle. Il n'était pas encore 
enufage chez les fouverains d'aller faire eux-mê- 
mes les fonctions de leurs ambafladeurs : ce fut 
pierre qui introduifit cette coutume nouvelle et 
peu fuivie. L'électeur de Brandebourg , premier 
roi de Prufle, alla conférer avec le czar à Marien- 
verder , petite ville fituée dans la partie eccide 

i 7 octobre. 
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taie de la Poméranie, bâtie par les chevaliers tes- 
toniques , et enclavée dans la litière de la Pruffe 
devenue royaume. Ce royaume était petit et pan* 
"vre^mais fon nouveau roi y étalait,quand il y voya- 
geait , la pompe la plus faftueufe: c'eft dans cet 
éclat qu'il avait déjà reçu Pierre à fon premier 
paffage , quand ce prince quitta fon empire pour 
aller s'inftruire chez les étrangers f. 11 reçut le 
vainqueur de Charles AT/avec encore plus de ma- 
gnificence. Pierre ne conclut d'abord avec le roi 
de Pruffe qu'un traité défenfif , mais qui enfuite 
acheva la ruine des affaires de Suède. 

Nul inftant n'était perdu. Pierre , après avoir 
achevé rapidement les négociations qui par-tout 
ailleurs font fi longues, va joindre fon armée de. 
vant Riga ft, la capitale delaLivonie, commence 
par bombarder la place, met le feu lui-même aux 
trois premières bombes, forme enfuite un blocus; 
et fur que Riga ne lui peut éhapper, il va veiller 
aux ouvrages de fa ville de Pétersbourg, à la cons- 
truction des maifons , à fa flotte, pofe defes mains 
la quille d'un vaiffeau de cinquante-quatre cadont 
et part enfuite pour Mofcou ftt- H & fit un amn* 
fement de travailler aux préparatifs du triomphe 
qu'il étala dans cette capitale ; il ordonna toute 
la fête, travailla lui-même, difpofa tout. 

L'année 1710 commença par cette folennité 
néceflaire alors à fes peuples, auxquels elle infpi- 
rait des fentimens de grandeur, et agréable à ceux 
qui avaient craint de voir entrer en vainqueurs 
dans leurs murs ceux dont on triomphait ; on vit 
paffer , fous fept arcs magnifiques, l'artillerie des 
vaincus, leurs drapeaux, leurs étendards, le bran* 
f 20 octobre. ft 21 novembre, ftt S iéscmbr* 
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I de leur roi, les foldats, les officiers, les gêné* 
r, les miniftres prifonniers tous à pied, au bruit* 
cloches, des trompettes, de cent pièces deçà* 
, et des acclamations d'un peuple innombrable 
fe fefaient entendre quand les canons fe tai* 
it. Les vainqueurs à cheval fermaient la mar- 
ies généraux à la tête, et Pierre à fon rang de 
irai-major. A chaque arc de triomphe on trou* 
des députés des différens ordres de l'Etat , et 
ernier une troupe choifie de jeunes enfans de 
rds vêtus à la romaine , qui pr éfentaient des 
iers au monarque victorieux, 
ette fête publique fuccéda une cérémonie noit 
îs fatisfefante. Il était arrivé en 170g une 
iture d'autant plus défagréable que Pierre 
: alors malheureux ; Matéofr fon ambaiTadeur 
ndres auprès de la reine Anne* ayant pris con-r 
fut arrê'é avec violence par deux officiers de 
ce au nom de quelques marchands anglais, et 
luit chez un juge de paix pour la fureté de? 
: créances. Les marchands anglais préten- 
ît que les lois du commerce devaient l'en** 
;r fur les privilèges des miniftres ; l'ambafîa- 
du czar , et tous les miniftres publics qui fer 
rirent à lui , difaient que leur perfonne doit 
toujours inviolable. Le czar demanda forte* 
: juftice par fes lettres à la reine Anne ,- mai»» 
ne pouvait la lui faire , parce que les lois 
gleterre permettaient aux marchands de 
[uivre leurs débiteurs , et qu'aucune loi 
îtnptait les miniftres publics de cette pour. 
. Le meurtre de Pathul, ambafîadeur 
zar„ exécuté l'année précédente par le» 
s de Charles XII > enhardiffait le peuple 
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d'Angleterre à ne pas refpecter un caractère fi 
cruellement profané : les autres miniftres qui 
étaient alors à Londres , furent obligés de répon- 
dre pour celui du czar ; et enfin tout ce que put 
faire la reine en fa faveur, ce fut d'engager le par- 
lement à paffer un acte par lequel dorénavant il ne 
ferait plus permis défaire arrêter un ambafladeur 
pour fes dettes : mais , après la bataille de Pul- 
tava , il fallut faire une fotisfection plus authenti. 
que. La reine lui fit des ex eu fes publiques par une 
ambaflade folennelle t< M. de Widvortby choifi 
pour cette cérémonie, commença fa harangue 
par ces mots: Très- haut et très-puijfant empt- 
rcitr. Il lui dit qu'on avait mis en prifon ceux qui 
avaient ofé arrêter fon ambafladeur , et qu'on les 
avait déclarés infâmes ; il n'en était rien , mais 
il fuffifait de le dire ; et le titre d'empereur , que 
la reine ne lui donnait pas avant la bataille de Put 
ta va, marquait aflez la confédération qu'il avait 
en Europe. On lui donnait déjà communément 
ce titre en Hollande , et non-feulement ceux qui 
l'avaient vu travailler avec eux dans les chantiers 
de Sardam , et qui s'iméreflaient davantage à fa 
gloire , mais tous les principaux de l'Etat l'appe- 
laient à l'envi du nom d'empereur , et célébraient 
fa victoire par des fêtes en prefence du miniftre 
de Suède. 

Cette confidération univerfelle qu'il s'était don- 
née par fa victoire , il l'augmentait en ne perdant 
pas un moment pour en profiter. Elbing eft d'abord 
aftiéçée ; c'eft une ville anféatique de la Pruffe 
loyale en Pologne ; les Suédois y avaient encore 
une garnifon. Les Rudes montent à l'afTaut tti 
t l* février I7ïO. tt il mari. 
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entrent dans la ville , et la garntfon fe rend prifon- 
nière de guerre : cette place était un des grands 
magafins de Charles Xll\ on y trouva cent qua- 
tre-vingt-trois canons de bronze, et centcinquante- 
fept mortiers. Aufli-tôt Pierre fe hâte d'aiier de 
Mofcou à Pétersbourg : à peine arrivé , il s'embar- 
que fous fa nouvelle fortereffe de Cronflot f» 
côtoie les côtes de la Carélie , et malgré une vio- 
lente tempête , il amène fa flotte devant Vib' urg, 
la capitale de la Carélie en Finlande , tandis que 
fes troupes de terre approchent fur des marais gla- 
cés': la ville eft invertie , et le blocus de la capi- 
taie de la Livonie eft reflerré. Vibourg fe rend bien- 
tôt après la brèche faite ff, et une garnifon compo- 
fée d'environ quatre mille hommes capitule , mais 
fans pouvoir obtenir les honneurs de la guerre > 
elle fut faite prifonnière malgré la capitulation. 
Pierre fe plaignait de plufieurs infractions de la 
part des Suédois ; il promit de rendre la liberté à 
ces troupes , quand les Suédois auraient fatisfait 
à fes plaintes ; il fallut, fur cette affaire, deman- 
der les ordres du roi de Suède toujours inflexible, 
et ces foldats, que Charles aurait pu délivrer, réitè- 
rent captifs. C'eft ainfi que le prince d'Orange , roi 
d'Angleterre Guillaume III , avait arrêté en 169 c 
le maréchal de Bouffiers malgré la capitulation de 
Namur. Il y a plufieurs exemples de ces viola-* 
tions , et il ferait à fouhaiter qu'il n'y en eût point. 
Après la prife de cette capitale , le fiége de Riga 
devint bientôt un fiége régulier, pouffé avec viva- 
cité : il fallait rompre les glaces dans la rivière de 
Duna qui baigne au nord les murs de la ville. La 
contagion qui défolait depuis quelque temps ces 
f % avril. ff 23 jttia. 
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climats, fe mit dans l'armée afliégeante, et lui en- 
leva neuf mille hommes : cependant le fiége ne 
fut point ralenti : il fut long , et la garnifon obtint 
les honneurs de la guerre ; mais on lti^uh dans U 
capitulation f que tous les officiers et foldats lîvo- 
riens relieraient au fervice de la Ruflîe comme 
citoyens d'un pays qui en avait été démembré , et 
que les ancêtres de Charles XII avaient ufnrpé ; les 
privilèges dont fon père avaic dépouillé les Livo- 
niens leur furent rendus , et tous les officiers en- 
trèrent au fervice du czar : c'était la plu» noble 
vengeance qu'il pût prendre du meurtre du Hvo- 
nien Patkid fon ambafladeur , condamné pour 
avoir défendu ces mêmes privilèges. La garnifon 
était compofée d'environ cinq mille hommes. Peu 
de temps après , la citadelle de Pennamunde fut 
prife ; on trouva tant dans la ville que dans ce fort 
plus de huit cents bouches à feu. 

Il manquait , pour être ent-èiement maître de 
la Carélie, la forte ville de Kcxholm fur le hc 
Ladoga , fituée dans une île et qu'on regardait 
comme imprenable ft; elle fut bombardée queU 
que temps après et bientôt rendue. L'île d'Oefel, 
dans la mer qui borde le nord de la Livonie , fut 
foumlfe avec la même rapidité ttt» 

Du côté de l'Eltonie, province de la Livonie yen 
le Septentrion et fur le golfe de Finlande , font 
les villes de Pernau et de Revel ; fi on en était maî- 
tre, la conquête de la Livonie était achevée. Per- 
nau fe rendit après un fiége de peu de jours fttt f 
et Révelfe fournit fans qu'on tirât contre la ville 
un feul coup de canon ttttt > ma ' 8 1 e8 affiégéf 

t t* juillet. tf 19 ftfptemh. ttf 23 feptemb. 

îtît as août. itttr io ftpterab. 
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trouvèrent le moyen d'échapper au vainqueur dans 
le temps même qu'ils fe rendaient prifonniers de 
guerre : quelques vaiffeaux de Suède abordèrent 
à la rade pendant la nuit ; la garnifon s'embarqua*» 
ainfi que la plupart des bourgeois, et les affiégeans 
en entrant dans la ville furent étonnés de la trou- 
ver déferte. Quand Charles XII remportait la vic- 
toire de Nerva, il ne s'attendait pas que fes troupes 
auraient un jour befoin de pareilles rufes de guerre. 
En Pologne Stanislas , voyant fon parti détruit, 
s'était réfugié dans la Poméranie, qui reftait à 
Charles XII i Augujie régnait , et il était difficile 
de décider fi Charles avait eu plus de gloire à le 
détrôner que Pierre à le rétablir. 

Les Etats du roi de Suède étaient encore plus 
malheureux que lui ; cette maladie contagieufe , 
qui avait ravagé toute la Livonie , pafTa en Suède , 
et enleva trente mille perfonnes dans la feule ville 
de Stockholm ; elle y ravagea les provinces déjà 
trop dénuées d'habicans , car pendant dix années 
de fuite la plupart étaient fortis du pays pour aller 
périr à la fuite de leur maître. 

Sa mauvaife fortune le pourfuivait dans la Pomé- 
ranie. Ses troupes de Pologne s'y étaient retirées* 
au nombre de onze mille combattans ; le czar,» 
le roi de Danemarck , celui de Prufle , 1 électeur 
de Hanovre , le duc de Holftein , s'unirent tous 
enfemble pour rendre cette armée inutile, et pour 
forcer le général Crajfau , qui la commandait , à> 
la neutralité. La régence de Stockholm ne recevant 
point de nouvelles de fon roi, fe crut trop heureufe,* 
au milieu de la contagion qui dévaluait la ville , de 
figner cette neutralité qui femblait du moins devoir 
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écarter les horreurs de la guerre d'une de fes pri 
vinces. L'empereur d'Allemagne favonfa ce trai 
fingulier : on ftipula que l'armée fuédoife qui eu 
en Poméranie n'en pourrait fortir pour al:er dcfe 
dre ailleurs Ton monarque : il fut même réfolu da 
l'empire d'Allemagne de lever une armée pour foi 
exécuter cette convention qui n'avait point d'e 
emple; c'eft que l'empereur, qui était alors 
guerre contre la France , efpérait faire entrer 1 
mée fuédoife à fon fervice. Toute cette négociai 
fut conduite pendant que Pierre s'emparait de 
Livonie, de fEftonie et de la Carélie. 

Charles Xll> qui pendant tout ce temps-là fefi 
jouer de Bender à la Porte ottomane tous les reflbi 
poffibles pour engager le divan à déclarer la gua 
au czar, reçut cette nouvelle comme un des pi 
funeftes coups que lui portait fa mauvaife fortun 
il ne put foutenir que fon fénat de Stockholm eût 
les mains à fon armée: ce fut alors qu'il lui ccri 
qu'il enverrait une de fes bottes pour le gouvenu 

Les Danois cependant préparaient une defceo 
en Suède. Toutes les nations de l'Europe étaic 
alors en guerre ; l'Efpagne , le Portugal, l'Italie» 
France, l'Allemagne, la Hollande, l'Angletei 
combattaient encore pour la fucceflion du roi dl 
pagne Charles II, et tout le Nord était armé conl 
Charles XII. Il ne manquait qu'une querelle av 
la Porte ottomane, pour qu'il n'y eût pas un vi 
d'Europe qui ne fut expofé aux ravages. Cette i 
relie arriva iorfque Pierre était au plus haut ] 
de fit gloire , et précifément parce qu'il y était. 

Fin de la première Partie* 
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SECONDE PARTIR 

CHAPITRE PREMIER. 

Campagne du Prutb, 

J^/E fultan Achmet III déclara la guerre à PieT» 
re I; mais ce n'était pas pour le roi de Suède ; c'était, 
comme on le croit bien, pour .fesfeuls intérêts. 
Le kan des Tartares de Crimée voyait avec crainte 
un voilin devenu fi puiflant. LaPorte avait pris om- 
brage de fes vaiffeaux fur les Palus-Méotides et fur 
la mer Noire,de la viHe d'Azoph fortifiée,et du port 
de Taganrok déjà célèbre, enfin de tant de grands 
fuccès , et de l'ambition que les fuccçs augmentent 
toujours. 

Il n'eft ni vraifemblable , ni vrai que la Porte 
ettomane ait fait la guerre au czar vert les Palus* 
Méotides , parce qu'un vnifleau fuédois avait pris 
fur la mer Baltique une barque dans laquelle on 
avait trouvé une lettre d'un miniftre qu'on n'a jamais 
nommé. Norùcrg a écrit que cette lettre contenait 
un plan de la conquête de l'empire turc, que la 
lettre fut portée à Charles XII en Turquie, que 
Charles l'envoya au divan , et que fur cette lettre la 
guerre fut déclarée. Cette Bible porte aflez avec elle 
fon caractère de fable. Le kan des Tartares , plus 
inquiet encore que le divan de Conftantinople {lu 
voifinage d'Azoph , fut celui qui par fes inftances 
pbtint qu'on entrerait çn campagne. ( a ) 

iq) Ce que rapporte Ncrbcrg fur Jet prétentions du grand* 
feigneur n'eft ni moins feuSc ni moins puérile: il dit que le 
fultan Achmet envoya au czar les conditions auxquelles il 
accorderait la paix , avant d'ayoir commencé la guprr«. 
Ces coudfiiuns .étaient, félonie confetfeur (te Charles Xll. 
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La Livonie n'était point encore tonte entière 
pouvoir du czar, quand Acbmet III prit dès 
mois d'août la résolution de fe déclarer. Il pouv; 
à peine fa voir la red.lition de Riga. La propofiti 
de rendre en argent les effets perdus par le roi* 
Suède à Pultava , ferait de toutes les idées la | 
ridicule , fî celle de démolir Pétersbourg ne l'c 
davantage. Il y eut beaucoup de romanefque d 
la conduite di Cbarlet à Render ; mais celle i 
divan eût été plus romanefque encore , s'il eût fi 
de telle* demanles. 

f Le kan des Tartares , qui fut le grand mot» 
de cette guerre, alla voir Charles dans fa retraite. 1 
étaient unis par les mêmes intérêts , puifqn'Az< 
eft frontière de la petite Tartarie- Charles et le J 
de Crimée étaient ceux qui avaient le plut | 
par l'agrandifl ement du czar ; mais ce kan ne < 
mandait point les armées du grand feigneur; il 1 
comme le? princes feudataires d'Allemagne 9 q 
ont fervi l'Empire avec leurs propres troupes, fui 
ordonnée* au général de l'empereur allemand. 

tt La première démarche du divan fat 
arrêter dans les .-ues de Confia ntinople Y\ 
deur du czar Tolftoy , et trente de fes doi 
et de l'enfermer au château des fept Tours. t 
ufage barbare, dont des fauvages auraient ho 

de renoncer à (on alliance avec le roi Augufle , de rétt 
Stanislas % de rendre la Livonie à Charles, de payer* 
prince en argent comptant ce qu'il lui avait pris à Piritafi 
et de. démolir Pétersbourg. Cette pièce foc forgée part 
nommé Bra\ey % autenr famélique d'rne feuille iatitf*l< 
Mémoire* fatiriques , fiijlcrquer et am>>fans. Norberçp 
dans cette four ce. I) oaratt que te confcfTeur n'était pi* < 
«onfident de CharluXIL 
t Novembre» tt »9 novemfc. 
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rient de ce que les Turcs ont toujours des minières 
étrangers , réfidant continuellement chez eux , et 
qu'ils n'envoient jamais d'ambaffadeurs ordinaires. 
Ils regardent les ambaffadeurs des princes chrétiens 
comme des confuls de marchands ; et n'ayant pas 
d'ailleurs moins de mépris pour les*chrétiens que 
pour les juifs , ils ne daignent obferver avec eux le 
droit des gens que quand ils y font forcés ; du 
moins jufqu'à préfent ils ont perfifté dans cet 
orgueil féroce. 

Le célèbre vifir Acbmet Couprougli, qui prit 
Candie fous Mahomet IV, avait traité le fils d'un 
ambafTadeur de France avec outrage, et ayant 
pouffé la brutalité jufqu'à le frapper rayait envoyé 
en prifon, fans que Louis XIV \ tout fier qu'il était, 
s'en fût autrement reffenti qu'en envoyant un autre 
miniftre à la Porte. Les princes chrétiens très-déli- 
cats entr'eux fur le point d'honneur, et qui 
l'ont même fait entrer dans le droit public 9 
femblaient l'avoir oublié avec les Turcs. 

Jamais fouverain ne fut plus offenfé dans la per* 
fonne de fes miniftres que le czar de Rouie. Il vit 
dans l'efpace de peu d'années fon ambafTadeur k 
Londres mis en prifon pour dettes ; fon plénipoten. 
.tiaire en Pologne et en Saxe roué vif fur un ordre 
du roi de Suède ; fon miniftre à la Porte ottomane 
iaifi et mis en prifon dans Conflantinople comme 
un malfaiteur. 

La reine d'Angleterre lui-fit , comme nops avons 
vu , fatisfaction pour l'outrage de -Londres. L'hor- 
rible affront reçu dans la perfonne de Patkul fut 
lavé dans le fang des Suédois à la bataille de 
Fultava ; mais la fortune laifïa impunie la yioiatixm 
4p <koit des jgens par les Turcs. 
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Le czar fut obligé de quitter le théâtre del 
guerre en Occident pour aller combattre fur le 
frontières de la Turquie f. D'abord il fait avance 
vers la Moldavie (b) dix régimens qui étaient e 
Pologne; il ordonne au maréchal Sberemetoff d 
partir de la Livonic avec fon corps d'armée , c 
laUTant le prince Mcnzikojf* la tête de* affaires 
Fétersbourg, il va donner dans Mofcou tous 
ordres pour la campagne qui doit s'ouvrir. 

tt Un fénat de régence eft établi ; fes régin 
des gardes fe mettent en marche ; il ordonna à 
jeune nobleffe de venir apprendre fous lui le met 
de la guerre ; place les uns en qualité de cadets 
les autres d'officiers fubalternes. L'amiral Apraxt 
va dans Azoph commander fur terre et fur 
Toutes ces mefures étant prifes , il ordonne dan 
Mofcou qu'on reconnaiiTe une nouvelle cz 
.c'était cette même perfonne faite prifonni i 
guerre dans Marienbourg en 1702. Pierre a 
répudié Tan 1696 Eudoxia Lapoukin (r) io: 
. époufe , dont il avait deux enfans. Les lois de fa 
Eglife permettent le divorce ; et fi elles Ta* 
défendu , il eût fait une loi pour le permettre. 

La jeune prifonnière de Marienbourg , à qui 
avait donné le nom de Catherine était au deflus 
Ion fcxeet de fon malheur. Elle fe rendit G agréa 
par fon caractère que le czar voulut l'avoir aupré 
de lui ; elle l'accompagna dans fes courfes et 
fes travaux pénibles, partageant fes fi 

i Janvier, 17-1 

(h II • H i'ien érançe que unt d'auteurs coafoadeatl 

Valachi.* a la Moldavie, 
if 8 janvier. 
(c) Ou Lapouchi*, 

adouciflknt 



SOUS PIERRE LE «RAND. 20$ 

adouciflant fes peines par la gaieté de fon efprit et 
par la complaifance ; ne connahTant point cet 
appareil de luxe et dcmolleffe dont les femmes fe 
font fait ailleurs des befoins réels. Ce qui rendit fa 
faveur plus fingulière,c'eft qu'elle ne fut ni enviée, 
ni traverfée, et que perfonne n'en fut la victime. 
Elle calma fouvent la colère du czar , et le rendit 
plus grand encore en le rendant plus clément. Enfin 
die lui devint fi nécefTaire qu'il l'époufa fecréte- 
ment en 1 707. Il en avait déjà deux filles , et il en 
eut Tannée fui vante une princefTcqui époufa depuis 
le duc de Holftein.Le mariage fecret dePierre et de 
Catherine fut déclaré le jour même que le czar (d) 
partit avec elle f pour aller éprouver fa fortune con- 
tre l'empire ottoman. Toutes les difpofitions pro- 
mettaient un heureux fuccès. L'hetman des Cofa- 
ques devait contenir les Tartares , qui déjà rava- 
geaient l'Ukraine dès le mois de février; l'armée 
rufle avançait vers le Niefter ; un autre corps de 
troupes , fous le prince Gallitzin , marchait par la 
Pologne. Tous les commencemens furent favora- 
bles ; car GaUitzin ayant rencontré près de Kiovie 
un parti nombreux de tartares joints à quelques 
cofa^ues et à quelques polonais du parti de Stanis- 
las , et même de fuédois , il les défit entièrement 9 
et leur tua cinq mille hommes. Ces tartares 
avaient déjà fait dix mille efcla w es dans le plat pays. 
C'eft de temps immémorial la coutume des Tartares 
de porter plus de cordes que de cimeterres , pour 
lier les malheureux qu'ils furprennent. Les captifs 
furent tous délivrés , et leurs raviffeurs pattes au fil 

{i) Journal de Pierre le Grand t 17 mars. 

T. J3. Hift. de RuJJic. S 
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de l'épée. Toute l'armée, fi elle eût été raflemblée, 
devait monter à foixante mille hommes. Elle dut 
être encore augmentée par les troupes du roi de 
Pologne. Ce prince, qui devait tout au czar, vint le 
trouver le ; juin à Jaroslau fur la rivière de Sane , 
et lui promit de nombreux fecours. On proclama 
la guerre contre les Turcs au nom des deux rois : 
mais la diète de Pologne ne ratifia pas ce qu'jfugujh 
avait promis : elle ne voulut point rompre aveclet 
Turcs. C'était le fort du czar d'avoir dans le roi 
Augujle un allié qui ne pouvait jamais l'aider. Il eut 
les mêmes efpérances dans la Moldavie et dans la 
Valackie , et il fut trompé de même. 

La Moldavie et la Valachie devaient fecouerle 
joug des Turcs. Ces pays font ceux des anciens 
Daces, qui, mêlés aux G épi des, inqu'étèrent.long» 
temps l'empire romain: Trajan les fournit; le 
premier Çonjlantin les rendit chrétiens. La Dacie 
fut une province de l'empire d'Orient ; mais bientôt 
après ces mêmes peuples contribuèrent à la ruine 
de celui d'Occident , en fervant fous les Odoacri 
et fous les Tbéodoric. 

Ces contrées relièrent depuis annexées 4 l'em- 
pire grec; et quar.d les Turcs eurent pris Conftao- 
tinople, elles furent gouvernées et opprimées par 
des princes particuliers. Enfin elles ont été entière- 
ment foumifes par le padisha ou empereur turc , 
qui en donne l'inveftiture. Le hofpodar ou vaivode 
que la Porte choifit pour gouverner ces provinces , 
eft toujours un chrétien grec. Les Turcs ont par ce 
choix fait connaître leur tolérance, tandis que nos 
déclamateursignoransleur reprochent la perfécu- 
tion. Le prince que la Porte nomme eft tributaire, 
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ou plutôt fermier : elle confère cette dignité à celui 
qui en offre davantage, et qui fait le plus de préfen* 
au vifir, ainfi qu'elle confère le patriarchat grec de 
Conftantinople* C'eft quelquefois un dragoman , 
ç'eft- à-dire un interprète du divan, qui obtient cette 
place. Rarement la Moldavie et la Valachie font 
réunies fous un même vaivode ; la Porte partage 
ces deux provinces , pour en être plus fûre. Dêmi- 
trius Cantemir avait obtenu la Moldavie. On fefait 
defeendre ce vaivode Cantemir de Tamerlan , par* 
ce que le nom de Tamerlan était Timur , que ce 
Timur était un kan tartare ; et du nom de timut* 
kan venait , difait-on , la famille de Kantetnir. 

Bajfaraba Brancovan avait été invefti de la 
Valachie. Ce Bajfaraba ne trouva point de généa» 
logifte qui le fit defeendre d'un conquérant tartare. 
Cantemir crut que le temps était venu de fe fouf- 
traire à la domination des Turcs , et de fe rendre 
indépendant par la protection du czar. Il fit préci- 
sément avec Pierre ce que Muzeppa avait fait avec 
Charles. Il engagea même d'abord le hofpodar de 
Valachie Bajfaraba à entrer dans la confpiration 
dont il efpérait recueillir tout le fruit. Son plan était 
de fe rendre maître des deux provinces. L'évêque 
de Jérufalem, qui était alors en Valachie , fut l'amfe 
de ce complot. Cantemir promit au czar des trou* 
pes et des vivrez comme Mazefpa en avait promis 
au roi de Suède , et ne tint pas mieux fa parole. 

Le général Sberemetojf s'avança jufqu'à Yaflt 
capitale de la Moldavie , pour voir et pour foutenir 
l'exécution de ces grands projets. Cantemir l'y vint 
trouver et en fut reçu en prince ; mais il n'agit en 
prince qu'en publiant un jpanifefte contre l'empire 

S a 
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turc. Le hofpodar de Valachie, qui démêla bien- 
tôt fes vues ambitieufes , abandonna fon parti , 
et rentra dans fon devoir. L'cvëque de Jérufalem, 
craignant juftement pour fa tête, s'enfuit et fe 
cacha ; les peuples de la Valachie et de la Molda- 
vie demeurèrent fidelles à îr Porte ottomane , et 
ceux qui devaient fournir des vivres à l'armée 
rufle les allèrent porter à l'armée turque. 

Déjà le vifir Bah agi M ah émet avait pafle le 
Danube à la tête de cent mille hommes , et mar- 
chait vers Yaflî le long du Pruch, autrefois le fleuve 
Hiérafe , qui tombe dans le Danube , et qui eft i 
peu près la frontière de la Moldavie et de lafiduu- 
rabie. Il envoya alors le comte Poniatmvtki, 
gentilhomme polonais attaché à la fortune du roi 
de Suède, prier ce prince de venir lui rendre 
vifite, et voir fon armée. Charles ne put s'y réfou- 
dre ; il exigeait que le grand-vifir lui fit la pie- 
mière vifite dans fon afile près de Bender : & 
fierté l'emporta fur fes intéiêts. Quand Po*i+ 
ttmski revint au camp des Turcs , et qu'il excofa* 
les refus de Charles XII: Je m'attendait bien % 
dit le vifir au kan des Tartares, que ce fier païen 
en uferait ainfi. Cette fierté réciproque, qui aliène 
toujours tous les hommes en place , n'avança pas 
les affaires du roi de Suède: il dut d'ailleurs 
s'apercevoir bientôt que les Turcs n'agiflaient 
que pour eux et non pas pour lui. 

Tandis que l'armée ottomane paflait le Danube, 
le czar avançait par les frontières de la Pologne, 
paflait le Boryfthène pour aller dégager le maré- 
chal Sberemeîotfqui , étant au midi de Yafli fur 
les bords du Pruth , était menacé de fe voir bien- 
tôt environné de cent mille turcs et d'une armée 
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le tat tares. Pierre^ avant de paffer leBoryfthène, 
vait craint d'expofer Catherine à un danger qui 
evenait chaque jour plus terrible ; mûsCatberinc 
sgarda cette attention du czar comme un outrage 
fa tendrelFe et à fon courage ; elle fît tant d'inf- 

ices que le czar ne put fe paffer d'elle ; l'armée 
i voyait avec joie à cheval à la tête des troupes ; 
le fe fer vait rarement de voiture. Il fallut 
Archer au-delà du Boryfthène par quelques 
éferts , traverfer le Bog , et enfuite la rivière 
i Tiras qu'on nomme aujourd'hui Niefter ; après 
joi Ton trouvait encore un autre défert avant 
arriver à Yaffi furies bords du Pruth. Elle encou- 
.geait l'armée , y répandait la gaieté, envoyait 
îs fecours aux officiers malades, et étendait fes 
ins fur les foldats. 

On arriva enfin à Yafli f où l'on devait établir 
ss magafins. Le hofpodar de Valachie Baffaraba 
ntré dans les intérêts de la Porte , et feignant 
être dans ceux du czar, lui propofa la paix, quoi- 
je le grand-vHir ne l'en eût point chargé : on 
ntit le piège; on fe borna à demander des vivres 
l'il ne pouvait ni ne voulait fournir. Il était, 
fficile d'en faire venir de Pologne ; les provi- 
>ns que Cantemir avait promifes, et qu'il efpérait 
i vain tirer de la Valachie, ne pouvaient arriver ; 

fituation devenait très-inquiétante. Un fléau 
ingereux fe joignit à tous ces contre- temps ; des 
lées de (auterelles couvrirent les campagnes, les 
ivorèrent et les infectèrent : l'eau manquait 
uvent dans la marche fous un foleil brûlant et 

is des déferts arides ; on fut obligé de faire 
•rter à l'armée de l'eau dans des tonneaux. 

t- 4 JaiUct. 
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Pierre dans cette marche fe trouvait , par 
fatalité fmguhère , à portée de Charles XII ; 
Bcnder n'eft éloigné que de vingt-cinq lieues < 
munes de l'endroit où l'armée ruffe campai 
près de Yaffi. Des partis de cofaques pénétre 
jufqu'à la retraite de Charles ; mais les tartar 
Crimée, qui voltigeaient dans ces quart! 
mirent le roi de Sue Je à couvert d'une furprii 
attendait avec impatience et fans crainte dan 
camp l'événement de la guerre. 

Pierre fe hâta de marcher fur la rive droii 
Pruth, dès qu'il eut formé quelques magafim 
point décifif était d'empêcher les Turcs, pofté 
defïbub fur la rive gauche , de pafTer ce fleuv< 
de venir à lui. Cette manœuvre devait le re 
maicre de la Moldavie et de la Valachie ; il en 
le général Janus avec l'avant garde pour s'op] 
à ce paffage des Turcs: mais ce général n'a 
que dans le temps même qu'ils payaient fur 1 
pontons ; il fc retira, et fon infanterie fut pou 
vie jufqu'à ce que le czar vînt lui-même le dégs 

L'armée du grand- vîfir s'avanqa donc bit 
vers celle du czar le long du fleuve. Ces c 
armées étaient bien différentes : celle des ' 
renforcée des Tartares , était , dit-on , de prt 
deux cents, cinquante mille nommes; celle 
Ruffesn était alors que d'environ trente-fep 
combattans. Un corps a fiez confidérabîe, 1 
général Remit, était au-delà des montagnes < 
Mo'davie fur la rivière de Sireth ; et les ' 
coupèrent la communication. 

Le czar commençait à manquer de vivres 
à peine les troupes campées non loin du fl< 
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i pouvaient, elles avoîr de Peau ; elles étalent ex- 
: , pofées à une nombreufe artillerie , placée par le 
s grand- vifir fur la rive gauche , avec un corps de 
tioupes qui tirait fans ceffe fur les RufTes. Il parait 
E { par ce récit très-détaillé et très-fidelle que le vifir 
Baltagi Mebewiet, loin d'être un imbécille, comme 
les Suédois l'ont repréfenté, s'était conduit avec 
beaucoup d'intelligence. PafTer le Pruth à la vue 
d'un ennemi , le contraindre à reculer et le pour- 
fuivre , couper tout d'un coup la communication 
^ entre Parmée du czar et un corps de fa cavalerie , 
enfermer cette armée fans lui laifler de retraite , 
lui ôter Peau et les vivres , la tenir fous des batte- 
ries de canon qui la menacent d'une rive oppofée; 
T tout cela n'était pas d'un homme fans activité et 
& fans prévoyance. 

e - Pierre alors fe trouva dans une plus mauvaife 
p^pofitron que Charles XII à Pultava; enfermé 
>tomme lui par une armée fupérieure , éprouvant 
^plus que lui la difette, et s'étant fié comme lui aux 
^promefles d'un prince trop peu puûTant pour les 
^ tenir, ilprit le parti de la retraite, et tenta d'aller 
-.«lioifir un camp avantageux en retournant vers 

f II décampa dans la nuit ; mais à peine eft-il* 

i n marche que les Turcs tombent fur fon arrièi e- 

ïrde au point du jour. Le régiment des gardes 

> *»réobazimky arrêta long-temps leur impétuofité. 

On fe forma , on fit des retranchement avec les 

^liariots et le bagage. Le même jour toute Par- 

*V*ée turque attaqua encore les RufTes. Une preuve 

Qu'ils pouvaient 'fe dérendre , quoi qu'on en ait 

tiit, c'eft qu'ils fe défendirent très-long- temps ft> 

t 20juinet. it 21 juillet. 
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qu'ils tuèrent beaucoup d'ennemis , et qu'ili s 
furent point entames. 

Il y avait dans l'armée ottomane deux officia 
du roi de Suède , l'un le comte Poniatomski , I 
tre le comte de.Sparre, avec quelques cofaque 
du parti de Charles XI L Mes mémoires di 
que ces généraux confeilèrent au grand.vifir 
ne point combattre , de couper Peau et les viv 
aux ennemis , et de les forcer à fe rendre p 
niers ou de mourir. D'autres mémoires prêtent 
qu'au contraire ils animèrent le grand- viGr i de 
truire avec le fabre une armée fatiguée et languit 
fante , qui périmait déjà par la difette. La prem/ért 
idée paraît plus circonfpecte , la féconde pLs con- 
forme au caractère des généraux élevés par Chat* 
les XII. 

Le fait eft que le grand- vifir tomba fur l'arrière* 
garde au point du jour. Cette arriè'e-garde étaka 
défordre. Les Turcs ne rencontrèrent d'abord de- 
vant eux qu'une ligne de quatre cents hommes; d 
fe forma avec célc.ité. Un général allemand Domac 
Al lard eut la gloire de faire des difpofitions fi ftp 
des et fi bonnes , que les Rudes rc fi Itèrent pendant 
trois heures à Tannée ottomane fans perdre de 
terrain. 

La difeipline à laquelle le czar avait accourW 
fes troupes le paya bien de fes peines. On avait n 
à Nerva foixante mille hommes défaits par M 
mille , parce qu'ils étaient indifeiplinés; et ici fa 
voit une arrière-garde d'environ huit mille rufb 
fou tenir les efforts de cent cinquante mille torCJ, 
leur tuer fept mille hommes , etlcs forcer à retoofr 
ner en arrière. 

Aprfc 
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Après ce rude combat les deux armées fe re- 
tranchèrent pendant la nuit ; mais l'armée rufle 
reliait toujours enfermée , privée de provifiona et 
d'eau même. Elle était près des bords du Pruth , et 
ne pouvait approcher du fleuve ; car fi tôt que 
quelques foldats hafardaient d'aller puiferde l'eau , 
un corps de turcs polies à la rive oppofée fefai£ 
pletvoir fur eux le plomb et le fer d'une artillerie 
nombre u fe chrargée à cartouche. L'armée turque, 
qui avait attaqué les Rufles , continuait toujours de 
fon côté à la foudroyer par fon canon. 

Il était probable qu'enfin les Rufles allaient être 
perdus fans reflburce par leur pofition , par l'inéga- 
lité du nombre et par la difette. Les efcarmoucheg 
continuaient toujours; la cavalerie du czar , pref- 
que toute démontée , ne pouvait plus être daucu* 
fecours , à moins qu'elle ne combattit à pied ; la 
fituation paraiflait défefpérée. Il ne faut que jeter 
les yeux fur la carte exacte du camp du czar et de 
l'armée ottomane , que l'on a mife à la fin du vola> 
me , pour voir qu'il n'y eut jamais de pofition plui 
dangereufe, que la retraite était impoffible , qu'il 
fallait remporter une victoire complète , ou périr 
jufqu'au dernier, ou être efclave des Turcs* (5) 
Joutvs les relations, tous les mémoires du temps 

t%) 1/ auteur delà nouvelle hiftoirt de Ruffie prétend que 
le czar envoya un courrier à Mofcou 9 pour recommander 
aux fénateursde continuer de gouverner s'ils apprenaient 
qu'il eût été fait prifonnier, leur défendre d'exécuter 
ceux de fes ordres donnés pendaatKfa captivité , qui leur 
pai aï traient contraires à l'intérêt de l'empire, et leur 
ordonner de choifir un autre mattre s'ils croyaient cette 
élection néceflaire au falut de l'Etat : cependant le 
«rarovitz Alexis vivait alors et était en âge de gouverner ; 
mais il n'eft queftion de cet ordre ni dans le journal de 
Pierre 1 , ni dans aucun recueil authentique. 

T.'jj. Hift. de RuJJie. T 
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conviennent unanimement que le czar , incertain 
s'il tenterait Je lendemain le fart xf une nouvelle ba- 
taille, s'il expoferait fa femme, fon armée, fin 
empire , et le fruit de tant de travaux à une perte 
qui femblait inévitable, fe retira dans fa tente, 
accablé de douleur et agité de convulfions dont il 
était quelquefois attaqué , et que fcs chagrins re- 
doublaient. Seul, en proie à tant d'inquiétudes 
cruelles, ne voulant que perfonne fût témoin de fon 
état , il défendît qu'on entrât dans fa tente. Il vit 
alors quel était fon bonheur d'avoir permis à fa fem- 
me de le fuivre. Catherine entra malgré la défenfe. 

Une femme qui avait affronté la mort pendant tons 
ces combats,expofée comme un autreau feu deV«r< 
tillerie des Turcs, avait le droit de parler. Ellepe*» 
fuadafon époux de tenter la voie de la négociation. 

C'eft la coutume immémoriale dans tout l'Orient, 
quand on demande audience aux fouverains ont 
leurs repréfentans , de ne les aborder qu'avec des 
préfens. Catherine raflembla le peu de pierreries 
qu'elle avait apportées dans ce voyage guerrier, 
dont toute magnificence et tout luxe étaient ban- 
nis ; elle y ajouta deux peliffcs de renard noir ; l'ar- 
gent comptant qu'elle ramaffa fut deftiné pour le 
kiaia. Elle choific elle-même un officier intelligent 
qui devait avec deux valets porter les préfens an 
grand- vifir, et enfuite faire conduire au kiaia en fu- 
reté le préfent qui lui était réfervc. Cet officier fut 
chargé d'une lettre du maréchal Sheremetqjfk Aie* 
bemet Baltagi. Les mémoires de Pierre convien- 
nent de la lettre ; ils ne difent rien des détails dans 
lefqucls entra Catherine g mais tout eft aflez con- 
firmé par la déclaration de Pifrre lui-même, donnée 
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1 172;, quand il fit couronner Catherine \m$èt%* 
ice. Elle nous a éti, dit- il, d'un très-gr and fi court 
xns tous les dangers , et particulièrement à la 
it aille du Pruth , ou notre armée était réduite à 
mgt deux mille hommes. Si le czar en effet n'avait 
lus alors que vingt- deux mille combattons, mena- 
is de périr par la faim ou par le fer, le fervice ren- 
u par Catherine était auffi grand que les bienfaits 
ont Ton époux Pavait comblée. Le journal manuf- 
rit (e ) de Pierre le grand dit que- le jour même du 
rand combat du 20 juillet il y avait trente et un 
îille cinq cents cinquante-quatre hommes d'infen- 
srie, et fix mille fix cents quatre-vingt douze de 
avalerie , prefque tous démontés; il aurait donc 
erdu feize mille deux cents quarante-fix combat* 
ans dans cette bataille. Les mêmes mémoires 
(Turent que la perte des Turcs fut beaucoup plus 
;onfidérable que la tienne, et qu'attaquant enfouie 
:t fans ordre , aucun des coups tirés fur eu* ne 
)orta à faux. S'il eft ainfi , la journée du Pruth 
iu 20 au 2 1 juillet fut une des plus meurtrières 
p/on ait vue depuis plusieurs fièclcs. 

11 faut ou foupçonner Pierre le grand de s'être 
rompe , lorfquen couronnant l'impératrice , il lui 
émoiflne fareconnaiffance d % avoir fcmvé fon armée 
•éduite à vingt-deux mille combattons ; eu accu fer 
le faux fon journal, dans lequel il eft dit que le jour 
ie cette bataille fon armée do Pruth , indépendant 
nent du corps qui campait fur le Sireth, montait à 
rente et un mille cinq cents cinquante-quatre 
hommes d'infanterie , et à fix miUt fix cents 
quatre-vingt-douze de cavalerie. Suivant ce calcul 

(«) Page 177 tu iovrnil de Pierre U grand. 

T * 
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la bataille aurait été plus terrible que tous les hif- 
toriens et tous les mémoires pour et contre ne font 
rapporté jufqu'ici. Il y a certainement ici quelque 
mal- entendu -, et cela cft ti ès-ordinaire dans les 
récits de campagnes lorfqu'on entre dans les dé- 
tails. Le plus fur eft de s'en tenir toujours à l'évé- 
nement principal, à la victoire et à la défaite : oa 
fait rarement avec précifion ce que l'une et l'au- 
tre ont coûté. 

A quelque petit nombre que l'armée rafle fut 
réduite , on fe flattait qu'une réfiftance fi intré- 
pide et fi opiniâtre en impoferait au grand-vifir; 
qu'on obtiendrait la paix à des conditions honora- 
bles pour la Forte ottomane ; que ce traité, en fen- 
dant la vifir agréable à (on maître , ne fêtait pas 
trop humiliant pour l'empire de Ruflie. Le grand 
mérite de Catherine rut, ce me femble, d'aroir vo 
cette poflibilité dans un moment où les généraux 
ne parafaient voir qu'un malheur inévitable. 

jïorbergi dansfon hiftoire de Charles Xfl^ rap- 
porte une lettre du exar au grand-vifir dans la- 
quelle il s'exprime en ces mots? Si contre. mon 
Attente f ai le malheur cC avoir déplu à fa bauteffe* 
je fuis prit à réparer les fujets de plainte qifette 
peut avoir contre moi. Je vous conjure, tris- 
noble général , ri 1 impécher qu'il ne foi* répand» 
plus defang, et je vous fupplie défaire ceffet 
dans le moment le feu excejif de votre artillerie. 
Recevez V otage que je viens de vous envoyer. 

Cette lettre porte tous les caractères de 
fêté ainfi que la plupart des pièces rapportée! 
hafard par Norberg: elle eft datée du 11 juil 
nou veauftyle ; et on n'écrivit à Baltagi Meb 
que le 2i f nôuveauftyle. Ce ne fut point le < 
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qui écrivit, ce fût le maréchal Shtremetoff: on ne 
fe fer vit point dans cette lettre de ces expreffions, 
le CZO.Y a eu le. malheur de déplaire à fa bautejfe ; 
ces termes ne conviennent qu'à un fujet qui de- 
mande pardon à fon maitre ; il n'eft point queftion 
d'otage ; on n'en envoya point ; la lettre fut 
portée par un officier, tandis que l'artillerie ton- 
nait des deux côtés. Sberemetojf dans fa lettre 
fefait feulement fouvenir le vifir de quelques of- 
fres de paix que la Porte avait faites au commence- 
ment de la campagne par les miniflres d'Angle- 
terre et de Hollande , lorfque le divan demandait 
la ceflion de la citadelle et du port de Tangarok, 
qui étaient les vrais fujets de la guerre. 

t II fe paffa quelques heures avant qu'on eût 
une réponfe du grand-vifir. On craignait que îe 
porteur n'eût été tué par le canon, ou n'eût éti 
retenu par les Turcs. Ori dépécha un fécond 
courrier avec un duplicata , et on tint confeil de 
guerre en préfence de Catherine. Dix officiers- 
généraux lignèrent le réfultat que voici : 

." Si l'ennemi ne veut pas accepter les condi- 
„ tions qu'on lui offre , et s'il demande que nous 
55 pofions les armes, et que nous nous rendions à 
„ diferétion , tous les généraux et les miniferes 
9 5 font unanimement d'avis de fe taire jour au 
„ travers des ennemis. " 

Enconféquencede cette réfolution, on entoura 
le bagage de retranchemens , et on s'avança jus- 
qu'à cent pas de l'armée turque , lorfque enfiri le 
grand-vifir fit publier une fufpenfion d'armes. 

Tout le parti fuédois a traité dans fes mémoi* 
re« ee vifir de lâche et d'infâme, qui s'était laiffé 
t ai juillet. » 
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corrompre. C'eft ainfi que tant d'écrivains ont 
accufé le comte Piper d'avoir reçu de l'argent du 
duc de Marlborougb, pour engager le roi deSuède 
à continuer la guerre contre le czar, et qu'on a 
imputé à un miniftre de France d'avoir fait à prix 
d'argent le traité de Se ville. De telles accufations 
ne doivent être avancées que fur des preuves évi- 
dentes. 11 eft très-rare que des premiers miniftres 
s'abaiflent à de fi honteufes lâchetés, découvertes 
tôt ou tard par ceux qui ont donné l'argent, et 
par les regiftres qui en font foi. Un miniftre eft 
toujours un homme en fpectacle à l'Europe ; fon 
honneur eft la bafe de fon crédit; il eft toujours a£ 
fez riche pour n'avoir pas befoin d'être un traître. 
La place de vice-roi de l'empire ottoman eft fi 
belle, les profits en font fi immenfes en temps de 
guerre, l'abondance et la magnificence régnaieat 
à un fi haut point dans les tentes de BaltagiMth* 
- met , la {implicite et fur-tout la difette étaient fi 
grandes dans l'armée du czar , que c'était bien 
plutôt au grand-vifir à donner qu'à recevoir. Une 
légère attention de la part d'une femme qui en- 
voyait des peiifles et quelques bagues , comme il 
eft d'ufage dans toutes les cours, ou plutôt dam 
toutes les portes orientales, ne pouvait étreregar* 
dée comme une corruption. La conduite franche 
et ouverte de Baltagi A/ebetnetkmble confondre 
les accufations dont on a fouillé tant d'écrits tou- 
chant cette affaire. Le vice-chancelier Scbaffinf 
alla dans fa tente avec un grand appareil ; tout fe 
rafla publiquement et ne pouvait fe pafîer autre- 
ment. La négociation même fut entamée en pré- 
fencs d'un homme attaché au roi de Suède, et 
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domeftique du comte Poniatormki , officier de 
Charles XII, lequel fervit d'abord d'interprète ; , 
et les articles furent rédigés pobUquement parle 
premier fecrétaire-du vifniat , nommé Hum mer 
Ejfendi. Le comte Foniatoippski y était préfent 
lui-même. Le préfent qu'on fefait au kiaia fut 
offert publiquement et en cérémonie ; tout fe 
pafla félon Tufagcdes Orientaux; on fe fit des 
préfens réciproques: rienne reffemble moins à 
une trahifon. Ce qui détermina lé vifir à conclure, 
c'eft que dans ce temps-là même le corps d'armés 
commandé par le général Renne, fur la rivière de 
Sïreth en Moldavie , avait pafle trois rivières , et 
était alors vers le Danube , où Renne venait de 
prendre la ville et le château de Brahila, défendus 
par une gaimifônnombfeufe. commandée par un 
bâcha. Le czar avait un autre corps d'armée qui 
avançait des frontières deJ a Pologne. Il eft de 
plus très-vraifemblable: que le vifir ne fut pas inf? 
truit delà difette que fouffraient les Rufles. Le 
compte des vivres et des munitions n'èft pas 
communiqué à Ton ennemi ; . on fe vante au con- 
traire devant lui d'être dans l'abondance , dans le 
temps qu'on fouffre le plus. Rn'ya point de trans- 
fuges entre les Turcs et les Ruffes ; la différence 
des vêtemens^delareiigionetduJaagageneleper. 
met pas. lis ne connaifient point comme nous la 
défertion : aufli le grand^vifir nefavaitpasau jufte 
dans quel état déplorable était l'armée de Pierre. 
Baltagi qui n'aimait pas la guerre, et qui cepen- 
dant l'avait bien faite, crut que {on expédition 
était affez heureufe s'il remettait aux mains du 
grand-feigneur les villes et les ports pour lefquels 
il combattait ; s'il renvoyait des boids du Danube 
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en Ruffie l'armée victorieufe du général Rennt, 
et s'il fermait à jamais l'entrée des Palus-Méoti- 
des , le bofphore Cimmérien , la mer Noire à un 
prince entreprenant ; enfin s'il ne mettait pas des 
avantages certains au rifque d'une nouvelle ba- 
taille, qu'après tout, ledéfefpoir pouvait gagner 
contre la force : il avait vu fes janhiaires repoufles 
la veille , et il y avait bien plus d'un exemple de 
victoires remportées par le petit nombre contre le 
grand. Telles furent fes raifons : ni les officiers de 
Charles qui étaient dans fon armée , ni le kan des 
Tartaresnelesapprouvèrent.L'intérétdesTartires 
était de pouvoir exercer leurs pillages fur lesfton- 
rères de Ruffie et de Pologne ; l'intérêt de Char- 
/« XII était de fe venger du czar : mais le géné- 
ral , le premier miniftre de l'empire ottoman, n'é- 
tait animé ni par la vengeance particulière d'un 
prince chrétien , ni par l'amour du butin qui con- 
duirait les Tartares. Dès qu'on fut convenu d'une 
: jfpenlion d'armes , les RuiTes achetèrent des 
Turcs les vivres dont ils manquaient. Les articles 
Oe cjite paix ne furent point rédigés comme le 
voyageur L\ Mofraye le rapporte, et comme Nor. 
terg le copie d'après lui. Le vifir, parmi les candi- 
lia: s qu'il exigeait , voulait d'abord que le czar 
s'engageât à ne plu* entrer dans les intérêts de la 
^oiotfne, et c'eft fur quoi Poniato-vpski infiftait; 
î'iui-9 :' étaii «u fond convenable à l'empire turc 
,; uc iu :'o!j^ne refcàt défunie et impuiffante ; ainû 
ojc article :e réduifit à retirer les troupes rufles 
de. i.onîivhe-^Lekan des Tartares demandait un 
iriuiîc de quarante mille fequins: ee points fut 
îor^- temps débattu, et nepaffa point. 
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Le vifir demanda long-temps qu'on lui livrât 
Cantemir, comme le roi de Suède s'était fait livrer 
Patkul. Cantemir fe trouvait précifément dans 
le même cas où avait été Mazeppa. Le czar avait 
ait ù Mazeppa Ton procès criminel, et l'avait fait 
exécuter en effigie. Les Turcs n'en ufërent point 
linii ; ils ne connaiffent ni les procès par contu- 
mace, ni les fentences publiques. Ces condamna* 
tions affichées et les exécutions en effigie font 
d'autant moins en ufage chez eux que leur loi leur 
dérend les représentations humaines , de quelque 
genre qu'elles punTent être. Ils infiftèrent en vain 
far l'extradition de Cantemir. Pierre écrivit ces 
propres paroles au vice-chancelier Scbaffirof. 

u J'abandonnerai plutôt aux Turcs tout le ter- 
„ rain qui s'étend jufqu'à Cursk, il me reftera 
„ l'efpérance de le recouvrer : mais la perte de 
„ ma foi eft irréparable , je ne peux la violer. 
„ Nous n'avons de propre que l'honneur ; y 
„ renoncer , c'eft céder d'être monarque. " 

Enfin le traité fut conclu et figné près du village 
lomméFalkfenfuries bords du Pruth. On convint 
lans le traité qu'Azoph et fon territoire feraient 
endus avec les munitions et l'artillerie dont il 
stait pourvu avant que le czar l'eût pris en 1 696, 
lueleportdeTaganrokfurlamer de Zabache fe- 
ait démoli, ainfi que celui de Samara fur la rivière 
|e ee nom, et d'autres petites citadelles. On ajouta 
jnfin un article touchant le roi de Suède, et cet ar- 
ide même fefait affez voir combien le vifir était 
nécontent de lui. U fut ftipulé^aece prince ne fe- 
mit point inquiété par le czar,s'U.jctou niait dans 
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fes Etats ,.et que d'ailleurs le czar et lui pouvaient 
faire la paix s'ils en avaient envie. 

11 cft bien évident par la rédaction lingulière 
de cet article que Baltagi Mèbcnut fe fouverurit 
des hauteurs de CbarlesXll. (^ui fait même fi ca 
hauteurs n'avaient pas incliné Afebemet du côté 
de la paix ? la perte du czar était la grandeur de 
Charles, etiln'eftpas dans le cœur humain de ren- 
dre puiflans ceux qui nous méprifent. Enfin ce 
prince qui n'avait pas voulu venir àl'armée du vi- 
fir, quand il avait befoin de le ménager, accourt 
quand l'ouvrage qui lui o tait toutes fescfpérances, 
allait être confommé. Le vifir n'alla point ait ren- 
contre, et fe contenta de lui envoyer deux bâchas; 
il ne vint au-devant de Charles qu'à, quelque 
di fiance de fa tente. 

La con ver fat ion ne fepafla, comme on fait, qu'en 
reproches. Plu fi eu rs hiftoriens ont cru que la ré- 
ponfe du vifir au roi, quand ce prince lui reprocha 
d'avoir pu prendre le czar prifonnier, et de ne 
l'avoir pas fait, était la réponfe d'un imbéctUe. Si 
j avili* pris le czar, dit il, qui aurait gouverné fi* 
empire ? Il eft aifé pourtant de comprendre que 
c'était la réponfe d'un homme piqué ,* et ces aots 
qu'il ajouta, il ne faut pas que tous Us roisfirttM 
de chez eux , montrent allez combien- il voulait 
mortifier l'hôte de Bender. 

Charles ne retira d'autre fruit de fon voyage 
que celui de déchirer la robe du grand-vifir avec 
l'éperon de fes bottes. Le vifir, qui pouvait l'en 
faire repentir,feignit de ne pas s'en apercevoir, et 
en cela il était ti «rï-fupérieur à Charles. Si quelque 
chofe put faire fentir à ce monarque, dans & vie 

illante et tumultueufe, combien la fortune peut 
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«on fondre la grandeur, c'eftqu'à Pultavaunpàtif- 
fier avait fait mettre bas les armes à toute fon ar- 
mée , et qu'au Pruth un fendeur de bois avait dé- 
cide du fort du czar et du lien ; car ce vifir Battage 
Jlebemet avait été fendeur de bois dans le férail, 
comme fon nom le fignifie ; et loin d'en rougir, il 
s'en fefait honneur ; tant les mœurs orientales 
diffèrent des nôtres. 

Le fultan et tout Conftantinople furent d'abord 
très-contens de la conduite du vifir : on fit des 
réjouiffances publiques une femaine entière ; le 
kiaia de Mebemet, qui porta le traité au divan, 
fut élevé incontinent à la dignité de boujouk ira- 
raour , grand-écuyer ; ce n'eft pas ainfi qu'on 
traite ceux dont on croit être mal fervi. 

II paraît que 3/erforgconnaiflait peu le gouver- 
nement ottoman , puifqu'il dit que legrAtid-feU 
gncur ménageait fon vifir , et que Baltagi Mcb+- 
met était à craindre. Les janifîaircs ont été fou- 
vent dangereux aux fulrans ; mais il n'y a pas un 
exemple d'un feul vifir qui n'ait été aifément fa- 
crifié fur un ordre de fon maître , et Mehemet n'é- 
tait pas en état de fe foutenir par lui-même. C'eft 
de plus fe contredire que d'aflurer dans la même 
page que les janifTaires étaient irrités contre «ArV- 
bemet) et que le fultan craignait fon pouvoir* 

Le roi de Suède fut réduit à la reffeurce de ca- 
baler à la cour ottomane. On vit un roi qui avait 
fait des rois s'occuper à faire préfenter au fultan 
des mémoires et des placets qu'on ne voulait pas 
recevoir. Charles employa toutes les intrigues, 
comme un fujet qui veut décrier un miniftre au- 
près de fon maître. C'eft ainfi qu'il fi conduifit 
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contre le vifirvî/e hemrt et contre tous Tes fuecef 
feurs: tantôt on s'ad reliait à Ja fui ta ne Va.. 
une juive j tantôt on employait un eimuqt 
eut enfin un homme, qui fe mêlant parmi les gar- 
des du grand-feîgncur , contrefit l'infenfé, afin 
d'attirer fes regards , et de pouvoir lui donner un 
mémoire du roi* De toutes ces manœuvres Cèurki 
ne recueillit d abord que la mortification âtk 
▼oir retrancher fon thatm , c'ejt-à-dire la fubtif- 
tance que la générante de la Porte lui fourniiliis 
par jour, etquife montait à quinze çen^ 
monnaie de France. Le grand -vi fi r au heu de 
thaïm lui dépêcha un ordre, en forme de E 
de fortir de la Turquie. 

Charles s'ohfttaa plus que jamais à refrer, s ima- 
ginant toujours qu'il rentrerait en Pologne et ém 
f empire rufle avec une armée ottomane, F 
Tonne n'ignore quelle fut enfin en i 7 s 4 l'aine 6s 
ion audace inflexible; comment .il fe battit contre 
une armée de janiiïVJ Ires , de fpahis et de tartina, 
avec tes feerctaires , fe s valets de chambre , fa 
gensdecuifineetdccorîe ; qu il tut captif dans!* 
pays où il avait joui de la plus généreufe hofp 
taKté ; qu'il retourna en fui te déguifé en courrier 
dans fes Etat» après avoir demeure cinq anoce 
ea Turquie; Ii fit ut avouer que s'il y a eu de I* 
raMan clans fa conduite > cette raiibn n'était pu 
frite comme celle des autres hommes. 



1 
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CHAPITRE IL 

Suite de t affaire du Vrutb. 

JLl eft utile de rappeler ici un fait déjà raconté 
dans l'hiftoire de Charles XI 1. Il arriva , pendant 
la fufpenfion d'armes qui précéda le traité du 
Pi uth, que deux tartares furprirent deux officier» 
italiens de l'armée du czar, et vinrent les vendre à 
un officier des janiiTaires ; le vifir punit cet atten- 
tat contre la foi-publique par la mort des deux tar- 
tares. Comment accorder cette delicatefle fi fc- 
vére avec la violation du droit des gens dans lt 
perfonne de l'ambaffadeur To/Jioy , que le même 
grand-vifir avait fait arrêter dans les rues de Con£- 
tantinople ? il y a toujours une raifon des contra- 
dictions dans la conduite des hommes. Baitagi 
Mcbemet était piqué contre le kan des Tartare# # 
qui ne voulait pas entendre perler de paix ; et il 
voulut lui faire fentir qu'il était le maître. 

Le czar après la paix lignée fe retira par Yaffi 
jufque fur la frontière, fuivi d'un corps de huit 
mille turcs , que le vifir envoya non-feulement 
pour obferver la marche de l'armée rafle , mais 
pour empêcher que les tartares vagabonds ne Tin- 
quiétaifent. 

Pierre accomplit d'abord le traité, en fefant dé- 
molir la forterefYe de Samara et de Kamienaka.; 
mais la reddition d'Azoph et la démolition de Ta- 
ganrok fouffrirent plus de difficultés; il fallait, 
aux termes du traité , diftinguer l'artillerie et les 
munitions d'Azoph qui appartenaient aux T lires, 
de celles que le czar y avait rrûfes depuis qu'il avait 
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conquis cette place. Le gouverneur traîna en lon- 
gueur cette négociation , et la porte en fut jufte- 
ment irrité*.». Le fultan était impatient de recevoir 
les clefs d'Azoph; le vifi ries promettait ; legou- 
wneur différait toujours. Baltagi Mebemtt ca 
perdit les bonnes grâces de (cm maître et fa place; 
le kan des Tartares et Tes autres ennemis prévalu- 
rent contre lui : il fut enveloppé dans la dtbjrace 
de pilleurs bâchas | ; mais le ^iand-feigneur,qoi 
connaiflait fa fijéli'é , ne lui ôta ni fon bien ni fi 
vie ; il fur envoyé à Mytiîène où il commanda. 
Cette Ample dépofition , cette confervatiaa de ft 
fortune, et fur-tout ce commandement dans My- 
tiîène démentent évidemment tout ce queVtr- 
berg avance pour faire croire v que ce vifix avait 
été corrompu par l'argent du czar. 

Norberg dit que le boftangi bachi qui vinttf 
redemander le bulde l'empire, et lui figcijfïerfflû 
arrêt., le déclara traître et difobéijfant à/9» 
maître , ve?idu aux ennemis à prix (Targemt % H 
coupable de n'avoir point veillé aux intérêts A 
roi de Suède. Premièrement ces fortes de déclaré* 
tions ne font point du tout en ufage en Turquie: 
les ordres du fultan font donnes en fecrec et exé- 
cutés en filence. Secondement fi le vifir avait hk 
déclaré traître, rebelle et corrompu^ de tels crimr< 
auraient été punis par la mort dans un \nçr. si 
Us ne font jamais pardonnes. Enfin s'il avait bt 
puni pour n'avoir pa> aflez ménagé l'intérêt A 
Charles XII , il eft clair que ce prince aurait es 
en effet à la Porte ottomane un pouvoir qui devait 
faire trembler les autres rainiftres ; ils devaient 
en ce cas implorer fa faveur et prévenir fil 

t Notembre 171 1. 
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rolontés : mais au contraire Jttffuf Bâchai agadet 
janiflaires , qui fuccéda à Afcbemet Baltagi dans 
e vifiriat, penfa hautement comme Ton prédécef- 
feur fur la conduite de ce prince. ; loin de le fervir, 
il ne fongea qu'à fe défaire d'an hôte dangereux ; 
et quand Poniatoveski , le confident et le com- 
pagnon de Charles XII, vint complimenter ce vi- 
(ir fur fa nouvelle iigni • é, il lui dit: Païen, je t'a- 
vertit qu'à la première intrigue que: tu voudra* 
tramer , je te ferai jeter dans la mer une pierre 
au cou. 

Ce compliment q«é le comte Poniatomski rap- 
porte lui-même dans des mémoires qu'il fit à ma 
réquifition , ne laifle aucun doute fur le peu d'in- 
fluence que Charles XII avait à la Porte. Tout ce 
que Norberg a rapporté des affaires de Turquie 
paraît d'un homme ptffionné et mal informé. Il 
faut ranger parmi les erreurs de l'efprit de parti, 
et parmi les menfonges politiques , tout ce qu'il 
avance fans preuve touchant la prétendue corrup- 
tion d'un grand-vifir, c'eft-à. dire, d'un homme 
qui difpofait de plus de foixante millions par an , 
fans rendre compte. J'ai encore entre les mains la 
lettre que le comte Poniato^o' décrivit au roi&a- 
nislas immédiatement après la paix du Pruth : il 
réproche à Baltagi Mehemet fon éloignement pour 
le roi de Suède, fon peu de goût pour la guerre , fa 
facilité ; mais il fe garde bien de l'accu fer de cor- 
ruption ; il favaittrop ce que c'eft que la place d'un 
grand-vifir pour penfer que le czar pût mettre un 
prix à la trahifon du vice- roi de l'empire ottoman. 

Schaffiroftt SberemetoJfd^mQUtés en otage à 
Conftantinople ne furent point traités comme ils 
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l'auraient été , s'ils avaient été convaincus d'avoir 
acheté la paix, et d'avoir trompé le foltan de concert 
avec le vifir; ils demeurèrent en liberté dans la ville, 
efcortés de deux compagnies de janiiTaires. 

L'ambafladeur To } Jtoy étant for ci des fept toun 
immédiatement après la paix du Pruth, les tninJfirei 
d'Angleterre et de Hollande s'entremirent auprès 
du nouveau vifir pour l'exécution des articles. 

Azoph venait enfin d'être rendu aux Tores; on 
démolirait les forterefles ftipulées dans le traité. 
Quoique la Porte ottomane n entre guère dans kl 
différends des princes chrétiens, cependant dk 
était flattée alors de fe voir arbitre entre laRoflie^Ja 
Pologne et le roi de Suède : elle voulait queleczar 
retirât fes troupes de la Pologne , et délivrât la 
Turquie d'un voifinage fi dangereux, elle foo- 
haitait que Charles retournât dans fes Etats , ah 
que les princes chrétiens luttent contûraellcmctf 
divifés : mais jamais elle n'eut f intention de W 
fournir une armée. Les Tartares déûraient toujond 
la guerre , comme les artifans veulent exercer ktfi 
profeffions lucratives. Les janiflaires la fouhaitaient, 
mais plus pa: haine contre les chrétiens , par fierté, 
par amour pour la licence que par d'autres motift. 
Cependant les négociations des minrftres anglais 
et hollandais prévalurent contre le parti oppofé. 
La paix du Pruth fut confirmée ; mais on ajonti 
dans le nouveau traité que le czar retirerait 
dans trois mois toutes fes troupes de la Pologne f 
et que l'empereur turc renverrait inceiTamma* 
Charles XII. 

On peut juger par ce nouveau traité G le roi de 
Suède avait à la Porte autant de pouvoir qu'on h 

dit* 
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dit. II était évidemment facrifié parle nouveau vifir 
JuJJuf Bacba ainB que par Baltagi Mebemet. Ses 
hiftoriens n'ont eu d'autre refïbtirce pour couvrir 
ce nouvel affront , que d'accufer Juffuf d'avoir été 
corrompu , ainfi que fon prédéceffeur. De pareilles 
imputations tant de fois renouvelées fans preuve 
font bien plutôt les cris d'une cabale impuiffante 
que les témoignages de l'hiitoire. L'efprit de parti 
obligé d'avouer les faits, en altère les circonftances 
et les motifs ; et malheureufement c'eft ainii que 
toutes les hiftorres contemporaines parviennent 
fatfifiées à la poftérité , qui ne peut plus guère 
démêler la vérité du menfonge. 

CHAPITRE III. 

Mariage du czarovitz et déclaration foîenneUe 
du mariage de Pierre avec Catherine qui 
reconnaît jon frère» 

v/ette malheureufe campagne du Pruth fut plus 
funefte au czar que ne l'avait été la bataille de 
Nerva : car après Nerva il avait fu tirer parti de fa 
défaite même , réparer toutes fes pertes, et enlever 
ringrieà Charles XII; mais après avoir perdu, 
par le traité de Falkfen avec le fultan , fes ports 
et fes forterefles fur les Palus-Méotides , il fallut 
renoncer à l'empire fur la mer Noire. Il lui reftait 
un champ affez vafte pour fes entre prifes ; il avait 
à pei Sectionner tous fes étabiiiïemsns enKuflie, 
fes conquêtes fur la Suède à poursuivre , le roi 
Augujie k raffermir en Pologne , et fes alliés à 
ménager. Les fatigues avaient altéré fa fan té; il 
fallut qu'il allât aux eaux de Carisbad en Bohème ; 
T. J3. Hiji. de RuJJie. V 
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$ Alexis , et un père qui a cru devoir facrifier les 
fer.timens de la nature au bien de fon empire. Si le 
miniftre n'a pas mieux connu l'efprit d'dltxis que 
{à figure , fon témoignage a peu de poids : il dit 
que ce prince était grand et bien fait ; les mémoires 
que j'ai reçus de Pétersbourg difent qu'il n'était 
ni l'un ni l'autre. 

Catherine fa belle -mère n'aflifta point a ce 
murage; car quoiqu'elle fût regardée comr.e 
v. irinc , elle n'était point reconnue folennellemenc 
<*.■-• t;et*e qualité , et le titre tfaltejfi qu'on lui don- 
À*, k h cour du czar lui laiiTait encore un rang trop 
•:jLîi\ oçue , peur qu'elle fignât au contrat , et pour 
que !^ c-.'rirnonial allemand lui accordât une place 
vo^r-naclc à Ta dignité d'époufe du czar Pierre, 
vlie étp : t aiors a Thorn dans la Pruffe polonaifef. 
Le z/.Tc e.iwo)* d aberd les deux nouveaux épouï 
À Vj:ifenbiittel , et reco^duif.t bientôt la czarinei 
Pcre.Voc-jrg avec cette rapiùké et cette fimplicité 
.i ''ar.çureii qu'il mettait dans tous fes voyages. 

Ay-int fait le mariage de fon fils , il déclara plus 
-obnr«eiîefRcni le i:en , et le célébra à Pétersbourg. 
La cérémonie oitdLiîiaugufteïtqu'onpeutla rendre 
durs un pays /jouvellement créé, dans un temps où 
!ts finances étaient dérangées par la guerre foutenue 
tertre les Tut es, et par celle qu'on fefaît encore au 
joi de Suéde. Le czar ordonna feul la fête , et y tra- 
/u.lia ■uUrr.êâiie felurj fa coutume. Ainli Catberint 
}\u ieco:.i.ue publiquement czarine , pour prix 
c a voir fauve fon époux et fon armée. 

Les acclamations avec lefquelles ce mariage fut 
rc-u dans Pétersbourg étaient fincères : mais les 
«trriaudiiTemens desfujets aux actions d'un prince 
1 Janvier nu. tt 1* février. 
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abfolu font toujours fufpects : Us forent confirmés 
par tous les efprits fages de l'Europe, qui virent 
avec plaifir , prefque dans le même temps , d'un 
côté l'héritier de cette vafte monarchie n'ayant de 
gloire que celle de fa naiflance , marié à une prin- 
ceffe ; et de l'autre un conquérant , un législateur 
partageant publiquement fon lit et fon trône avec 
une inconnue , captive à Marien bourg , et qui 
n'avait que du mérite. L'approbation même eft 
devenue plus générale , à mefure que les efprits fe 
ïbnt plus éclairés par cette faine philofophie qui a 
fait tant de progrès depuis quarante ans, philofophie 
fublime et circonfpecte , qui apprend à ne donner 
que des refpects extérieurs à toute efpèce de gran- 
deur et de puiiTance , et à réferver les refpecte 
.véritables pour les talens et pour les fervices. 

Je dois fidellement rapporter ce que je trouve, 
concernant ce mariage, dans les dépêches du comte 
de BaJJevit2, confeiller. aulique à Vienne, et.kmg- 
temps miniftre de Holftèin à la cour de Ruffie. 
C'était un homme de mérite, plein de drpiture et de 
candeur , et qui a laifTé en Allemagne une mémoire 
précieufe. Voici ce qu'il dit dans fee lettres : " La 
» czarine avait été non feulement néceffaire à la 
w gloire de Pierre , mais elle Tétait à la confeN 
» vation de fa vie. Ce prince était malheureufe- 
» ment fujet à des convulfions douloureuses , qu'on 
» croyait être l'effet d'un poifon qu'on lui avait 
a, donné dans fa jeu nèfle., Catherine feule avait 
„ trouvé le fecret d'apaifer fes douleurs par des 
5 ) foins pénibles et des attentions recherchées dont 
a elle feule était capable et fe donnait toute entière 
» à la confervation d'une fanté aulli précieufe à 



238 HIST. DE L'fcMPIRE DE RUSSIE 

„ l'Etat qu'à elle-même. Ainfile czar ne pouvant 
n vivre fans elle la fit compagne de lit et de fon. 
trône. " Je me borne à rapporter fes propre* 
paroles. 

La fortune, qui dans -cette partie-.du monda 
•avait produit tant de fcènes extraordinaires ànoi 
* yeux, et qui avait élevé- l'impératrice Catherine, 
de Tabaiflement et de la calamité, an plus haut 
degré d'éiévation^a fervit encore fingulièrement 
quelques années après la felennité de fon mariage. 
Voici ce que je trouve dans le manufcrit 
curieux d'un homme qui était alors au Service ds 
czar, et qui parle comme témoin.. -. . 
• w Un envoyé du roi Augujie à lacourdsxzar, 
» retournant à Drefde par la Courlande,tnten- 
35 dit dans un cabaret un homme qui paiaifiit 
55 dans la raifère, et à qui on refait l'accueil înfuL 
3, tant que cet état n'infpire que trop aux h» 
33 m'es. Cet inconnu piqué dit qu'on ne le traite» 
» raitp?s ainfi s'il pouvait parvenir àétreprcfiaté 
„ au czar, et que peut-être il aurait dans (a cirai 
^ de p'us pu iflantes protections qu'on ne pea£ût 
33 L'envoyé du roi Auguftt, qui-entenditce dit 
93 cours, eut la curioiité d'interroger cet homme, 
33 et fur quelques réponfes vagues qu'il en reçut, 
33 Tayant confédéré plus attentivement , il ont 
,3 démêler dans fes traits quelques ref&mMancei 
,3 avec Timpératrice. Il ne put s'empêcher, qtmai 
,3 il fut à Drefde, d'en écrire 4 un éê fct amis i 
; 5 Péttrsbourg. La lettre tomba dans les muasds 
,3 czar, qui envoya ordre au prince Rrpmn y gCfr 
33 verneur de Riga, de tâcher de découvrir l*ho» 
33 me dont il était parle dans la lettre. Le pfîace 
3 > litpiiu fit partir un homme de r ^ nl fancff pour 
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, Mittau en Courlande: en découvrît l'homme ; 
, il s'appelait Charles Scavrùnski; il était fils d'un 
, gentilhomme de Lithuanie, mort dans les guer- 
, res de Pologne, et qui avait laiffé deux enfans 
y au berceau , un garqon et une fille. L'un et 
> l'autre n'eu r ent d'éducation que celle qu'on 
, peut recevoir de la nature dans l'abandon gêné- 
, rai de toutes chofes. Scavronski , féparé de fa 
5 fœur dès la plus tendre enfance, favait feule- 
, ment qu'elle avait été prife dans Marienbouig 
3 en 1704, et ia croyait encore auprès du prince 
3 Memikoffi où iLpenfait qu'elle avait fait quel- 
3 que fortune. 

„ Le prince Repnin, futvant les ordres exprès, 
, 5 de fon maître , fit conduire à Riga Scavrawki, 
, 5 fous prétexte de quelque délit dont on l'accu- 
3 fait ; on fit con; re lui une efpèce d'information, 
et on i'envoya fous bonne garde à Pétersbourg, 
M avec ordre de le bien traiter fur la route. 

„ Quand il fut arrivé à Pétcrsbouvg „ on le 
„ mena chez un maître-d'hôtel du czar , nommé 
k , Sbtpleff Cemaitre-d'hôtel, inftruit du rôle 
„ qu'il devait jouer, tira de cet homme beaucoup 
„ de lumières fur fon état , et lui dit enfin que 
}9 l'accufation qu'on avait intentée contre lui à 
,, Riga était très-grave , mais qu'il obtiendrait 
„ juftice, qu'il devait préfenter une requête 4 
„ fa majefté , qu'on drefferait cette requête en 
„ fon nom, et qu'on ferait en forte qu'il pût la 
„ lui donner lui-même. 

„ Le lendemain le czar alla dîner chez Sb*. 
** P !e ff\ on luipréfenta Scavronski : ce prince lui 
„ fit beaucoup de queftions , et demeura convain- 
„ cu^par la naïveté de fes réponfes , qu'il était le 
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f1 propre frire de k ctffcrine. Tous deux avaic 
„ été dans leur enfance en Livonie. Toutes 1 
„ réponfes que fit Scavronski aux queftio 
„ czar fe trouvaient conformes & ce que fa ft 
„ lui avait dit de fa naiifance et des pr 
„ malheurs de fa vie. 

„ Le ezar ne doutant plus de la vérité, pro] 
„ le lendemain à fa femme d'aller diner avec l 
„ chez ce même Sbeplejf: il fit venir au fortii 
„ table ce même homme qu'il avait interrogé 
„ veille. Il vint vêtu des mêmes habits qu'il? 
„ portés dans le voyage ; le czar ne v » 

„ qu'il parût dans un autre état que ci tt 
„ fa mauvaife fortune l'avait accoutumé. " 

IL l'interrogea encore devant fafeume. Lei 
nuferit porte qu'à ia fin il lui dit ces propres mot 
Cet homme eftton frire: allons, Charles^ baijet 
main de l'impératrice t et embrajje ta fmttr. 

L auteur de la relation ajoute que V 
tomba en défaillance, et que lorfqu'el 
fes fens, le czar lui dit : // ri y a là\ c 

Jïmple\ ce gentilhomme ejl mon bcau-frirt\ ni 
du mérite^ nous en ferons quelque chofi 9 s'iifi 
a point, nous rien ferons rien. 

Il me fembie qu'un tel difeours montre an 
de grandeur que de (implicite, et que cette g 
deur eft très-peu commune. L'auteur dît 
Scavromki refta long- temps chez Sbeplejf, qv 
lui afligna unepenfion confidérable, et qu'il'* 
très-retiré. Il ne pouffe pas plus loin le récit 
cet;e tventure , qui fervit feulement à découvr 
la natffance de Catherine : mais on fait (< 
que ce gentilhomme fut créé comte , mj 
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t:ne fille de qualité, et qu'il eut deux filles mariées 
à des premiers feigneurs de Ruflie. Je laifle au peu 
de perfonnes qui peuvent être inftruites de ces 
détails, à démêler ce qui aft vrai dans cette aven- 
ture, et ce qui peut y avoir été ajouté. L'auteur' 
du manufcrit ne parait pas avoir raconté ces faits 
dans la vue de débiter du merveilleux à fes lec- 
teurs, puifque fon mémoire n'était point deftiné à " 
voir le jour. Il écrit à un ami avec naïveté ce qu'il 
dit avoir vu. Il fe peut qu'il fe trompe fur quel- 
ques circonftances, mais le fond paraît très-vrai ; 
car fi ce gentilhomme avait fu qu'il était frère 
d'une perfonne fi puhTante, il n'aurait pes attendu 
tant d'années pour fe foire reconnaître. Cette re- 
connaiiïance, toute ftngulière qu'elle paraît, n'eft 
pas fi extraordinaire que l'élévation ùe Catherine i 
l'une et l'autre font une preuve frappante de là 
defhinée et peuvent fervir à nous foire fufpendre 
notre jugement,quand nous traitons de fables tant 
cTévénemens de l'antiquité, moins oppofés peut- 
être à l'ordre commun des chofes que toute l'hit 
toire de cette impératrice. 

Les fêtes que Pierre donna pour le 'mariage de 
fon fils et le fien ne furent pas des divertiflemens 
pafTagers qui épuifent le tréfor,et dont le fouvenir 
refte à peine. Il acheva la fonderie des canons et 
les bâtimens de l'amirauté ; les grands chemins 
furent perfectionnés; de nouveaux vaifleaux furent 
conftruits ; il creufa des canaux ; la bourfe et lot 
magafirts furent achevés, et le commerce maritime 
de Pctersbourg commença à être dans fa vigueur. 
Il ordonna que le fénat de Mofcou fût tranfporté 
à Pétersbourg ; ce qui s'exécuta au mois d'avril 

T. 3}. Hift.dcRuJJie. X 
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1 7 1 2.Par Jà cette nouvelle ville devint comme le 
capitale de l'çpipire. Plufieurs prifonniers fuédois 
furent employ es aux embelliffemens démette ville, 
dont la fondation était le fruit de leur défaite. 

CHAPITRE IV. 

PRISE DE STETIW. 

Defcente en Finlande. Evénement de 1 7 \ t. 

jjerre fe voyant heureux dans fa maifon, dans 
fon gouvernement, dans fes guerres contre Cbar» 
lesXII, dans fes négociations avec tous les princes 
qui voulaient chaffer les Suédois du continent, et 
les renfermer pour jamais dans la prefqu'ile delà 
Scandinavie , portait toutes fes vues fur les cotes 
occidentales du nord de l'Europe , et oubliait les 
Palus -Méotides et la mer Noire.Les clefs d'Azopb, 
long-temps refufées au bâcha qui devait entra 
dans cette place au nom du grand - feignenr, 
avaient été enfin rendues ; et malgré tous les foins 
de Charles Xll , malgré toutes les intrigues de 
fes partifans à la cour ottomane , malgré même 
plufieurs démonflrations d'une nouvelle guerre, 
Ja Ruflie et la Turquie étaient en paix. 

Charles XI 1 Méfiait toujours obfïinément àBco» 
der, et fefait dépendre fa fortune et fes efpéran- 
ces du caprice d'un grand- vifir, tandis que leczar 
piena^ait toutes fes provinces, armait contre lui le 
panemarck et l'Hanovre, était prêt à faire décl* 
rer la Prufle , et réveillait la Pologne et la Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettait 
dans fa conduite avec la Porte dont il dépendait, 
il la déployait contre fes ennemis éloignés, réunis 
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pour l'accabler. Il bravait du fond de fa retraite, 
dans 'es déferts de la Beffarabie, et le czar, et les 
rois de Pologne , de Danemarck et de Pruffe , et 
l'électeur d'Hanovre , devenu bientôt après roi 
d'Angleterre, et l'empereur d'Allemagne , qu'il 
avait tant offenfé quand il> traverfa la Siléfie en 
vainqueur. L'empereur s'en vengeait en l'aban- 
donnant à fa mauvaife fprtune , et en ne donnant 
aucune protection aux Etats que la Suède poffé- 
dait encore en Allemagne. 

Il eût été aifé de diffiper la ligue qu'on formait 
contre lui. Il n'avait qu'à céder Stetin au premier 
roi de Pruffe Frédéric, électeur de Brandebourg, 
qui avait des droits très-légitimes fur cette partie 
de la Poméranie : mais il ne regardait pas alors lft 
Pruffe comme une puiffance prépondérante : ni 
Charles , ni perfonne , ne pouvait prévoir que le 
petit royaume de Pruffe prefque défert etl'élec- 
torat de Brandebourg deviendraient formidables» 
Il ne voulut confentir à aucun accommodement; 
et réfolu de rompre plutôt que de plier, il ordonna 
qu'on réfiftât de tous côtés, fur mer et fur terre.Ses 
États étaient prefque épuifés d'hommes et d'ar- 
gent , cependant on obéit : le fénat de Stockholm 
équipa une flotte de treize vaiffeaux de ligne ; on 
arma des milices ; chaque habitant devint foldat. 
Le courage et la fierté de Charles Xll femblèrent 
animer tous fes fujets , prefque auffi malheureux 
que leur maître. 

H eft difficile de croire que Charles eût tin plan 
réglé de conduite. 11 avait encore un parti en Po- 
logne, qui, aidé des Tartares de Crimée, pouvait 
ravager ce malheureux pays, mais non pas remet- ' 

X z 
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tre le roi Stanislas fur le trôrje ; fon efpéranc* 
d'engager la Porte ottomane àfoutenir ceparti, 
et de prouver au divan qu'il devait envoyer deux 
cents mille hommes à fon fecours, fous prétexte que 
le czar défendait en Pologne fon allié Auguftc , 
était une efpérance chimérique. 

t II attendait à Bender l'effet de tant de vaine» 
intrigues ; et les Ruffes , les Danois , les Saxons 
étaient en Poméranie. Pierre mena fon époufei 
cette expédition. Déjà le roi de Danemarck s'était 
emparé de Stade , ville maritime du duché de 
Brème ; les armées ruiTe, faxone et danoife étaient 
devant Stralfund. 

ft Ce fut alors que le roi Stanislas, voyant Vétat 
déplorable de tant de provinces, l'impoifibilitéde 
remonter fur le trône de Pologne, et tout enconfo. 
fion par l'abfence obftinée de Charles XII, affem- 
bla les généraux fuédois qui défendaient la Pomé- 
ranie avec une armée d'environ dix à onze mi\k 
hommes , feule et dernière reffource de la Suède 
dans ces provinces. 

Il leur propofa un accommodement avec le roi 
Augufte, et offrit d'en être la victime. Il leur parla 
en français : voici les propres paroles dont il fc 
fer vit, et qu'il leur laiffa par un écrit que lignèrent 
neuf officiers-généraux, entre lefquelsilfe trouvait 
un Patkitl, cou fm-germain de cet infortuné Paikul 
que Charles XII avait (ait expirer fur la roue. 

" J'ai fervi jufqu'ici d'inflrument à la gloire def 
„ armes de la Suède ; je ne prétends pas être le 
„ fu j et funefte de leur perte. Je me déclare de facrî- 
33 fier ma couronne (/) et mes propres intérêts à 

t Septembre Ki2. tf Octobre. 

f J j Or. a cru devoir laitier la déclaration di roi StamuU* 
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„ la eonfervation de la perfonne facrée du roi , 
„ ne voyant pas humainement d'autre moyen pour 
53 le retirer de l'endroit où il fe trouve. " 

Ayant fait cette déclaration, il fe difpofa à par. 
tir pour la Turquie, dans l'cfpérance de fléchit 
l'opiniâtreté de fon bienfaiteur , etde le touche* 
par ce facrifiee* Sa mauvaife fortune le fit arriver 
en BefTarabie , précifément dans le temps même 
que Charles, après avoir promis au fultan de quitter 
fon afile, et ayant reçu l'argent et l'efcorte nécef- 
faire pour fon retour, mais s'étant obftiné à refter f 
et à braver les Turcs et les Tartares, foutint con- 
tre une armée entière , aidé de fes feuls domefti- 
ques , ce combat malheureux de Bender , où les 
Turcs, pouvant aifément le tuer, fe. contentèrent 
de le prendre prifonnier. Stanislas ^arrivant dans 
cette éti ange conjoncture, fut arrêté lui-même; 
ainfi deux rois chrétiens furent à la fois captifs énv 
Turquie, 

Dans ce temps où toute l'Europe était troublée* 
et où la France achevait contre une partie de l'Eu** 
rope une guerre non moins funefte , pour mettre 
fur le trône d'Efpaghe le petit-fiîs de Louis XIV i 
l'Angleterre donna la paix à la France , et la vic- 
toire que le maréchal de Villars remporta à De- 
nain en Flandre, fauva cet Etat de fes autres enne- 
mis. La France était depuis un ficelé l'alliée de la 
Suède ; il importait que fon alliée ne fût pas pri- 
vée de fes poffeffiorïs en Allemagne. Charles trop 
éloigné ne favait pas même encore à Bender ce 
qui fe paflait en France, 

telle qu'il la donna, mot pour mot: il y à de* fautes de 
langue ; je me déclare de facri fier n'eft pas français ; mais la 
pièce en eft plus authentique, et n'en eft pas nifias ref- 
pectable. 
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La régence de Stockholm hafarda de demandct 
de l'argent à la France épuifée , dans un temps où 
Louis XIV n'avait pas même de quoi payer Tes 
itameftiques. Elle fit partir un comte de Sparre 
chargé de cette négociation qui ne devait pas réuf- 
fir. Sparre vint à Verfailles, et repréfenta au mar- 
quis de Torcy TimpuifTance où l'on était de payer 
fe petite armée fuédoife qui reftait à Charles XII 
en Poméranie , qu'elle était prête à fe diffiper 
faute de paye , que le feul allié de la France allait 
perdre des provinces dont la confervation était 
Ecceflaire à la balance générale; qu'à hrvérité 
Charles XII dans fes victoires avait trop négligé le 
roi de France, mais que la générofité de Louis XIV 
était aufti grande que les malheurs de Charles. 
Le miniftre français fit voir au fuédois rimpuiflance 
où Ton était de fecourir ibn maître , et Spam 
dcfefpérait du fuccès. 

Un particulier de Paris fit ce que Sparre défef 
pérait d'obtenir. Il y avait à Paris un banquier 
nommé Samuel Bernard qui avait fait une fortune 
predigieufe, tant par les remifes de la cour dans 
les pays étrargers que par d'autres entreprises» 
c'était un homme enivré d'une efpèce de gloire 
rarement attachée à fa profeflion , qui aimait pat 
fionnémeiU toutes les chofes d'éclat, et qui (avait 
que tôt ou tard le miniftère de France rendait avec 
avantage ce qu'on hafardait pour lui. Sparre alla 
dîner chez lui , il le flatta , et au fortir de table le 
banquier fît délivrer au comte de Sparre Gx cents 
miiie livres ; ?prcs quoi il alla chez le miniftre 
mar-juis de 2bn»etlui dit : "J'ai donnéen votre 
: , nom deux cents milie écus à la Suède ; vous 
» me les ferez rendre quand vous pourrez. " 
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f Le comte de Steinbovk, général de l'armée de 
Charles, njattendait pas un teffecours; il voyait 
fes troupes fur le point de fe mutiner ;_ et n'ayant 
à leur donner que des promeffes, voyant groffir 
l'orage autour de lui, craignant enfin d'être* 
enveloppé par trois armées de ruffes , de danois ,. 
de Taxons , il demanda une armiftice , jugeant 
que Stanislas allait abdiquer , qu'il fléchirait la* 
hauteur de Charles XII, qu'il fallait au moins 
gagner du*temps, et fauver fes troupes par les négo- 
ciations. IL envoya donc un courrier à Bendçr 
pour repréfenter au roi l'état déplorable de fes* 
finances , de fes affaires et de fes troupes, et pour 
Pinftruire qu'il fe voyait forcé à cette armiftice qu'iï 
ferait trop heureux d'obtenir. Il n'y avait pas trois 
jours que ce courrier était parti , et Stanislas ne 
Pétait pas encore quand Steinbock reçut ces deux 
cents mille écus du banquier de Paris ; c'était alors 
un tréfor prodigieux dans un pays ruiné. Fort de 
ce fecours avec lequel on remédie à tout, il encou- 
ragea fon armée ; il eut des munitions, des recrues ; 
il fe vit à la tète de douze mille hommes, et renon- 
çant g toute fufpenfion d'armes, il ne chercha plus 
qu'à combattre. 

C'était ce même Steinbock qui en r 7 1 o, après la 
défaite de Pultava , avait vengé la Suède fur les 
Danois , dans une irruption qu'ils avaient faite en 
Scanie : il avait marché contre eux avec de fini- 
pies milices qui n'avaient que des cordes pour ban- 
doulières, et avait remporté une victoire complète. 
Il était, comme tous les autres générauf de Charles 
XII, actif etintrépide; mais fa valeur était fouillée 
par la férocité. G'eft lui qui après un combat contre 
t 9 décembre. 
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les Rufles , ayant ordonné qu'on tuât tous les pri- 
fonniers , aperçut un officier polonais du parti du 
czar , qui fe jetait à rétrier de Stanislas , et que ce 
prince tenait^mbrafle pour lui fauver la vie ; Stcin- 
bock le tua d'un coup de piftolet entre les bras do 
prince, comme il eft rapporté dans l^vie de Charles 
XII : et le roi Stanislas a dit à l'auteur qu'il aurait 
cafle la tête à Steinbock , s'il n'avait été retenu par 
fon refpect et par fa reconnaiflance pour le roi 
de Suède. 

Le général Steinbock marcha donc dans le chemin 
de Vifmar , aux Rufles v aux Saxons et aux Danois 
réunis. Il fe trouva vis-à-vis f armée danoife et fa- 
xonne qui précédait les Rufles éloignés de trois 
lieues. Le czar envoie trois courriers coup fur coup 
au roi de Danemarck pour le prier de l'attendre, et 
pour l'avertir du danger qu'il court , s'il combat les 
Suédois fans être fupérieur en forces. Le roi de Da- 
nemarck ne voulut point partager l'honneur d'une 
victoire qu'il Croyait fûre: il s'avança contre les 
Suédois, et les attaqua près d'un endroit nommé Ga- 
debefek. On vit encore à cette journée quelle était 
l'inimitié naturelle entre les Suédois et les Danois. 
Les officiers de ces deux nations s'acharnaient les 
uns contre les autres , et tombaient morts percés 
de coups. 

Steinbock remporta la victoire avant que les Ruf- 
fes puflent arriver à portée du champ de bataille; 
il rec/jt quelques jours après la réponfe du roi fon 
maître qui condamnait toute idée d'armiftice; il 
difuit qu'il ne pardonnerait cette démarche hon- 
teufe qu'en cas qu'elle fût réparée, et que fort on 
faible il fallait vaincre ou périr. Steinbock avait 
déjà prévenu cet ordre rar la victoire. 
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Mais cette victoire fut femblable à celle qui avait 
confolé un moment le roi Augujle , quand dans 
le cours de fes infortunes il gagna la bataille de 
Calish contre les Suédois vainqueurs de tous côtés. 
La victoire de Calish ne fie qu'aggraver les mal- 
heurs iïAuguJïe 5 et celle de Gadebefck recula 
feulement la perte de Steinbock et de fon armée. 
* Le roi de Suède , en apprenant la victoire de 
Steinbock , crut fes affaires rétablies : il fé flatta 
même de faire déclarer l'empire ottoman , qui ' 
menaçait encore le czar d'une nouvelle guerre : 
et dans cette efpérance il ordonna à fon général 
Steinbock de fe porter en Pologne, croyant tou« 
jours, au moindre fuccès, que le temps de Nerva, 
et ceux où il fefait des lois , allaient renaître. Ces 
idées furent bientôt après confondues par l'affaire 
de Bender , et par fa captivité chez les Turcs. 

Tout le fruit de la victoire de Gadebefck fut 
d'alletréduire en cendres pendant la nuit la petite 
viîie aAltona , peuplée de commerçons et de 
manufacturier?; ville fans défenfe, qui n'ayant 
point pris les armes, ne devait point être facrifiée : 
elle fut entièrement détruite; plufieurs habitans 
expirèrent dans les flammes; d'autres échappés 
nus à l'incendie , vieillards , femmes , enfans / ex- 
pirèrent de froid et de fatigues aux portes de Ham- 
bourg, (g) Tel a été fouvent le fort de plufieurs 
milliers d'hommes pour les. querelles de deux 
hommes. Steinbock ne recueillit que cet affreux 
avantage. Les Rufles , les Danois , les Saxons le 

(g) Le chapelain confefieur Horhtrg dit froidement t'a m 
fon hiftoire que le général Steinbock ne mit le fVu à la ville 
que parce «ju'il n'avait pas de voitures pour emporter let 
meubles. 
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pourfuivirent fi vivement .après fa victoire , < 
frit obligé de demander un afile dans Tonni 
forterefle du Holftein, pour lui et pour 
armée. 

Le pays de Holftein était alors un des plus d< 
tés du Nord , et fon fouverain un des plus mal 
reux princes. C'était le propre neveu de Cbt 
XII s c'était pour fon père , beau-frère de 
monarque , que Charles avait porté fis armes 
que dans Copenhague avant la bataille de Ne 
c'était pour lui qu'il avait fait le traité de Tnr 
dal , par lequel les ducs de Holftein étaient ren 
dans leurs droits. 

Ce pays eft en partie le berceau des Clmbrt 
de ces anciens Normands qui conquirent la N 
trie en France , l'Angleterre entière f " Naplc 
Sicile. On ne peut être aujourd'hui moins en 
de faiie des conquêtes que l'eft cette partie de 1 
cienne Cherfonèfe Cimbrique : deux petits #< 
1a compofent ; Slefvick appartenant au roi 
Danemarck et au duc en commun; Gottori 
duc de Holftein feul. Slefvick eft une princip 
fouveraine ; Holftein eft membre de l'cra 
d'AlJemagne qu'on appelle empire romain. 

Le roi de Danemarck et le duc de Holft 
Gottorp étaient de la même maifon ; mais le ( 
neveu de Qharhs XII et fon héritier préfomj 
était ne l'ennemi duroi de Danemarck qui accat 
fon enfance. Un frère de fon père, évoque de Lut 
adminiftrateur des Etats de cet infortuné pupille 
voyait entre l'armée fuédoife qu'il n'olait fecon 
et l'armée ruffe, danorfe et faxonne qui menaça 
II fallait pourtant tâcher de fauver les troupes 
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Charles XII , fans choquer le roi de Danemarok 
devenu maître du pays , dont il épuifait toute la 
fubftance. 

L'évêque adminiftrateur du Holftein était entière- 
ment gouverné par ce fameux baron de Gortz, G&) 
le plus délié et le plus entreprenant des hommes, 
d'un efprit vafte et fécond en reflburces, ne- trou- 
vant jamais rien de trop hardi , ni de trop difficile, 
auffi mfinuant dans les négociations qu'audacieux 
dans les projets ; fâchant plaire , fâchant perfùa- 
der , et entraînant les efprits par la chaleur de font 
génie , après les avoir gagnés par la douceur de 
fes paroles. Il eut depuis fur Charles X// le même 
afcendant qui lui foumettait l'évêque adminiftra*. 
teur du Holftein , et Ton fait qu'il paya de fa tête 
Thonneur qu'il eut de gouverner le plus inflexible 
et le plus opiniâtre fouverain qui jamais ait été 
fur le trône. 

t Gortz (0 s'aboucha fecrétement à Ufum avec 
Steinbock , et lui promit qu'il lui livrerait la forte- 
relfe de Tonninge , fan* compromettre l'évêque 
adminiftrateur fon maître; et dans le même temps, 
il fit affurer le roi de Danemarck qu'on ne la 
livrerait pas, C'eft ainfî jque prévue toutes les 
négociations fe conduifenr ; les affaires d'Etaè étant 
d'un autre ordre que celles des particuliers , l'hon- 
neur des miniftres confiftant uniquement dans le 
fuccès , et Fhonneur des particuliers dans l'obfer- 
vation de leurs paroles. 

Steinbock fe préfenta devant Tonninge ; le com- 
mandant de la ville refufe de lui ouvrir les portes : 

(A) Nous prononçons Gueurtt. f-2ï janvier 1 7«3. 
(i) Mémoires fecrets de Bafftvit\, 
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ainfi on met le roi de Danemarck hors d'état defe 
plaindre de févêque adminiftrateur ; mais Gorto 
fait donner un ordre , au nom du duc'mineur , 
laifier entrer l'armée fuédoife dans Tonnin 
Le fecrétaire du cabinet nommé Stamke figne k 
nom du duc de Holftein : par-là Gortz ne com- 
promet qu'un enfant qui n'avait pas encore le 
droit de donner Tes ordres : il fert à la fois le roi 
de Suède , auprès duquel il voulait fe faire valoir, 
et l'évêque adminiitraceur fon maître , qui paraît 
ne pas confentir à l'aamiffion de l'armée fuédoife 
Le commandant de Tonninge aifément gagné livra 
k ville aux Suédois , et Gortz fe jufthSa on 
il put auprès du roi de Danemarck , en protêt 
que tout avait été fait malgré lui. 

L'armée flédoife , (*) retirée en partie di 
ville, et en partu fous fon canon, ne fut 
pour cela fauvée : le général Stcinbock fut oblige 
de fe rendre prifonnier de guerre avec onze mille 
hommes, de même qu'environ feize mille s'étaiefll 
rendus après Puîtava. 

11 fut (lipulé que Steinbock, fes officiers et fol* 
dats pourraient être rançonnés ou échangés ; os 
fixa la rançon de Steinbock à huit mille c< 
d'Empire ; c'eft une bien petite fomrae , ce] ■ 
dant on ne put la trouver, et Steinbock 1 
captif à Copenhague jufqu'à fa mort. 

Les Etats de Holftein demeurèrent à la diferi- 
tion d'un vainqueur irrité. Le jeune duc fut l'ob- 
jet de la vengeance du roi de Danemarck , pouf 
prix de l'abus que Gortz avait fait de fon nom î 

(*) Mémoires de S teinte ch. 
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les malheurs de Charles XII retombaient fur 
toute fa famille. 

Gortz voyant fes projets évanouis, toujours 
occupé de jouer un grand rôle dans cette confu- 
fion, revint à l'idée qu'il avait eue d'établir une 
neutralité dans les Etats de Suède en Allemagne. 

Le roi de Danemarck était près d'entrer dans 
•Tonninge. George , électeur de Hanovre voulait 
avoir les duchés de Brème et de Verden avec la 
ville de Stade. Le nouveau roi de PrufTe Fréderic- 
GttiÛaume jetait la vue fur Stetin. Pierre I fe difpo- 
fait à fe rendre maître de la Finlande. Tous les Etats 
de Charles XII, hors la Suède,étaient des dépouilles 
qu'on cherchait à partager: comment accorder tant 
d'intérêts avec une neutralité ? Gortz négocia en 
même temps avec tous les princes qui avaient inté- 
rêt à ce partage : il courait jour et nuit d'une pro- 
vince à une autre ; il engagea le gouverneur de 
Brème et de Verden à remettre ces deux duchés à 
l'électeur de Hanovre en féqueftre , afin que les 
Danois ne les priflent pas pour eux : il fît tant qu'il 
obtint du roi de PrufTe qu'il fe chargerait conjoin- 
tement avec le Holftein du féqueftre de Stettin et 
de Vifmar; moyennant quoi le roi de Danemarck 
laifTerait lé Holftein en paix, et n'entrerait pas dans 
Tonninge. C'était aflurément un étrange fervice à 
ren dre à Charles XII que de mettre fes places entre 
les mains de ceux qui pourraient les garder à ja* 
mais : mais Gortzenltur remettant ces villes com- 
me en otage , les forçait à la neutralité , du moins 
pour quelque temps ; il efpérait qu'enfuite il pour- 
rait faire déclarer l'Hanovre et le Brandebourg en 
faveur de la Suède : il fefait entrer dans fes vues le 
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roi de Pologne, dont les Etats rainés avaient befoin 
de la paix : enfin il voulait fe rendre néceflaire à tons 
les princes.ll difp©faitdu bien de Charles JT/I com- 
me un tuteur qui facrifie une partie do bien d'an pu* 
pille ruiné pour faaver l'autre, et d'un pupille quioe 
peut faire fes affaires pat lui-même; tout cela fans 
million , fans autre garantie de fa conduite qu'us 
plein-pouvoir d'un évêque de Lubec , qui n'étak 
nullement autorifé lui-même par Charles XII. 

Tel a été ce (rorte que jufqu'ici on n'a pas alfa 
connu. On a vu des premiers miniftres de grands 
Etats , comme un Oxenjliern , un Richelieu , va 
Albéroni) donner le mouvementé une partie de 
l'Europe ; mais que leconfeiller privé d'unévéqv 
de Lubec en ait fait autant qu'eux , (àni être affov 
de perfonne , c'était une chofe inouïe. 

f II réuflit d'abord : il fit un traité avec le ni 
Pruffe, par lequel ce monarque s'engageait, 
dant Stetin en féqueftre , à conferver ÏlLI s 
A7/ 1ère (le de la Poméranîe. En vertu de cet 
Gortz fit propofer au gouverneur de la P 
( Mayerfeld ) de rendre la place de Stetin 
de Pruffe pour le bien de la paix, croyant 
fuédois , gouverneur de Stetin , pourrait être i 
facile que l'avait été le holftenois , gou' 
Tonninge : mais les officiers de Charles A. MI n'* 
taient pas accoutumés à obéir à de pareib ordre* 
Mayerfeld répondit qu'on n'entrerait dans SteW 
que fur fon corps et fur des ruines. Il informa fin 
maître de cette étrange propofition. Le courriel 
trouva Charles XII captif à Démirtash , après fin 
aventure de Bender. On ne Tarait alors fi Çbatto 

f Juin. 
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ne refterait pas prifonnier des Turcs toute fa vie t 
fi on ne le reléguerait pas dans quelque lie de 
l'Archipel ou de Y hùe^Cbarles de fa prifon manda 
jà Maytrfeld ce qu'il avait mandé à Steinbeck * 
qu'il fallait mourir plutôt que de plier fous fes 
ennemis, et lui ordonna d'être aufli inflexible 
qu'il Tétait lui-même* 

Gortz voyant que le gouverneur de Stetin dératu 
geait fes mefures , et ne voulait entendre parler ni 
de neutralité , ni defequeftre, fe mit dans la tête 
non-feulement de faire féqueftrer cette ville de 
Stetin § mais encore Stralfund.; et il trouva le fecrefc 
de faire avec le roi de Pologne , électeur de Saxe, 
le même traité pour Stralfund qull avait fait avec 
Télecteur de Brandebourg pour Stetin. Il voyait 
.clairement l'impuiffance des Suédois de garder ces 
places fans argent et fans armée , pendant que le 
roi était captif en Turquie; et il comptait écarter le 
fléau de la guerre de tout le Nord , au moyen de 
ces féqueftres. Le Danemarck lui-même fe prêtait 
enfin aux négociations de Gortz : il gagna abfolu» 
ment l'efprit dp prince Menzikoff, général et 
favori du czar : il lui perfuada qu'on pourrait céder 
le Hoiftein à fon maître ; il flatta le czar de l'idée 
de percer un canal du Hoiftein dans la mer Baltique , 
entreprife fi conforme au goût de ce fondateur , et 
fur-tout d'obtenir une puiflance nouvelle , en vou- 
lant bien, être un des princes de l'empire d'Aile» 
magne , et en acquérant aux diètes de Ratis bonne 
un droit de fuffrage qui ferait toujours fputenu par 
le droit des armes. 

On ne peut ni fe plier en plus de manières , ni 
prendre plus de for mes différentes , ni jouer plus 



256 HIST. DE L'EMPIRE DE RUSSIE 

de rôles que fit ce négociateur volontaire : il alla 
jufquli engager le prince Menzikoff*k ruiner cette 
même ville de Stetin qu'il voulait fauver , à la bom- 
barder , afin de forcer le commandant Mayerfelâ 
à la remettre en féqueftre ; et il ofait ainfi outrager 
le roi de Suède , auquel il voulait plaire , et à qui 
en effet il ne plut que trop dans la fuite pour fon 
malheur. 

Quand le roi de Prufle vit qu'une armée rafle 
bombardait S.etin , il craignit que cette ville ne rot 
perdue pour lui , et ne refiât à la Ruffie, C'était où 
Gortz l'attendait. Le prince MenzikoffmanqaA 
d'argent, il lui fit prêter 400000 écus par le roi 
de Prufle ; il fit parler enfuite au gouverneur de h 
place : Lequel aimez-vous mieux , lui dit-on , «• 
de voir Stetin en cendres fous fa domination dtk 
EuJJîe^ ou de la confier au roi de Prufle qiàk 
YPndra au roi votre maître ? Le commandant fe 
laifla enfin perfuader ; il fe rendit; AfenzikoffenM 
dans la place , et moyennant les 400000 
il la remit avec tout le territoire entre les n 
roi de Prufle , qui pour la forme y lai 1 
deux bataillons de Hoiftein , et qui n'a 
rendu depuis cette partie de la Pomérame. 

Dès-lors le fécond roi de PrufTe , fuccefleur < 
roi faible et prodigue, jeta les fbndemen* de» 
grandeur où fon pays parvint dans la fuite par k 
difeipline mibuire et par l'économie. 

Le baron de Gortz , qui fit mouvoir tant & 
reflbrts , ne put venir à bout d'obtenir que b 
Danois pardonnaffent à la province de Hoiftein-, ri 
qu'ils renonquffeut à s'emparer de Tonninge: il 
manqua ce qui paraiifait être fon premier bit, 
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mais il rcuflît à tout le refte , et fur-toùt à devenir 
un perfonnage important dans le Nord, ce qui 
était en efftt fa vue principale. 

t Déjà rélecteur d'Hanovre s'était afluré de 
Brème et de Verden dont Charles XII était 
dépouillé; les Saxons étaient devant fa ville de 
Vifmar ; Stetin était entre les mains du roi de Pruffe; 
les Rudes allaient affiéger Stralfund avec les 
Saxons, et ceux, ci étaient déjà dans Pile de Rugen; 
le czar au milieu de tant de négociations était des- 
cendu en Finlande, pendant qu'on difputait ailleurs 
fur la neutralité et fur les partages. Après avoir lui- 
même pointé l'artillerie devant Stralfund, aban- 
donnant le refte à fes alliés , et au prince Men- 
zikoff) il s'était embarqué dans le mois de mai 
fur la mer Baltique ; et montant un vaiffeau de 
cinquante canons qu'il avait fait conftruire lui-même 
à Pétersbourg , il vogua vers la Finlande , fuivi de 
quatre-vingt-douze galères et de cent- dix demi- 
galères, qui portaient feize mille combattans. 

tt La defcente fe fit à Elfinford , qui eft dans 
la partie la plus méridionale de cette froide etftérile 
contrée , par le fbtxante et unième degré. 

Cette defcente réuffit malgré toutes les difficul- 
tés. On feignit d'attaquer par un endroit , on des- 
cendit par un autre : on mit les troupes à terre > 
et Ton prit la ville. Le czar s'empara de Borgo , 
d'Abo , et fut maître de toute la côte. Il ne paraif- 
fait pas que les Suédois euflent déformais aucune 
reflburce ; car c'était dans ce temps-là même que 
l'armée fuédoife , commandée par Steinbock , fe 
rendait prifonnière de guerre. 

t Septembre. tt 22 mai. 

T. 33. WJl. de Rujfïe. Y 
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Tcus ces défaftres de Charles XII furent fuivis, 
comme nous l'avons vu , de la perte de Brème , de 
Verden , de Stetin , d'une partie de la Poméranic; 
et enfin le roi Stanislas et Charles lui-même étaient 
prifonniers en Turquie; cependant il n était pas 
encore détrompé de l'idée de retourner en Pologne 
à la tête d'une armée ottomane , de remettre 
Stanislas fur le trône , et de faire trembler tous 
fes ennemis. 

CHAPITRE V. 

SUCCÈS DE PIERRE LE GBJXJD. 

Retour de Charles XII dans fes Etatn 

X ierre fuivant le cours de fes conquêtes perfec- 
tionnait rétablifîement de fa marine, fefait venir 
douze mille familles à Pétersbourg , tenait tous fa 
alliés attachés à fa fortune et à fa perfonne , quoi- 
au'ils euffent tous des intérêts divers et des vues- 
^ppofées. Sa flotte menaçait à la fois toutes les 
cotes de la Suède fur les golfes de Finlande et de 
Bothnie. 

L'un de fes généraux de terre , \e prince G*J!iU 
2f», formé par lui-même, comme ils l'étaient tous, 
avançait d'Elfmford, où le czar avait débarqué, 
jufqu'au milieu des terres vers le bourg de 
Tavaftus : c'était un porte qui couvrait la Bothnie. 
Quelques régimens fuédois , av?c huit mille ho» 
mes de milice , le' défendaient. Il fallut livrer une 
bataille ; les Rudes la gagnèrent entièrement ; ik 
diffipèrent toute l'armée fuédoifef , et pénétrè- 
rent jufqu'à Vafa: de forte qu'ils furent les nunV 
très de quatre-vingts lieues de pays., 
t 13 mais 1714. 
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Il reliait aux Suédois une armée navale avec la- 
|uelle ils tenaient la mer. Pierre ambitionnait de- 
puis long-temps de fignaler la marine qu'il avait 
;réée. Il était parti de Pétersbourg, et avait raf- 
femblé une flotte de feizevaiffeaux de ligne , cent 
quatre-vingts galères propres à manœuvrer à tra- 
ders les rochers qui entourent Pile d'Aland , et les 
wtres îles de la mer Baltique non loin du rivage 
le la S..ède, vers laquelle il rencontra la flotte 
iuedoife. Cette flotte était plus forte en grands 
raifleaux que la Tienne, mais inférieure en galères, 
>lus propre à combattre en pleine mer qu'au tra- 
ders des rochers. C'était une fupériorité que le 
car ne devait qu'à fon génie. 11 fervait dans fa 
Hotte en qualité de contre-amiral , et recevait les 
rdres de l'amiral Apraxin. Pierre voulait s'em- 
irer de l'île d'Aland , quifreft éloignée de la 
jaède que de douze lieues. Il fallait paffer à la 
rue de la flotte des Suédois: ce defîein hardi fut 
técuté ; les galères s'ouvrirent le paffage fous le 
mon ennemi qui ne plongeait pas aflez. On entra- 
ins Aland ; et comme cette côte eib hériffée d'é- 
jeils prcfque toute entière, le czar fit tranfporter 
I bras quatre-vingts petites galères par une lan- 
gue de terre , et on les remit à flot dans la mer 
qu'on nomme de Hango , où étaient fes gros vaif- 
feaux. Erenfcbild, contre-amiral des Suédois,/ 
crut qu'il allait prendre aifément, ou couler à fond 
ces quatre-vingts galères ; il avança de ce côté 
pour les reconnaître : mais il fut requ avec un feu 
fi vif qu'il vit tomber prefquetous fes foldats et 
tous fes matelots. On lui prit les galères et les pra- 
mes qu'il avait amenées^} etleyaiffeauqiu'ilmon- 
t 8 août.. Tt s: 
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tait ; il fe fauvait dans une chaloupe, mais il y fut 
bleflé : enfin obligé de fe rendre, onj'amenafor 
la galère où le czar manœuvrait lui-même. Le tefte 
de la flotte fuédoife regagna la Suède. On fiit 
concerné dans Stockholm , et on ne s'y croyiii 
pas en fureté. 

Fendant ce temps-là même le colonel Scboirn 
Iovp Heusblof attaquait la feule fbrterefle- quit- 
tait à prendre furies côtes occidentales de ît Fin- 
lande , et la foumettait au czar, malgré la plus 
opiniâtre réfiftance. 

Cette journée d'Aland fut , après celle de Pu-* 
tava, la plus glorieufe delà vie de Pierre. Ma 
de la Finlande dont il laifTa le gouvei nen 
prince Gallitzitt , vainqueur de tout i r 

navales de la Suède, et plus refpecté que jan 
fes alliés, il retourna#ant Pétersbourg -f, qms 
faifon devenue très-orageufe ne lui permit p 
relier fur les mers de Finlande et de Bothnie. 
bonheur voulut encore qu'en arrivant d 
velle capitale, la czarine accoucha d'une prui 
mais qui mourut un an après. Ilinftitua Toi ûfi 
S te Catherine en l'honneur de fon epoufe, * 
lébra la naiflance de fa fille par une entrée t 
phatë. C'était de toutes les fêtes auxquelles a 
avait accoutumé fes peuples , celle qui leur était 
devenue la plus chère. Le commencement de cette 
fête fut d'amener dans le port de Cronslotneuf ga- 
lères fuédoifes , fept prames remplies de prifim- 
niers , et le vailfeau du contre-amiral Ercnfcbilà. 
Le vaifleau amiral de Ruffie était chargé de tous 
les canons , des drapeaux et des étendards pris 
dans la conquête da la Finlande. On apporta toc- 

1 M feptembre. 



SOUS PIERRE LE GRAND. 2ÔI 

tes ces dépouilles à Pétersbourg , où Ton arriva en 
ordre de bataille. Un arc de triomphe , que le czar 
avait defliné félon fa coutume, fut décoré des em- 
blèmes de toutes fes victoires : les vainqueurs paf- 
fèrent fous cet arc triomphal ; l'amiral Ayraxin 
marchait à leur tête , enfuite le czar en qualité de 
contre-amiral, et tous les autres officiers félon leur 
rang : on les préfenta tous au vice-roi Romadonos- 
£/, qui dans ces cérémonies repréfentait le maître 
de Pempire. Ce vice-ezar diftiibua à tous les offi- 
ciers des médailles d'or; tous les foldats et les ma- 
telots en eurent d'argent. Les fuédois prifonniers 
paflerent fous Tare de triomphe, et l'amiral Ercn~ 
fchild fuivait immédiatement le czar fon vain- 
queur. Quand on fut arrivé au trône où le vice- 
czar dtait, l'amiral Apraxin lui préfenta le contre- 
amiral Pierre , qui demanda à être vice-amiral 
pour prix de fes fervices : on alla aux voix, et l'on 
croit bien que toutes les voix lui furent favorables. 
Après cette cérémonie qui comblait de joie 
tous les affiftans, et qui infpirait à tout le monde 
l'émulation , l'amour delà patrie et celui de la 
gloire, le czar prononça ce difeours, qui mérite de 
paffer à la dernière poftérité. 

"Mes frères , eft-il quelqu'un de vous qui eût 
„ penfé , il y a vingt ans, qu'il combattrait avec 
„ moi fur la mer Baltique, dans des vaifleaux conf- 
„. traits par vous-mêmes, et quenous ferions éta- 
„ blis dans ces contrées conquifes par nos fatigues 

„ et par notre courage ? On place l'ancien . 

„ fiége des feiences dans la Grèce ; elles s'établi- 
„ rent enfuite dans PItaîie , d'où elles fe répandi- 
„ rent dans toutes les parties de l'Europe : c'eft à 
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„ préfent notre tour, fi vous voulez féconder me» 
„ ddfeins, en joignant l'étude à Pobéiffance. Les 
„ arts circulent dans le monde,comme le fang dam 
„le corps humain; et peut- être ils établiront leur 
„ empire parmi nous pour retourner dans la Grèce 
,, leur ancienne patrie. J'ofe efpérer que nous fe- 
„ rons un jour rougir les nations les plus ci vili fées, 
„ par nos travaux et par notre folide gloire. " 

(J'eft-la le précis véritable de ce difcours digne 
d'un fondateur. Il a été énervé dans toutes les 
traductions : mais le plus grand mérite de cette 
harangue éloquente eft d'avoir été prononcée 
par un monarque victorieux , fondateur et légis- 
lateur de fon empire. 

Les vieux boïards écoutèrent cette harangue 
avec plus de regret pov<r leurs anciens ufagcs que 
d'admiration pour la gloire de leur maître ; mak 
les jeunes en furent touchés jufqu'aux larmes. 

Ces temps furenc encore fignaîés par l'arrivée 
des ambaiTadeuis raffe qui revinrent de Conftao- 
tinople , avec la confirmation de la paix avec les 
Turcs. Un ambafladeur de Peife était arrivée t 
quelque temps auparavant de la part de Cba- UJJiu\ 
il avait amené au czarun éléphant et cinq lions. 
Il reçut en mê^e temps une ambaflade du Iran 
des Usbeck^ , ALbemet Babadir^ qui lui deman- 
dait fa protection contre d'autres tartares. Du fimd 
de lAfie ec de l'Eu: ope tout rendait hommage à 
fa gloire. 

La lérçence de Stockholm, défefpcrée de l'état 
dt-plorable de fes affûts, et de Tabfence de fon roi 
qui abandonnait le foin de fes Etats, avait pris < 
fia la : / ' hnion de ne le plus çonfulter ^et i| 

f *5 déîMuar*.. 
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diatement après la victoire navale du par , elle 

avait demandé un pafle-port au vainqueur pour 

un officier chargé de propofitions de paix. Lepafle- 

: port fut envoyé ; mais dans ce temps-îà même la 

: princefle U /ri que Eléonore, fœur de Charles XII, 

: reçut la nouvelle que le roi Ton frère fedifpofait 

« enfin à quitter la Turquie, et à revenir fe défendre. 

On n'ofa pas alors envoyer au czar le nég<$cia- 

, teur qu'on avait nommé en feeret : on fupporta la 

mauvaife fortune, et l'on attendit que CbarlesXH 

fe préfentât pour la réparer. 

En effet Charles, après cinq années et quelques 
mois de fé jour en Turquie, en partit fur la fin d'oc- 
tobre 1 7 1 4. On fait qu'il mit dans fon voyage la 
. même fingularité qui caractérifait toutes fes ac- 
tions. Il arriva à Stralfundle'22 novembre 1714. 
; Dès qu'il y fut, le baron de Gortz fe rendit auprès 
* de lui ; il avait été Pinftrument d'une partie de fes 
malheurs ; mais il fe juftifia avec tant d'adreffe, et 
lui fit concevoir de fi hautes efpérances , qu'il ga-t. 
. gna fa confiance comme il avait gagné celle de 
tous les minières et de tous les princes avec les- 
quels il avait négocié : il lui fit efpérer qu'il déta- # 
cherait les alliés du czar, et qu'alors on pourrait 
fair^ une puis honorable, ou du moins une guerre 
égale. Dès ce moment Gortz eut fur Fefprit de 
Charles beaucoup plus d'empire que n'en avait 
jamais eu le comte Piper. 

La première cho r e que fit Charles, en arrivant à 
Stralfund , Fut de demander de l'argent aux bour- 
geois du Sxckholm. Le peu qu'ils avaient fut Ji- 
vré ; on ne favait rien refufer à un prince qui ne 
demandait que pour donner, qui vivait aufli dure* 
ment que le& fimples fbldat$,et qui expofait coxome 
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eux fa vie. Ses malheurs , fa captivité , fon ret 
touchaient Tes fujets et les it rangers : on ne p 
vait s'empêcher de le blâmer, ni de l'admirer 
de le plaindre , ni de le fecourir. Sa gloire é 
d'un genre tout oppofé à celle de Pierre; elle 
confiftait ni dans l'établiflement des arts , ni d 
la législation, ni dans la politique, ni dans le a 
merçe ; elle ne s'étendait pas au-delà de fa r 
fonne : fon mérite était une valeur au-deflbs 
courage ordinaire ; il défendait fes Etats avec 
grandeur d'ame égale à cette valeur intrépk 
et c'en était aflez pour que les nations fafft 
frappées de refpect pour lui. Il avait p 
tifans que d'alliés. 

CHAPITRE VI. 

ETAT DE L'EUROPE AU RET OUI 
DE CHARLES XII. 

Siège de Stra/fund, etc. . 

.Lorsque Charles XII revint enfin c 
Etats à la fin de 1 7 1 4 , il trouva l'Europe du 
tienne dans un état bien différent de celui ou 
l'avait laiflee. La reine Anne d'Angleterre é 
morte , après avoir fait la paix avec la Fr; 
Louis XIV affurait l'Efpagnc à fon petit-fils , 
forçait l'empereur d'Allemagne Charles V1& 
Hollandais à fouferire à une paixnéceflaire : 
toutes les affaires du midi de l'Europe pre 
une face nouvelle. 

Celles du Nord étaient encore plus ebang 
Pierre en était devenu l'arbitre. L'électeur i 
novre , appelé au royaume d'Angleterre , v< 
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agrandir fes terres d'Allemagne aux dépens de la 
Suède, qui n'avait acquis des domaines allemand* 
que par les conquêtes du grand Gujiave. Le roi de 
Danemarck prétendait reprendre la Scanie , la 
meilleure province de la Suède , qui avait appar- 
tenu autrefois aux Danois. Le roi de Prufle, héri- 
tier des ducs de Poméranie, prétendait rentrer au 
moins dans une partie de cette province. D'un 
autre côté, la maifon de Holfiein opprimée par le 
roi de Danemarck , et le duc de Meklembourg en 
guerre prefque ouverte avec fes fujets, implo- 
raient la protection de Pierre*!. Le roi dePologne 9 
électeur de Saxe, déGrait qu'on annexât la Cour» 
lande à la Pologne ; ainft de l'Elbe jufqu'à la mer 
Baltique Pierre était l'appui de tous les princes, 
comme Charles en avait été la terreur. 

On négocia beaucoup depuis le retour deCbarier, 
et on n'avanqa rien. Il crut qu'il pourrait avoir af- 
fez de vahTeauxde guerre et d'armateurs pour ne 
point craindre la nouvelle puiffance maritime du 
czar. A l'égard de la guerre de terre , il comptai^ 
fur fon courage ; et Gortz, devenu tout d'un coup ' 
fon premier miniftre , lui perfuada qu'il pourrait 
fubvenir aux frais avec une monnaie de cuivre 
qu'on fit valoir quatre- vingt-feize fols autant que 
fa valeur naturelle ; ce qui eft un prodige dans 
l'hiftoire des gouvernemens. Mais dès le mois d'a- 
vril 1 7 1 f 1 les vaifTeaux de Pierre prirent les pre- 
miers armateurs fuédois qui fe mirent en mer; 
et une armée rafle marcha en Poméranie. 

Les Pruffiens , les Danois et les Saxons (e joi- 
gnirent devant Stralfund. Charles XU vit qu'il 
n'était revenu de fa prifon de Dcroirthas et de 

T. 33. Hijt. de Suffit. Z 
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Demirtoca vers la mer Noire, que pour être s 
gé fur le rivage de la mer Baltique. 

On a déjà vu dans Ton hiftoirc avec quelli 
leur fière et tranquille il brava dans Straifund 
fes ennemis réunis. On n'y ajoutera ici qu'un 
tite particularité qui marque biun fon carac 
Prefque tous fes principaux officiers ayant étc 
eu .blettes dans le Gége , le colonel baron de 
cbeL après un long combat , accablé de veil. 
de fatigues, s'étant jeté fur un banc pour pre 
une heure de repos , fut appelé pour mont 
garde fur le rempart ; il s'y traîna en maudi 
l'opiniâtreté du roi , et tant de fatigues fi in 
râbles et fi inutiles. Le roi qui l'entendit cou 
lui, et fe dépouillant de fon manteau qu'il et 
devant lui; " Vous n'en pouvez p'us, lui « 
„ mon cher Reicbei; j'ai dormi une heure, j 
„ frais , je vais monter la garde pour vous : 
„ mez, je vous éveillerai quand il en fera tei 
Après ces mots, il l'enveloppa malgré lui, le 
dormir, et alla monter la garde. 

f Ce fut pendant ce fiége de Stralfund q 
nouveau roi d'Angleterre , électeur d'Han 
acheta du roi de Danemarck la province de E 
et de Ver J en avec la ville de Stade, que les D 
avaient prifes fur Cburlcî XII. Il en coûta i 
George huit cents mille écus d'Allemagne. O 
fiquait ainfi des E:ats de Charles , candis qu 
fendait Srralfund pied à pied. Enfin oecte 
n'étant plus qu'un monceau de ruines, fes off 
le forcèrent d'en fortir. Quand il fut en fui 
fon géniral ûuker rendit ces ruines au r 
Pruffe ft- 

t Octobre 171Ç* tt Décembre. 
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Quelque temps après t Duker s'étant préfenté 
devant Charles X //,.ce prince lui fit des reproches 
d'avoir capitulé avec fes ennemis. " J'aimais trop 
„ votre gloire , lui répondit Duker , pour vous faire 
„ l'affront de tenir dans une vilie dont votre majefté 
M était fortie. " Au refte cette place ne demeura 
que jufqu'en 1721 aux Pruffiens, qui la rendu 
rent à la paix du Nord. 

Pendant ce fiége de Stralfund, Charles reçut en-- 
core une mortification , qui eût été plus doulou- 
reufe (i fon cœur avait été fenfible à l'amitié autant 
qu'il l'était à la gloire. Son premier miniftre, le 
comte Piper, homme célèbre dans l'Europe, tou* 
jours ridelle à fon prince , ( quoiqu en aient dit tant; 
d'auteurs indiferets, fur la foi d'un feul mai infor- 
mé ) Piper , dis-je , était fa victime depuis la ba- 
taille de Pultava. Comme il n'y -avait point de car- 
tel entre les Rufles et les Suédois , il était relié pri- 
fonnier à Mofcou, et quoiqu'il n'eût point été 
envoyé en Sibérie comme tant d'autres , fon état 
était à plaindre. Les finances du czar n'étaient 
point alors adminiftrées auffi fidellement qu'elles 
devaient letre , et tous fe$ nouveaux établiflemens 
exigeaient des dépenfes auxquelles il avait peine à 
fuffire , il devait une fomrae d'argent aflez confi Jé- 
rable aux Hollandais, au fujet de deux de leurs 
vaifleaux marchands brûiés fur les cô^es de la Fin- 
lande. Le czar prétendit que c'était aux Suédois à 
payer cette fomme , et voulut engager le comte Pi- 
fer à fe charger de cette dette; on le fit venir de 
Mofcou à Pétersbourg ; on lui offrit fa liberté en cas 
qu'il pût tirer fur la Suède environ foixante mille 
écus en lettres de change. On dit qu'il en tira en 

Z % 
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effet cette fomme fur fa femme à Stockholm, 
qu'elle ne fut en état ni peut-être en volonté de 
donner , et que le toi de Suède ne fit aucun mot' • 
vement pour la payer. Quoi qu'il en foit , le comt* 
Piper fut enfermé dans la fortereffe de Shluflcl- 
bourg% ou il mourutf année d'apjès à l'âge de foi- 
xante et dix ans. On rendit fon corps an toi de 
Suède , qui lui fit faire des obfèques magnifique*; 
triftes et vains dédommagement de .tant 4e mil- 
heurs et d'une fin fi déplorable. 

Pierre était fatisfait d'avoir la Liyonîe 9 ïEfln» 
me , la Caréliè , llngrie , qu'il regardait conflit 
des provinces de fes Etats , et d'y ayoir ftpaté 
encore prefque toute la Finlande, qui fervafcde 
«gage en cas qu'on put parvenir à la paix. H 
avait marié une fille de fon frère arec le doc 
-de Meklembourg Cbarles-Leopold^ 3u moi* <ft 
vril de la même année; de forte que toute 
princes du Nord étaient fes alliés ou fea cri* 
tures. Il .contenait en Pologne les ennemis * 
roi Augufie: une de fes armées, d'environ 
dix - huit mille hommes , y difllpait fera eflfcrt 
toutes ces confédérations fi fouvent renaifiota 
dans cette partie de la liberté et de l'anarchie. 
Les Turcs , fidelles enfin aux traités , laiflaieflt » 
fa puiflance et à fes defTeins toute leur &eqdoe. 

Dans cet état floriflant prefque tous les jc*s 
étaient marqués par de nouveaux étabHflemefll 
pour la marine , pour les troupes , le commerçet 
les lois ; il compofa lui-même un code flùHttb 
pour l'infanterie. 

f II fondait une académie de marine 4 Péteis» 
bourg. Lange , chargé des intérêts i 
}• 8 novembre 17 H. 
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partait pour la Chine'par la Sibérie. Des ingénieurs 
levaient des cartes dans tout l'empire ; on bàciflait 
fa maifon de p lai Tance de Pétershoff ; et dans le 
même temps on élevait dés forts fur l'frtish;- 
on arrêtait les brigandages des peuples de 1* 
$oukarie; et d'un autre côté les Tartares de 
Kouban étaient réprimés. 

11 Semblait que ce fût le comble de la profpéritér 
que dans la même année ri lui naquît un fils de fa . 
femme Catherin* , et un kéritier de fes Etats dân* 
lin fils du prince AUxh : mais l'enfant que loi 
donna la çz^rine fut bientôt enlevé par la mort; 
et nous verront que le fort $ Alexis fut ttof 
funefte , pour que la naiflaace d'un fite de cç 
prince pât être regardée comme m bonheur. 

Les couches de la clarine ifitejrojjtpteent lef 
voyages qu'eue fe&tt conrjn^ll^nfpt avec foa 
époux fur terre et fer mer ; et des qu'elle fut relevée, 
«Qe raccompagna dans fea oowfes nouvelle. 

CHAPITRE VU 

FRISE DE V ï $ M À R. 
Nouveaux voyager du~e*ar. 



V, 



ismar était alors affiégée pat tous le* alliée 
du czar. Cette ville , qui devait naturellement ap- 
partenir an duc de Meklembourg, eftfituée furla 
mer Baltique , à fept lieues de Lubec , et pourrait 
lui difpmer fon grand commerce; elle était autre* 
fois une des plus confidérables villes anféatiques , 
et les ducs de Mecklembourg y exerçaient le droit 
de protection beaucoup plus que celui 'de la 
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fouveraineté. C'était e-ncore un de ces domaine! 
d'Allemagne qui étaient demeurés aux Suédois par 
la paix de Veftphalie II fallut enfin fe rendre com- 
me Stialfund ; les alliés du czar fe hâtèrent de s'en 
rendra muîttes avant que fes troupes - fulTent 
arrivées : mais Pierre étant venu lui-même devant ' 
la place ap es la capitulation qui avait été faite (ans 
lui. fie la garnifon prifonnière de guerre t- . Il ffatin- 
digné que fes alliés laiffaflent au roi de Danemarck 
une ville qui devait appartenir au prince auquel il 
avait donné fa nièce ; et cerefroidiffement, dont 
le mir.iftre Gortz profita bientôt, fut la praaièn 
fource de la paix qu'il projeta de faire efltifc k 
czar et Cbar/es XIL 

Gortz dès ce moment fit entendre au czar tfath 
Suède était-affez abaiffée , qu'il ne fallait paatinp 
élever le Danemarck et la PrufTe. Le czar entrJft 
dans fes vues : il n'avait jamais fait la guerre qtfe» 
politique , au lieu que Charles XII ne l'avait ftfei 
qu'en guerrier. Dès lors il n'agit plut que molb- 
ment contre la Suède ; et Charles Xf/malheiirevl 
par tout en Allemagne réfolut , par un de ces çoafl 
défefpérés que le fuccès feul peut juftifier , SfSm 
porter la guerre en Norvège. 

Le czar cependant voulut faire en Europe sa 
fécond voyage. Il avait fait le premier en homàe 
qui s'était voulu inftruire des arts ; il fit le fécond et 
prince qui cherchait à pénétrer le fecret de touM 
les cours. Il mena fa femme à Copenhague, à 
Lubec , à Schverin, à Neuftadt; il vit le roi ife 
PrufTe dar.s la petite -ville d'Atersberg; de là 4 
purent à Hambourg, à cette ville d'Altonaqoe 
les Suédois avaient brûlée , et qu'on rebâtjfitit 

t Février 1716. 



SOUS PIERRE LE GRAND. 2JTI 

Defcendant l'Elbe jufqu'à Stade f ils paflcrent pat 
Brème , où le magiftrat donna un feu d'artifice , et 
une iliuminacion dont le deflein formait en cent en- 
droits ces mots : Notre liber ateur vient nous voir. 
Enfin il revic Amfterdamf et cette petite chaumière 
de Sardam eu il avait appris l'art de la conftruction- 
des vaille aux , il y avait environ dix-huit années.: 
Il trouva cette chaumière changée en une maifon 
agréable et commode qui fubfrfte encore > et qu'on 
nomme la maifon du prince. 

On peut juger avec quelle idolâtrie il fut requ 
par un peuple de commerçons et de gens de mer , 
donc il avait été le compagnon ; ils croyaient voir 
dans le vainqueur de Pultava leur élève, qui avait 
fondé chez lui le commerce et la marine , et qui 
avait appris chez eux à gagner des batailles navales : 
iis le regardaient comme un de leurs concitoyens 
devenu empereur. 

Il parait dans la vie f f , dans les voyages , dans, 
les actions de Pierre le grand , comme dans celles 
de Charles XI 7, que tout eft éloigné de nos mœurs 
peut-être un peu trop efféminées ; et c'eft par cela 
même que l'hiftoire de ces deux hommes célèbres 
excite tant notre çuriofité. 

L'époufe du czar était demeurée à Schverin 
malade , fort avancée dans fa nouvelle groffefle ; 
cependant dès qu'elle put fc mettre en route , elle 
voulut aller trouver le czar en Hollande : les don* 
leurs la furprirent àVéfeltff, où elle accoucha d'un 
prince qui ne vécut qu'un jour. Il n'eft pas dans nos 
ufages qu'une femme malade voyage immédiate- 
ment après fes couches : la czarine au bout de dix 

1 17 décembre. tt 1717* *tr H Janvier. 
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jours arriva dans Àmfterdam: elle Voulut voir oette 
chaumière de Sardam, dans laquelle le cztr avait 
travaillé de fes mains. Tous deux altèrent (ans ap. 
pareil, fans fuite, avec deux dameftiqsee, diner 
chez un riche charpentier de vaifleaux de Sardam, 
nommé Kalf, qui avait le premier commercé à 
Pétersbourg. Le fils revenait de France où Pitrn 
voulait aller. La czarine et lui écoutèrent avec 
plaifir l'aventure de ce jeune homme , qtie je ne 
rapporterais pas, fi elle ne fefait connaître des 
œceui s entièrement oppofées aux nôtre*. ■ 

Ce fils du charpentier Jfa^avait été entayél 
Paris par fon père pour y apprendre le fiiaqfchj 
et fon père avait voulu- qu'il 7 vécût honorable- 
ment. Il ordonna que le jeune homme quitté* 
l'habit plus que fimple que tous les citoyen * 
Saniam portent, et qu'il fit à Paris une dépéri 
plus convenable à fa fortune qu'à fon éducation? 
connaiffant affez fon fils pour croire que ce 
changement ne corromprait pas û fmgaHté * 
la bonté de fon caractère. 

/fa//Tignifie î?eaw dans toutes les kngnerdt 
Nord ; le voyageur prit à Paris le nom de du fta? 
il vécut avec quelque magnificence-; il fit dés 
liaifons. Rienn'eft plus commun à Parie que de 
prodiguer les titres de marquis et de comte ièen* 
qui n'ont pas même une terre feigneuriale, et qjâ 
font à peine gentilshommes. Ce ridicule a ton j ouis' 
été toléré par le gouvernement, afin que les rangi • 
étant plus confondus, et la nobleffe phis ebvflee^ 
on fût déformais à l'abrides guerres civiles antre- 
fois ii fiéquentes. Le titre de haut et pniflànt 
feigneur a et é pris par des anoblis, par dea roturiers 
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qui avaient acheté chèrement des offices. Enfin k# 
noms de marquis, de comte, fans marquifat et 
fans comté , comme de chevalier fans ordre , te 
d'abbé fans abbaye , font fans aucune conféquence 
dans la nation. 

Les amis et les domeftiques de Kalf l'appelèrent 
toujours le comte du Veau} il foupa chez les prin- 
ceffes, et joua chez h ducheffe de Berri: peu 
d'étrangers furent plus fêtés. Un jeune marquis r 
qui avait été de tous fes plaiurs , lui promit dis 
l'aller voir à Sardam, et tint parole. Arrivé dans 
ce village , H fit demander la raaifon do comte de 
Kalf. H trouva un attelier de conftructeurs de 
raifleaux,. et le jeune Kalf habilié en matelot 
fiollandais, la hache à la main , conduifant les 
ouvrages de fon père. Kedf reçut fon hôte avec 
;oute & fimpticité antique qu'il avait reprife , et 
lont il ne s'écarta jamais. Un lecteur fage peut 
pardonner cette petite digreffion , qui n'eft que 1» 
condamnation des vanités et réloge des mœurs ^ 

Le czar refia trots mois en Hollande. Il fe pafii 
rendant fon féjour des chofes plus férieufes que 
'aventure de Kalf. La Haye , depuis la paix de 
ftmégue , de Ryfvick et d'Utrecht, avak confervé 
a réputation d'être le centre des négociations de 
'Europe : cette petite ville ou plut6c ce village , le 
dus agréable du Nord , était principalement habité 
>ar des miniftres de toutes les cours et par des 
•oyageurs qui venaie.it s'induire à cette école. On 
stait alors les fondemens d'une grande révolution 

is l'Europe. Le czar , informé des commence- 
lens de ces orages , prolongea (on Séjour dans les 
ays-Bas, pour être plus à portée de voir ce qui 
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fe tramait à la fois au Midi et au Nord , et 
préparer au parti qu'il devait prendre. 

C H A P I T R E VII 

SUITE DES VOYAGES DE PIERIDE LE G 

Confpiration de Gortz. Réception de P 
en France. 

J L voyait combien Tes alliés étaient jalon 
puiftance , et qu'on a fouventplus de pei 
fes amis qu'avec fes ennemis. 

Le Meklem bourg était un des principal] 
de ces divifions prefque toujours inévitabl 
des princes voifins qui partagent des coi 
Pierre n'avait point voulu que les Danois 
Vifmar pour eux , encore moins qu'ils dén 
les fortifications ; cependant ils avaient i 
et l'autre. 

Le duc de ftïeklembourg , mari de fa ni 
qu'il traitait comme fon gendre , était ouve 
protégé par lui contre la nobleiTe du pays ; 
d'Angleterre protégeait la noblefle. Enfiii 
roenqaic à être très-mécontent du roi de P 
ou pjutôt de fon premier miniftre le comt 
ming, qui roulait fecouer le joug de la déj. • 
impofé par les bienfaits et par la forée. 

Le3 cours d'Angleterre, de Pologne, d 
marck , de Holftein , de Meklembourg, de 
bourg , étaient agitées d'intrigues et de 

A la fin de 1 7 1 6 et au commencement d 
GoYtz , qui , comme le difent les même 
Bajfevitz , était las de n'avoir que le i 
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eonfeiller de Holftein , et de n'être qu'un pléni- 
potentiaire fecret de Charles X II , avait fait naî- 
tre la plupatt de ces intrigues, et il réfolut d'en 
profiter pour ébranler l'Europe, Son deflein était 
de rapprocher Charles XII du czar, non-feule- 
ment de finir leur guerre, mais de les unir, de re- 
mettre St unù las fur le trône de Pologne, et d'ôter 
au roi d'Angleterre George I Brème et Verden, et 
même letiône d'Angleterre, afin de le mettre hors 
d'état de s'approprier les dépouilles de Charles. 

Il fe trouvait dans le même temps un miniftre de 
fon caractère, dont le projet était de bouleverfcr 
l'Angleterre et la France : c'était le cardinalice- 
rorti, plus maître alors en Efpagne qtfe Gortz ne 
l'était en Suède, homme aufli audacieux et aufli 
entreprenant que lui, mais beaucoup plus puif- 
fant , parce qu'il était à la tête d'un royaume plu» 
riche , et qu'il ne payait pas fes créatures en 
monnaies de cuivre. 

Gortz , des bords de la mer Baltique , fe lia 
bientôt avec la cour de Madrid. Albironi et lui 
furent également d'intelligence avec tous les an- 
glais errans qui tenaient pour la maifon Smart. 
Gortz courut dans tous les Etats où il pouvait 
trouver des ennemis du roi George, en Allemagne, 
en Hollande, en Flandre, en Lona^ne, et enfin à 
Paris fur la fin de Tannée 1716. Le cardinal 
Albcroni commença par lui envoyer dans Paris 
même un million de livres de France , pour com- 
mencer à mettre le feu aux poudres : c'était 
l'expre fiion à* Albironi. 

Gortz voulait que Charles cédât beaucoup à 
Pierre pour reprendre tout le relie fur fes enne- 
mis, et qu'il pût en liberté faire une defeente en 
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Ecoffe , tandis que' les partifans des Sti 
I déclareraient efficacement en Angleterre 

s'être tant de fois montrés inutilement. P< 
plir ces vues, il était néceflaire d'éter a; 
gnant d'Angleterre fon plus grand appui 
appui était le régent de France.- Il était 
dinaire qu'on vît la Franee unie avec un r 
gleterre contre le petit- 61s de Louis XI 
cette même France avait mis fur le trône 
gne au prix de fes tréfors et de fon fang . 
tant d'ennemis conjurés: mais tout éc 
j alors de fa route naturelle ; et les intérè 

gent n'étaient pas le s intérêts du royaumi 
noni ménagea dès- lors une confpirathm et 
contre ce même régent. Les fonderons < 
cette vafte entreprife furent jetés prefquc 
que le p!an en eut été formé. Go*tz fut le 
dans ce fecret , et devait alors aller dé] 
Italie pour s'aboucher avec le prétendafc 
de Rome , et de là revoler à la Haye , y 
czar , et terminer tout auprès du roi de j 
Celui qui écrit cette hiftoire eft tr inl 
. ce qu'il avance , puifque Gorte lm o 

l'accompagner dans fes voyages f q 

» jeune qu'il était alors , il f ut 1 des p 

1 témoins d'une grande partie de ces intrij 

Gortz était revenu en Hollande à la fin d< 

J muni des lettres de change à'Albéroni et 

j pouvoir de Charles. H eft très-certain que 

du prétendant devait éclater , tandis que 

f defeendrait de la Norvège dans le nord d 

' Ce prince, cui n'avait pu conferver fes Eti 

le continent , allait envahir et bouleverii 

d'un autre r et de la prifoa de fiemût 
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Turquie, et des cendres deStralfund, on eût pu 1$ 
voir couronner le fils de Jacques II à Londres , 
comme il avait couronné Stanislas à Varfovie. 

Le czar , qui favait une partie des entreprîtes 
de Gortz, en attendait le développement, fans 
entrer dans aucun de Tes plans, et fans les connaî- 
tre tous; il aimait le grand et l'extraordinaire 
autant que Charles XII, Gortz et Albironi\ mais 
il l'aimait en fondateur d'un Etat, en légiflateur p 
en vrai politique; et peut-être Albéroni, Gortz et 
Charles même çtaient-ils plutôt des hommes in- 
quiets qui tentaient de grandes aventures, <jue 
des hommes profonds qui priflent des mefurcs 
juftes: peut-être après tout, leurs mauvais 
fuccès les ont-ils fait accufer de témérité. 

Quand Gortz fut à la Haye , le czar ne le vit 
point ; il aurait donné trop d'ombrage aux Etats- 
Généraux, fes amis, attachés, au roi d'Angleterre. 
Ses miniilres ne virent Gortz qu'en fecrçt , avec 
les plus grandes précautions , avec ordre d'écou- 
ter tout et de donner des efpérances, fans prendre 
aucun engagement , et fans le compromettre. 
Cependant les clairvoy ans s'apercevaient bien à 
fon inaction , pendant qu'il eût pu defçendre en 
Scanîe avec fa flotte et celle de Danemarck, à fan 
xefrcidiffement envers fes alliés, aux plaintes qui 
échappaient à leurs cours, et enfin à fon voyage 
même , qu'il y avait dans les affaires un grand 
changement qui ne tarderait pas à éclater. 

Au mois de janvier 1 7 1 7, un paquet-bot ftié- 
dois, qui portait des lettres en Hollande, ayant été 
forcé par la tempête de relâcher en Norvège, les 
lettres furent prffes. On trouva dans celles de 
Gortz et de quelques jniniftres de <juoi ouyrir le* 
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yeux fur la révolution qui fe tramait. I 
Danemarck communiqua les lettres à c 
gleterre. Auffitôt on fait arcéter à I 
miniftre fuédois GyDembourg\ on fa 
piers , et on y trouve une partie de fa < 
dance avec les j 'acabit es. 

t Le roi Gtorge écrit incontinent en 
il requiert que , fuivant les traités qui 
gleterre et les Etats- Généraux à leur f 
mu ne, le baron de Gortz foit arrêté. C 
qui fe fcf&it par-tout des créatures , fu 
Tordre; il part incontinent: il était 
Arnheim fur les frontières, lorfque, 1 
et les gardes, qui couraient après lui 
une diligence peu commune en ce pay 
pris, fes papiers faifis , fa per forme. tra 
ment; le fecrctaire Stamke, celui-là 
avait contrefait le feing du duc de Ho 
l'affaire de Tonninge, plus maltraité en 
le comte deGyffembourg, envoyé de Su 
gleterre , et le baron de Gortz avec de 
miniilre plénipotentiaire de Charles X 
interrogés, l'un à Londres, l'autre à 
comme des criminels. Tous les minifti 
Vcrains crièrent à la violation du droit 
Ce droit qui eft plus fou vent réelàm 
connu , et dont jamais l'étendue et 
n'ont été fixées , a reçu dans tous les 
atteintes. On a chaffé plufieun miniftre 
où ils réfîdaient ; on a plus d'une fois a 
perfonnes ; n.ais -jamais encore on n'a 
rogé des m : mitres é; rangers comme di 
pays. La cour de Londres et les Lut 

t Février 17*7- 
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par-deflus toutes les régies, à la vue du péril 
qui menaçait la maifon d'Hanovre : mais enfin 
ce danger étant découvert ceflait d'être danger 9 
du moins dans 'a conjoncture piéfente. 

I> faut que l'hiitorien Norberg ait é- é bien mal 
informé , qu'il ait bien mal connu les hommes et 
les affaires, ou qu'il ait été bien aveuglé par la 
partialité, ou du moins bien gêné par fa cour, pour 
effayer de faire entendre que le roi de Suéde 
n'était pas entré très- avant dans le complot» 

L'affront fait à fes miniftres affermit en lui la 
réfolurion de tout tenter pour détrôner le roi 
d'Angleterre. Cependant il fallut qu'une fois en 
fa rie il ufàt de diflimulation, qu'il défavouàt 
fes miniftres auprès du régent de France qui lui 
donnait un fubfide , et auprès des Etats-Géné- 
raux qu'il voulait ménager : il fit moins de fatis- 
faction au roi George. Gortz et GyHembourg fes 
miniftres furent retenus près de fix mois , et ce 
long outrage confirma en lui tous fes deffeins de 
vengeance. 

Pierre , au milieu de tant d'alarmes et de tant 
de jaloufies, ne fe commettant en rien, atten- 
dant tout du temps , et ayant mis un allez bon 
ordre dans fes vaftes Etats , pour n'avoir rien à 
Craindre du dedans ni du dehors, réfolut enfin 
d'aller en France : il n'entendait pas la langue du 
.pays , et par-Jà perdait le p!as grand fruit de fon 
-voyage; mais il penfait qu'il y avait beaucoup 
à voir, et il vou ut apprendre de près en quels 
termes était le régent de France avec l'Angle, 
terre , et fi ce prince était affermi. 

Pierre le grand fut reçu en France comme il 
devait l'être. Qn envoya d'abord le maréchal dé 
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Teffe avec un grand nombre de feigneurs , m A 
cadron des gardes, et les carroftes du roi a faren* 
contre.ll avait fait, félon fa coutume, uneti grands 
diligence qu'il était déjà à Gouraay lorfqae kl 
équipages arrivèrent à Elbeuf. On lui annal fitf 
la rbute toutes les fêtes qu'il voulut bien recevoir. 
Oa le reçut d'abord au louvre où le grand «pptr. 
te ment était préparé pour lui, et d'autres pou 
toute fa fuite , pour les princes Kmrratin et Al 
gorouki, pour le vice-chancelier baron 
pour l'embaffadeur Toljioy, le même 
effuyé tant de violations du droit des 
quie. Toute cette cour devait être m _ 
logée et fervte ; mais Pierre étant venu pow voir 
ce qui pouvait lui être utile , et non poureAfff 
de vaines cérémonies qui gênaient fa firapticiéi 
et qui confirmaient un temps précieux,allafekf* 
le foir même à l'autre bout de la ville au palais* 
hôtel de Lefdiguière^ appartenant au maracHA 
Villeroi, où il fut traité et défraya camm* 
louvre. Le lendemain, le régent de Ptancetrôtb 
faluer à cet hôtel f : le furlendemam uftlai a— 
le roi encore enfant , conduit par le maoécW 1 
Fi lier oi (on gouverneur, de qui le pê re mvait tf 
gouverneur de Louis XIV. On 
ment au czar la gêne de rendre lia vrfite 
tement après l'avoir reçue ; il y eut 
d'intervalle ; il reçut les refpects ducorpa-de-vik 
et alla le foir voir le roi: la maifoH du ni à* 
fous les armes : on mena ce jeune prince joTfriB 
carroffeduezar. Pierre, étonné et inquiété d*b 

t 8 nui. 
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bille qui Te preffait autour de ce monarque enfant, 
e prit et le porta quelque temps clans fes bras. 

Des minières plus rafinés que judicieux ont 

'it que le maréchal de Villeroi voulait faire pren- 
e au roi de France la main et le pas, l'empereur 

Ruffie Ce férvit de ce ftratagème pour déranger 
« cérémonial par un air. d'affection et de fenfibt* 
ité : c'eft une idée abfolument fauffe : la politefle 
ranqiife et ce qu'on devait à Pierre h grand ne 
permettaient pas qu'on changeât en dégoût les. 
wjnneurs qu on lui rendait. Le cérémonial corv» 

ait à faire pour un grand monarque et pour un 
;rand- homme tout ce qu'il eût défiré lui-même, 
'il avait fait attention à ces détails. Il s'en faut 
beaucoup que tes voyages des empereurs Cbar- 
es IF , Sigifmond et Charte* Ken France aient en 
me célébrité comparable à celle du féjour qu'y fit 
Pierre le grand : ce» empereurs n'y vinrent que pat 
les intérêts de politique , et n'y parurent pas dans 

i temps où le» arts perfectionnés puffent faire do 
eur voyage une époque mémorable : mais quand 

erre le grand alla dîner chez le duc tiAntinfam 
e palais de Peikbourg , à trois lieues de Paris ^ et 
juà la fin du repa6 il vit fon portrait qu'on venait 

peindre , placé tout cPun coup dans la faite, il 
sentit que les Français favaient mieux qu'aucun 
peuple du monde recevoir un hôte fi digne* 

Il fut encore plu» furpris lorfqu'allâmt voir frap- 
per des médaille» dan» cette longue gallerie do 
[ouvre , où ton» les artiftes du roi font honorable- 
t logés , une médaille qu'on frappait étant tom- 
bée , et le czar s'empreflant de la ramaffer , il fe vit 
gravé fur cette médaille , avec une Renommée fur 

T. 3j. Hiji.de Rujpe* A a 
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le revers , pofant un pied fur le globe , et ces i 
de Virgile fi convenables à Pierre le grand 9 \î\ 
acquirit eundo : allufion également fine et 
bïe , et également convenable à fes voyages et 
gloire ; on préfenta de ces médailles d'or à lui 
tous ceux qui raccompagnaient. Allait-Il chei 
artiftes ? on mettait à Tes pieds tous les et 
d'oeuvre , et on le fuppliaît'de daigner les recei 
Allait-il voir les hautes-lices des gobelins, le t 
de la favonnerie , les ateeliers des fculpteurs, 
peintres, des orfèvres du roi, des i :h 
d'inftrumens de m lîvmatique? tout ce, 
blait mériter fon approbation lui était ottert 
la part du roi. 

Pierre était mécanicien , artifte , géomètre 
alla à l'académie des feiences , qui fe para p 
de tout ce qu'elle avait de plus rare ; mais il n'y 
rien d'aufli rare que lui-même ; il corrig i d 
main plufieurs fautes de géographie dans 
qu'on avait de ft s Etats , et fur- tout dans i 
la mer Cafpienne. Enfin il daigna être un 
membres de cette académie , et entretint d 
une correspondance fui vie d'expériences et de 
couvertes avec ceux dont il voulait bien être le 
pie confrère. 11 faut remonter aux Pytbagart 
aux Anacbarfis pour trouver de tels voyageun 
ils n'avaient pas quitté un empire pour s'inftrui 

On ne peut s'empêcher de rernettre.ici 
yeux du lecteur ce tranfport dont il fut 
voyant le tombeau du cardinal àz Riche lieu: 
frappé de la beauté de ce chef-d'œuvre de fculpt 
il ne ie fut que de l'image d'un miniftre qui fft 
rendu célèbre dans l'Europe, en l'agitant, et 
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avait rendu à la France fa gloire perdue après la 
mort de Henri IV. On fait qu'il embraffa cette fta- 
tue , et qu'il s'écria : Grand-homme , je t'aurais 
donné la moitié de mes Etats , pour apprendre de 
toi à gouverner l'autre. Enfin , avant de partir , il 
voulait voir cette célèbre M me de Maintenons 
qu'il fa vait être veuve en effet ùt Louis XIV, et 
qui touchait à fa fin. Cette efpèce de conformité 
entre le mariage de Louis XIV et le fien excitait 
vivement fa curiofité : mais il y avait entre le roi 
de France et lui cette différence , qu'il avait époufé 
publiquement une héroïne , et que Louis XIV 
n'avait eu en fecret qu'une femme aimable. La 
czarine n'était pas de ce voyage : Pierre avait 
trop craint les embarras du cérémonial, et la 
curiofité d'une cour peu faite pour fentir le 
mérite d'une femme qui , des bords du Pruth à 
ceux de Finlande , avait affronté la mort à cota 
de fon époux fur mer et fur terre. 

G ETA PITRE IX. 

RETOUR DU C.ZAR DANS SES ETATS. 
Sa politique , Jis occupations. 

J_M démarche que la foi-bonne fît auprès de lui, 
quand il alla voir le maufolée du cardinal de 
Richelieu , mérite d'être traitée à part 
. Qi e ques Docteurs de fo^bonne voulurent avoir 
la gloire de réunir l'Eglife grecque avec l'Eglife 
latine. Ceux qui connaiffent L'antifluhé favent affez 
que le chriftiunifme eft venu en Occident par les 
Grecs d'Afie, que c'eft en Oiient qu'il eft né, 
que les premiers pères , les premiers conciles , les 

A a % 



284 HIST. DE L'EMPIRE DE RUSSIE 

premières liturgies, les premiers rites,. tout eft 
l'Orient ; qu'il n'y a pas même un feul terme 
dignité et d'office qui ne foit grec 9 et qui n 
telle encore aujourd'hui la fouree dont tout n 
eft venu. L'empire romain ayant été divifé, 
était impoffible qu'il n'y eût tôt ou tard deux i 
gions, comme deux empires, et qu'on ne 
entre les chrétiens d'Orient et d'Occident le toi 
fckifme qu'entre les Ofmanlis et les Perrans. 

C'eft ce fchifme que quelques docteurs 
l'univerfité de Paris crurent éteindre tout d 
coup, en donnant un mémoire à Pierre legrm 
Le pape Lion IX et Tes fucceffeurs n'avaient 
en venir à bout avec dès légats , des concil 
et même de l'argent. Ces docteurs auraient 
favoir que Pierre le grand , qui gouveri 
Egiife , n'était pas homme à reconnaître le 
en vain ils parlèrent dans leurs mém s \ 
libertés de r Egiife gallicane , dont le es 
fouciait guère ; en vain ils dirent que les ] 
doivent être fournis aux conciles, et que le 
ment d'un pape n'eft point une règle de t< 
ils ne réuflir ent qu'à déplaire beaucoup à la Ci 
de Rome par leur écrit, fans plaheà i'emperi 
de Ruffie ni à l'Eglife rufle. 

Il y avait dans ce plan de réunion des objets 
politique qu'ils n'entendaient pas, et des poil 
controverse qu'ils difaient entendre , et que c 
que parti explique comme il lui plaît II s'agi 
du Saint-Efprit Qui procède du Père et du l 
félon les Latins, et qui procède aujourd'l 
Père par le Fils feton les Grecs, après n'a 
Joag- temps procédé que du Père: ils 



SOUS PIERRE LE GRAND. «85 

& Epipbane , qui dit que le Saint - Efprit rieft 
pas frère du Fils , ni petit -fils du Père. 

Mais le czar en partant de Paris avait d'autres 
affaires qu'à vérifie* des paffages de S* Epipbane* 
Il reçut avec bonté le mémoire des docteurs. Ils 
écrivirent à quelques évêques rufies y qui firent 
une réponfe polie 1 mais le plus grand nombre 
rut indigné de la proportion. 

Ce fut pour diffiper lez craintes de cette réunion 
qu'il inftitua quelque temps après la fête comique 
du conclave , lorsqu'il eut whaiTé les jéfuites de 
fes Etats en 1718- 

Il y avait à fa cour un vieux fou nommé Sotof, 
qui lui avait appris à écrire, et qui s'imaginait 
avoir mérité par ce fervice les plus importante» 
dignités. Pierre, qui adouciffait quelquefois les 
chagrins du gouvernement par des plaifanteries 
convenables à un peuple non encore entièrement 
réformé par lui, promit à fon maître à écrire de lui 
donner une des premières dignités du monde ; il 
le créa knès papa avec deux mille roubles d'ap* 
pointcment , et lui afligna une maifon à Péters- 
bourg dans le quartier des Tarrares ; des bouffons 
Pinftalièrent en cérémonie: il fut harangué par 
quatre bègues ; il créa des cardinaux et marcha en 
proceflion à leur tête. Tout ce facré collège était 
ivre d'eau-de-vie*. Après la mort de ce Sotof, un 
officier nommé Buturîin fut créé pape. Mofcou 
et Pctersbourg ont vu trois fois renouveler cette 
cérémonie, dont le ridicule femblait être fans con- 
féquence, mais qui en effet confirmait les peuples 
dans leur averfion pour une Eglife qui prétendait 
un pouvoir fupréme, et dont le chef avait anathé- 



286 HIST. DE LEMPIRE DE RUSSIE 

matifé tant de rois. Le czar vengeait en riant 
vingt empereurs d'Allemagne, dix rois de France 
et une foule de fouverains" C'eft - là tout le finit 
que la forbonne recueillie de l'idée peu politique 
de réunir les Eglifes grecque et latine. 

Le voyage du czar en France fut plus utile pu 
fon union avec ce royaume commerçant* et peuplé 
d'hommes induftrieux, que par la prétendue réu- 
nion de deux Eglifes rivales, dont l'une maintien- 
dra toujours fon antique indépendance» et l'autre 
fa nouvelle fupériorité. 

Pierre ramena à fa fuite plufiçurs 
français , ainfi qu'il en avait amené d'A ce; 

car toutes les nations chez lefquellesil vu; 
firent un honneur de le féconder dans foni 
de porter tous les arts dans une patrie n< 
et de concourir à cette efpèce de créati 

Il minuta dès-lors un traité de commerce w 
France, et le remit entre les mains de fes in 
en Hollande , dès qu'il y fut de retour. Il 
être figné par i'ambaffadeur de France Ci 
neuf que ie quinze août 1 7 1 7 à la Haye. Ce 
ne concernait pas feulement le commerce , il 
gardait la paix duN.'rd. Le roi deFrance, l'él 
dcBrandebourg acceptèrent le dtre de mé( 
qu'il leur donna. C'était aflez faire fentir an 
d'Angleterre qu'il n'était pas content de et 
c'était combler les efpérancesde Gbrfts, qu 
dès -lors tout en œuvre pour réunir P n 
Charles, pour fufeiter à George de nouveau* 
mis , et pour prêter la main au cardinal Aliè 
d'un bout de l'Europe à l'autre. Le baron de £ 1 
vit alors publiquement à la Haye les 
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©zar; il leur déclara qu'il avait un plein-pouvoir 
de conclure la paix de la Suède. 

Le czar laifTait Gortz préparer toutes leurs bat- 
teries fans y toucher , prêt à faire la paix avec le 
roi de Suède , mais aufïi à continuer la guerre ; 
toujours lié avec le Danemarck , la Pologne , la 
Prufle , et même en apparence avec l'électeur 
d'Hanovre. 

Il paraît évidemment qu'il n'avait d'autre def- 
fein arrêté que celui de profiter des conjonctures. 
Son principal objet était de perfectionner tous fes 
nouveaux établiffemens. Iifavait que les négocia- 
tions , les intérêts des princes , leurs ligues , leurs 
amitiés, leurs défiances, leurs inimitiés éprouvent 
prefque tous les ans des viciflitudes,et que fouvent 
il ne relie aucune trace de tant d'efforts de politi- 
que. Une feule manufactura bien établie fait quel- 
quefois pius de bien à un Etat que vingt traités. 

Pierre ayant rejoint fa femme, qui l'attendait 
en Hollande, continua fes voyages avec elle. Ils 
traversèrent enfemble la Veftphalie, et arrivèrent 
à Berlin fans aucun appareil. Le nouveau roi de 
Prufle n'était pas moins ennemi des vanités du 
cérémonial et de la magnificence que le monarque 
de Ruffie. C'était un fpectacle inftrucitif poux 
l'étiquette de Vienne et d'Efpagne, pour \t$unctu 
Ho d'Italie et pour le goût du luxe qui règne en 
France, qu'un roi qui ne fe f ervàit jamais que d'un 
fauteuil de bois, qui n'était vêtu qu'en fimple fol- 
dat, et qui s'était interdit toutes les délicatefles 
de la table et toutes les commodités de la vie. 

Le czar et la czarine menaient une vie aufTi fim- 
ple 0t aufli durç, et ii Cbarks.XlI s'était trouvé 
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avec eux, on eût vu enfemble quatre têtes coi 
nées accompagnées de moins de faite qu'un év 
allemand ou qu'un cardinal de Rome. Jam; 
luxe et la mollette n'ont été combattus par 
nobles exemples. 

Il faut avouer qu'un de nos citoyens s'atti 
parmi nous de la confidération , et ferait re 
comme un homme extraordinaire' , s-'il ava 
une fois en fa vie, par curiofité,. la cinqi 
partie des voyages que fit Pierre pour le bi 
fies Etats. De Berlin \\ va à Dantzick a? 
femme ; il protège à Mittau la ducheffie de ■ 
lande fa nièce , devenue veuve i il vifice t 
fes conquêtes , donne de nouveaux ré] 
dans Fétersbourg , va dans Mofcou ,. y fait n 
des maifons de particuliers tombées en rahn 
là il fe tranfporte à Czarifin fur le Volga 
arrecer les incuifions des Tartares Cl 
conftruk des lignes du Volga au Ta ïs , 
élever des forts de diftance en c % 

fleuve à l'autre. Pendant ce temps-i* 
fait imprimer le code militaire qu'il- a 
une chambre de juftice eft établie pi 
la conduite de fes miniftres , et pour : 
Perdre dans les finances ; il pai « a < 
coupables , il en punit d'autres \ > se . 
zikojf même fut un de ceux qui eurent «k& 
fa clémence : mais un jugement plus (évère, 
fe crut obligé de rendre centre ftm propn 
remplit d'amertume une vie fi gloricufc 
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CHAPITRE X. 

Condamnation du prince Alexis Petrovitz. 

Lierre le grjnd avait en 1689, à l'4g e de 
dix-fept ans , époufé Eudoxie Théodore ou Théo- 
domina Lapoukin. Elevée dans cous les préjugés 
de Ton pays , et incapable de fe mettre au-deiïus . 
d'eux comme Ton époux, les plus grandes cçntra- • 
dictions qu'il éprouva, quand il voulut créer un 
empire et former des hommes , vinrent de fa 
femme ; elle était dominée par la fuperftition , fi 
fouvent attachée à fon fexe.Toutes les nouveautés 
utiles lui femblaient des facrilégçs , et tous les 
étrangers dont le czar fe fervait pour exécuter fes 
grands defTeins , lui paraiffaient des corrupteurs. 

Ses plaintes publiques encourageaient les fac- 
tieux et les partifans des anciens ufages. Sa con- 
duite d'ailleursne réparait pas des fautes fi graves. 
Enfin le czar fut obligé de la répudier en 1 696, et 
de l'enfermer dans un couvent à Sufdal, où on lui 
fit prendre le voile fous le nom à! Hélène. 

Le fils qu'elle lui avait donné en 1690 naquit 
malheureufement avec le caractère de fa mère, et 
ce caractère fe fortifia par la première éducation 
qu'il reçut Mes mémoires difent qu'elle fut confiée 
à des fuperftitieux qui lui gâtèrent l'efprit pour 
jamais. Ce fut en vain qu'on crut corriger ces pre- 
mières impreffionsenlui donnant des précepteurs 
étrangers ; cette qualité même d'étrangers le ré- 
volta. Il n'était pas né fans ouverture d'efprit; il 
parlait et écrivait bien l'allemand ; il deflinait ; il 
apprit un peu de mathématique : mais ces mêmes 
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mémoires qu'on m'a confias affurent qu$ la lecture 
des livres eccléfiaftiques fut ce qui le perdît. Le 
jeune Alexis crue voir dans ces livres la réproba- 
tion de tout ce que fefait fon père. Il y avait des 
prêtres à la tête des mécontens, et il fe laifla gou- 
verner par ces prêtres. 

Ils lui perfuadaient quç toute la nation avait les 
entreprifej de Pierre en horreur, que les fréquen- 
tes maladies du czar ne lui promettaient pas une 
longue vie ; que fon fils ne pouvait efpèrer de 
plaire à la nation qu'en marquant fon averfion 
pour les nouveautés. Ces murmures et ces coq- 
feils ne formaient pas une faction ouverte, une 
confpiration ; mais tout femblait y tendre , et les 
efprits étaient échauffés. 

Le mariage de Pierre avec Catherine en 1707 
et les enfans qu'il eut d'elle achevèrent d'aigrir 
l'efprit du jeune prince. Pierre tenta tous la 
moyens de le ramener ; il le mit même à la têtede 
la régence pendant une année ; il le fit voyager; 
il le maria en 1 7 1 1 , à la fin de la campagasdi 
Pruth, aveclaprinceffe de Volfenbuttel , ainfiq* 
nous l'avons rapporté. Ce mariage fut très-fl&l- 
heureux. Alexis, âgé de vingt-deux ans, felina 
à toutes les débauches delà jeuneffe, et à tonte h 
groffièreté des anciennes mœurs, qui lui étaient 
fi chères. Ces dérèglemens l'abrutirent. Sa renne 
mepriiee, maltraitée, manquant du péoeftaire, 
privée de toute confolation , languit dans le cks- 
grin , et mourut enfin de douleur en 1 7 1 ç le pre- 
mier de novembre. 

Elle laiffait au prince Alexis un fils , dont elle 
venait d'accoucher, et ce fils devait être un jour 
'héritier de l'empire fuivant l'ordre naturdJftrrr 
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Tentait avec douleur qu'après lui tous fes travaux 
feraient détruits par fon propre £kng. Il écrivit à fon 
fils , après la mort de la princefle , une lettre égale* 
ment pathétique et menaçante ; elle finirait par ces 
mots : J'attendrai encore un peu de temps pour 
voir fi vous voulez vous corriger ,• Jinon , Jacbez 
que je vous priverai de lafucceJJIon^ comme on 
retranche ziu membre inutile. N'imaginez pas qut 
Je ne veuille que vous intimider ,- ne vous repofez 
pas fur le titre de mon fils unique : car fi je 
ri épargne pas ma propre vie pour ma patrie et 
pour lefalut de mes peuples , comment pourrai* 
je vous épargner ? Je préférerai de les tranf mettre 
plutôt à un étranger qui le mérite , qu'à mon 
propre fils qui s'en rend indigne. 

Cette lettre eft d'un père, mais encore plus d'un 
législateur ; elle fait voir d'ailleurs que l'ordre de la 
fuccefîion n'était point invariablement établi en 
Ruffie, comme dans d'autres royaumes , par ces 
lois fondamentales qui ôtent aux pères le droit de 
déshériter leurs fils ; et le czar croyait fur- tout 
avoir la prérogative de difpofer d un empire qu'il 
avait fondé. 

Dans ce temps-là même l'impératrice Catherine 
accoucha d'un prince, qui mourut depuis en 1 7 1 9. 
Soit que cette nouvelle abattit le courage $ Alexis y 
foit imprudence , foit mauvais confeil , il écrivit à 
fon père qu'il renonçait à la couronne et à toute 
efpérance de régner. Je prends dieu à témoin % 
dit il , et je jure fur mon ame que je ne pré* 
tendrai jamais àlafuccejfhn. Je mets mes enfant 
entre vos mains , et je ne demande que mon 
entretien pendant ma vie. 

Bb % 
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Son père lui écrivit un^ féconde fow : a Je 
„ remarque , dioil , que vous ne parlez dans votre 
„ lettre que de la fu cet filon , comme fi j'avais 
» befoin de votre confenteraent Je vous ai te- 
„ montré quelle douleur votre conduite m'a cautie 
n pendant tant d'années, et vous ne m'en parlez pas. 
„ Les exhortations paternelles ne vous touchent 
. 3 point. Je me fuis déterminé à vous écrire encore 
}) pour la dernière fois. Si vous méprifez mes avtf 
„ de mon vivant , quel cas en ferez- vous après ma 
,5 mort ? Quand vous auriez préfentement h 
„ volonté d'être ridelle à vos promeffes, ces grandes 
,5 barbes pourront vous tourner à leur fantaiGe , et 

„ vous forceront à les violer Ces gens-Ut ne 

M s'appuient que fur vous. Vous n'avez aucuns 
)3 reconnaiflance pour celui qui vous a donné la vie. 
„ L'afllftez-vous dans fes travaux depuis que vont 
„ êtes parvenu à un âge mûr ? ne blâmez-vous psi, 
,3 ne déteftez-vous pas tout ce que je puis faire 
„ pour le bien de mes peuples ? J'ai fujet de croire 
*; que fi vous me furvivez , vous détruirez nu* 
: , ouvrage. Corrigez. vous , rendez- vous digne te 
yy la fucctfllon , ou faites-vous moine. Réponde! t 
„ foit par écrit , foit de vive voix , finon j'agirai 
„ avec vous comme avec un malfaiteur. " 

Cette lettre était dure; il était aifé du prince de 
répondre qu'il changerait de conduite ; mais il fe 
contenta de répondre en quatre lignes à fon père 
qu'il voulait fe faire moine. 

Cette réfolution ne parai (fait pas naturelle ; etfl 
parait étrange que le czar voulue voyager en laiflant 
dans fes Etats un fils G mécontent et fi obftiné : msis 
aiifli ce voyage même prouve que le czar ne voysit 
pas de conspiration à craindre de la part de fin fib. 
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Il alla le voir avant de partir pour l'Allemagne et 
pour la France ; le prince malade , ou feignant de 
l'être , le reçut au lit , et lui confirma par les plus 
grands fermens qu'il voulait fe retirer dans un 
cloître. Le czar lui donna fîx mois pour fe con- 
sulter y et partit avec fon époufe. 

A peine fut-il à Copenhague qu'il apprit ( ce qu'il 
pouvait préfumer ) qu 3 'Alexis ne voyait que des 
mécontens qui flattaient fes chagrins. Il lui écrivit 
qu'il eût à choifir du couvent ou du trône , et que 
s'il voulait un jour lui fuccéder , il fallait qu'il 
vînt le trouver à Copenhague. 

Les confidens du prince lui perfuadaient qu'il 
ferait dangereux pour lui de fe trouver loin de tout 
confeil, entre un père irrité et une marâtre. Il feignit 
donc d'aller trouver fon père à Copenhague ; mais 
il prit le chemin de Vienne , et alla fe mettre entre 
les mains de l'empereur Charles VI fon beau-frère, 
comptant y demeurer jufqu'àla mort du czar. 

C'était à peu près la même aventure que celle de 
louis XI, lorfque , étant encore dauphin , il quitta 
la cour du roi Charles VII fon père, et fe retira 
chez le duc de Bourgogne. Le dauphin était bien 
plus coupable que le czarovitz , puifqu'ii s'était 
marié malgré fon père , qu'il avait levé des troupes» 
qu'il fe retirait chez un prince naturellement en. 
nemi de Charles VII , et qu'il ne revint jamais à fa 
cour , quelque inftance que fon père pût lui rair& 

Alexis au contraire ne s'était marié que par ordre 
du czar , ne s'était point révolté , n'avait point levé 
de troupes , ne fe retirait point chez un prince en* 
nemi, et retourna aux pieds de fon père fur la pre- 
mière lettre qu'il reçut de lui. Car dès que Pierre 
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fut que Ton fils avait été à Vienne» qu'il s'était retiré 
dans le Tirol et enfuite à Naples , qui appartenait 
alors à l'empereur Charles VI > il dépécha le capi- 
taine aux gardes Romanzoff 'et le confeiller privé 
Tolftoy^ chargés d'une lettre écrite de fa main, 
datée de Spa du 2 1 juillet , n. ft. 1 7 1 7. Ils trouvé* 
rent le prince à Naples dans le château S 1 Elme, «lui 
remirent la lettre : elle écait connue en ces ternes: 

"Je vous écris pour la dernière 

99 fois , pour vous dire que vous ayez à eiécuter 
^ ma volonté , que Toîfloytt RomunzoJTvout an- 
» nonceront de ma part. Si vous m'obéiflcz, je vont 
» affure, et je promets à dieu que je ne vous punirai 
33 pas , et que fi vous revenez , je vous aimerai fhs 
, 5 que; jamais ; mais que fi vous ne le faites pas, je 
„ vous donne , comme père , en vertu du pouvoir 
9 ) que j'ai reçu de dieu, ma malédiction éternelle; 
„ et comme votre fouverain , je vous afliire que ji 
» trouverai bien les moyens de vous punir ; en quoi 
„ j'efpére que dieu m'a (li itéra , et qu'il prendra 
33 rha jufte caufe en main. 

„ Au refte fou venez- vous que je ne vous ai vk 
a» lente en rien. Avais-je befoin de vous laifler le 
„ libre choix du parti que vous voudriez prendre? 
„ Si j'avais voulu vous forcer , n'avais- je .pas en 
„ main la puiffance ? Je n'avais qu'à commander, 
n et j'aurais été obéi. : ' 

Le vice-rot de Naples perfuada Mément Alexis 
de retourner auprès de fon père. C'était une 
preuve inconteftable que l'empereur d'Allemagne 
ne voulait prendre avec ce jeune prince aucun 
engagement dont le czar eût à fe plaindre. Akxh 
avait voyagé avec & mai trefic^/ro/;w#j il revint 
avec elle. 
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On pouvait le confîdcrer comme un jeune hom- 
ne mal confeillé qui était allé à Vienne et à 
SJaples , au lieu d'aller à Copenhague. S'il n'avait 
-ait que cette feule faute, commune à tant de jeunes 
jens , elle était bien pardonnable. Son père prenait 
31 eu à témoin que non- feulement il lui pardon, 
lerait , mais qu'il 1 aimerait plus que jamais. Alexis 
jartit fur cette aflurance ; mais par Tindrùction 
les deux envoyés qui le ramenèrent, et par la lettre 
nême du czar , il paraît que le père exigea que la 
ils déclarât ceux qui l'avaient confeillé , et qu'il 
îxécutât fon ferment de renoncer à la fucceffion f. 

Il fembiait difficile de concilier cette exhéréda- 
ion avec l'autre ferment que le czar avait fait dans 
a lettre d'aimer fon fils plus que jamais. Peut-être 
lue le père , combattu entre l'amour paternel et 
a raifon du fouverain , fe bornait à aimer fon fils 
étiré dans un cloître ; peut-être efpérait-ii encore 
e ramener à fon devoir, et le rendre digne de cette 
iucceflion même , en lui fefant fentir la perte d'une 
;ouronne. Dans des conjonctures fi rares , fi diffi* 
;iles , fi douloureufes , il eft aifé de croire que ni le 
:œurdupère, ni celui du fils , également agités , 
fêtaient d'abord bien d'accord avec eux-mêmes. 

Le prince arrive le i) février 171 8, n. ft. à 
ttofcou, où le czar était alors. U fe jette le jour 
nême aux genoux de fon père ; il a un très-long 
mtretien avec lui : le bruit fe répand auffitôt dans 
a ville que le père et le fils font réconciliés» que tout 
:ft oublié ; mais le lendemain on fait prendre les 
rmes aux régimens des gardes à la pointe du jour ; 
►n fait fonner la grofle cloche de Mofcou. Les 
joïards f les confeiilers privés font mandés dans 

t 1718. 
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le château * les évêques, les archimandrites ' 
deux religieux de S 1 Bafile , protcfleura en théol 
gie, s'aflemblent dans Téglife cathédrale. A 
eft conduit fans épée et comme prifonnier d 
château devant fon père. U feprofterne en (a ] 
fence , et lui remet en pleurant un écrit par ta] 
il avoue Tes fautes, fe déclare indigne de lui fucc 
der , et pour toute grâce lui demande la ne. 

Le czar , après l'avoir relevé , le c uifil 
un cabinet , où il lui fit plufieurs queitio , 11 
déclara que s'il celait quelque chofe touc 
évafion , il y allait de fa tête. Enfuite on rai 
prince dans la (aile où le confeil était < 
on lut publiquement 1a déclaration c s 
dreflee. 

Le père dans cette pièce reproche à Ton fils 
ce que nous avons détaillé , fon peu d'applii » 
s'inftruire , fes liaifons avec les partifans d me 
nés mœurs , fa mauvaife conduite avec la 
II a violée dit il , la foi conjugale en s'attmci 
à une fille de la plus baffe extraction , du 1 
de fon époiife. Il eft vrai que Pierre avait ré 
fa femme en faveur d'une captive ; mais cette 
tive était d'un mérite fupérieur , et il é 
ment mécontent de fa femme qui était ia lu 
Alexis au contraire avait négligé fa fem poi 
une jeune inconnue qui n'avait de mérite que 
beauté. Jufque-làon ne voit que des fautes de j 
homme qu'un père doit reprendre , et qu'il 
pardonner. 

11 lui reproche enfuite d'être allé à Vienne Te 
tre fous la protection de l'empereurll dit quÂit 
a calomnié fon père , en fefant entendre à 1 
reur Charles VI qu'il était perfécuté , qu on 
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forçait à renoncer à fon héritage; qu'enfin il a 
prié l'empereur de le protéger à main armée. 

On ne voit pas d'abord comment l'empereur au- 
rai t pu faire la guerre au czar pour un tel fujet, et 
comment il eût pu interpofer autre chofe que des 
bons offices entre le père irrité et le fils défobéif- 
fant. Aufli Charles VI s'était contenté de donner 
une retraite au prince,et on l'avait renvoyé quand 
le czar inftruit de fa retraite l'avait redemandé. 

Pierre ajoute , dans cette pièce terrible, qu'A- 
lexis avait perfuadé à l'empereur qu'il n'était pas 
en fureté de fa vie s'il revenait en Ruffie. C'était 
en quelque façon juftifier les plaintes d'Alexis, 
que de le faire condamner à mort après fon retour, 
et fur-tout après avoir promis de lui pardonner : 
mais nous verrons pour quelle caufe le czar fit en- 
fuite porter ce jugement mémorable» Enfin on 
voyait dans cette grande affemblée un fouverain 
abfolu plaider contre fon fils. 

" Voilà , dit il , de quelle manière notre fils eft 
,, revenu ; et quoiqu'il ait mérité la mort par fon 
„ évafion et par fes calomnies ,. cependant notre 
„ tendreflc paternelle lui pardonne fes crimes : 
, y mais confidérant fon indignité et fa conduite 
„ déréglée, nous ne pouvons en confcience lui lait 
„ fer la fucceffion au tiône , prévoyant trop qu'a- 
9> près nous fa conduite dépravée détruirait la 
„ gloire de la nation, et ferait perdre tant d'Etats 
-, r reconquis par nos armes. Nous plaindrions fur. 
„ tout nos fujets , fi nous les rejetions par un tel 
,, fucceffeur dans un état beaucoup plus mauvais 
yy. qu'ils n'ont été- 

, , Ainfi par le pouvoir paternel, en vertu duquel , 
; , îclonles droits de notre empire , chacun même 
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„ d e nos fu jets peut déshériter on fils comme ï 
, 5 plaît, et en vertu de la qualité de prince 1 
„ verain, et en confidérationdu falut de noiEt 
3 3 nous privons notre dit fils Alexis delafuo 
33 après nous à notre trône de Ruflie* ic 
» fes crimes et de Ton indignité , quand nu 
33 ne fubfifterait pas une feule per&nne de 
33 famille après nous. 

,3 Et nous conftituons et déclarons foc 
n audit trône après nous notre fécond fils j 
33 ( / ) quoique encore jeune , n'ayant pas de I 
„ ceffeur plus âgé. 

33 Donnons à notre fufdit fils Alexis 
33 diction paternelle, fi jamais, en q u< 
33 que ce foit , il prétend à ladite fucc< 
33 recherche. 

33 Défirons aufli de nos ridelles fujets 
„ ecclcfiaftique et féculier et de tout i s 
33 et de la nation entière, que félon cette ce 
33 tion et fuivant notre volonté , ils rec 
33 et confidèrent notre dit fils Pierre , 
33 nous à la fucceffion pour légitime 
33 et qu'en conformité de cette préfente < 
33 tion , ils confirment le tout par fera» t 
33 le faint autel > fur les faints évangiles , a 
33 fant la croix. 

33 Et tous ceux qui s'oppoferont 
33 que temps que ce foit , à notre vol , ce 

93 dès aujourd'hui oferont ce er e 

,, Alexis comme fucceffeur, ou rafiiitei ja 
^ nous les déclarons traîtres envers nous et à 
33 trie ; et avons ordonné que la préfente i 

(/) C'efl ce môme fils de "impératrice Cmtkt 
mourut en 1719 1« 15 avril. 



SOUS PIERRE LE GRAND. 299 

aj tout publiée, afin que perfonne n'en prétende 

caufe d'ignorance. Fait àMofcou le 14. février 

17189n.il. fignc de notre main et fceilé de 

tre fcèau. " 

- Xi paraît que (ces actes étaient préparés , ou 

l'ils furent drefles avec une extrême célérité , 

wfque le prince Alexis était revenu le treize, et 

ae fon exhérédation en faveur du fils de Catbe- 

ne eft du quatorze. 

Le prince de (on côté figna qu'il renonçait à la 
icceffion. "Je reconnais, dit-il , cette exclufion 
fc , pour jufte ; je l'ai méritée par mon indignité, et 
»> je J ure 9 ttU DIEU tout-puiflant en Trinité, de me 
M (bumettre en tout à la volonté paternelle etc. " 
Ces actes étant (ignés, le czar marcha à laça- 
lédrale ; on les y lut une féconde fois, et tous les 
cléfiaftiques mirent leurs approbations et leurs 
gnatures au bas d'une autre copie. Jamais prince 
ne fut déshérité d'une manière fi authentique. Il 
y a beaucoup d'Etats où un tel acte ne ferait d'au- 
cune valeur ; mais en Ruffie, comme chez les an- 
ciens Romains, tout père avait le droit de priver 
m fils de fa fucceffion, et ce droit était plus fort 
ans un fouverain que dans un fujet, fur.tout 
ans un fouverain tel que Pierre. 

Cependant il était à craindre qu'un jour ceux 
lémes qui avaient animé le prince contre fon 
:e , et confeiilé fon évafion, ne tâchaflent d'a- 
• r antir une renonciation impofée parla force, et 
B0 rendre au fils aîné la couronn^transférée au 
cadet d'un fécond lit. On prévoyait en ce cas une 
guerre civile et la deftruction inévitable de tout 
cp que Pierre avait fait de grand et d'utile. Il fal- 
lait décider entre les intérêts de près de dix-huit 
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millions d'hommes que contenait aloi 
et un feul homme qui n'était pas caj 
gouverner. Il était donc important à 
les mal-inter.tionnés ; et le czar me: 
une fois fon fils de mort, s'il lui cach 
chofe. En conféquence le prince fut d 
gé juridiquement par fon père, et enf 
commiffaires. 

Une des charges qui fervirent à faco 
fut une lettre d'un éfident de Tempe: 
Beyer 9 écrite de Pétersbourg après 
prince ; cette lettre portait qu'il y avs 
tinerie dans l'armée ruiTe,afli:mblée d 
lembourg , que plu&eurs officiers par 
voyer la nouvelle czarine Catherin 
dans laprifon où était la czarine répi 
mettre Alexis fur letiône quand on 
trouvé. Il y avait en effet alors une fit 
cette armée du czar , mais elle fut b 
mée. Ces propos vagues n'eurent a 
Alexis ne pouvait les avoir encouragé 
ger en pariait comme d'une nouvelle : 
tait point adreffée au prince Alexis \ et 
qu'une copie qu'on lui avait envoyée 
Une aceufation plus grave fut une i 
propre main d'une lettre écrite de VI 
nateurs et aux archevêques de Ruflie 
en étaient forts : Les mauvais trahi 
miels que j ai^Jfuycs fans les avoir m 
oblige de fuir± feu s'en ej} fallu qu'on . 
dans un couvent. Ceux qui ont enfer 
ont voulu me traiter de même. Je fuis 
t action d'un grand prince ,• je vous pn 
point abandonner àpréjent. Ce mot < 
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pouvait être regardé comme féditieux , était 

r éy et enfuite remis de fa main, et puis rayé en- . 

e ; ce qui marquait un jeune homme troublé,fc 

r it à Ton reffentiment et s'en repentant au mo- 

t même. On ne trouva que la minute de ces 

res ; elles n'étaient jamais parvenues à leur def- 

nation , et la cour de Vienne les retint ; preuve . 

ez forte que cette cour ne voulait pas fe brouil- 

avec celle de Ruffie, et foutenir à main armée 
! fils contre le père. 

On confronta plufieurs témoins au prince; l'un 
'eux nommé dfanajfief foutînt qu'il lui avait en- 

îdu dire autrefois : Je dirai que/que cbofc aux 

ques qui le rediront aux curés, les curés aux fa» 
ïijjïens, et on me ferarégner, fût ce maigri moi. 

Sa propre maîtrefle Afrofîne dépofa contre lui. 
* ou tes les accufations n'étaient pas bien pf écifes ; 
ul projet digéré, nulle intrigue fuivie 9 nulle conf- 
ira tion, aucune aflbciation, encore moins de pré- . 
aratifs. C'était un fils de famille mécontent et dé- 

avé , qui fe plaignait de fon père , qui le fuyait 
t qui efpéraît fa mort; mais ce fils de famille était 
'héritier de la plus vafte monarchie de notre hé- 

fphère , et dans fa fi tuât ion et dans fa place il 
l'y avait point de petite faute. 

Accufé par fa maîtrefle, il le fut encore au fujet 

['ancienne czarine fa mère et de Marie fa fœur. 
Un le chargea d'avoir confulté fa mère fur fon 
Évafion , et d'en avoir parlé à la princeffe Marie. 
Un cvêque de Roftou, confident de tous trois, fut 
irrcté et dépofa que ces deux princefles , prifon- 
lières dans un couvent, avaient efpéré un chan- 
gement qui les mettrait en liberté , et avaient par 
eurs confeils engagé le prince à la fuite. Plus leurs 
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reflentimens étaient naturels, plurils c 
gereux. On verra à la fin de ce chapitr 
cet évêque, et quelle avait été fi cond 

Alexis nia d'abord plufieurs fait», c 
ture, et par cela même il s'expofait à la 
fon père l'avait menacé, en cas qu'il n 
aveu général et fmcère. 

Enfin il avoua quelques difcoùrs ] 
tueux qu'on lui imputait contre Ton 
s'excufa fur la colère et fur l'ivreffe. 

Le czar drefla lui-même de nouves 
d'interrogatoire. Le quatrième était aii 

Quand vous avez vu par la lettre de 
y avait une révolte à V armée d*l Me* 
vous en avez eu de la joie ;je crois que 
quelque vue, et que vous vous feriez d 
les rebelles , même de mon vivant. 

C'était interroger le prince fur le I 
fentitnens fecrets. On peut les avoue 
dont les confeils les corrigent , et les c 
juge qui ne prononce que fur les faits 8 
fentitnens cachés du cœur ne font pas 1 
procès criminel. Alexis pouvait les nu 
gui fer aifément; iJ n'était pas obligé d 
ame ; cependant il répondit par écrit 
belles m avaient appelé de votre vivant 
apparemment alli^ fuppofc qu'ils eujfe, 
forts. 

Il eft inconcevable qu'il aitfait cette 
lui-même, et il ferait aufli extrpordi 
moins fuivant les mœurs de l'Europe , • 
condamné fur l'aveu d'une idée qu'il 
avoir un jour dans un cas qui nfcft poii 

A cet étrange aveu de (es plus fecrète 
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*mi ne s'étaient point échappées au-delà du fond de 
Jbn ame , on joignit des preuves qui en plus d'un 

' pays ne font pas adraifes au tribunal de la juftioe 
maine. 
. Le prince accablé , hors de fes fens , recher- 
chant dans lui- même, avec l'ingénuité de la crainte 

' É©ut ce qui pouvait fervir à le perdre , avoua enfin 
que dans la confeffion il s'était accufé devant dieu 
Lrarchiprctre Jacques d'avoir fouhaité la mort dp 

*fon père, et que le cqnfefleur Jacques lui avait ré- 
pondu : dieu vous le pardonnera , nous lui en 

*Jfa-tbaUons autant. 

* Toutes les preuves qui peuvent fe tirer de la 

* confeffion fon t inadmiflibles par les Canons de notre 
*Eglife ; ce font des fecrets entre qîeu et le péni- 
*tent. L'Eglife grecque ne croit pas, non plus que 
Palatine, que cette correfpondance intime et facrée 

entre un péchçur et la Divinité foit du reffort de la 
fcjuftice bumaine : mais il s'agiffait de l'Etat et d'un 
•iTouverain. Le prêtre Jacques fut appliqué à la 

jueftion , et avoua ce que le prince avait révélé. 
^C'était une. chofe rare dans ce procès de voir le 
içonfefTeur accufé par fon pénitent , et le pénitent 
r.par fa maitreffe. On peut encore ajouter à la fin- 

gularité de cette aventure que l'archevêque de Ré- 
J#an ayant été impliqué dans ies aceufations, ayant 
autrefois, dans les premiers éclats des reflentimens. 
ridu czar contre fon fils , prononcé un fermon trop. 

favorable au jeune czarovitz, ce prince avoua dans. 
jdfes interrogatoires qu'il comptait fur ce prélat ; et 

:e même archevêque de Rézan fut à la tête des. 
r juges ecciéfnlliques confuités par le czar fur ce- 

procès criminel, comme cous t allons voir bientôt. . 
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Il y a une remarque effentielle k faire d; 
étrange procès très-mal digéré dan» la g 
hiftoire de Pierre I par le prétendn boïard 
furanoy ; et cette remarque la voici. 

Dans les réponfes que fit Alexis au pren 
terrogatoire de Ton père, ii avoue que quai 
à Vienne , où il ne vit point l'empereur, il s 
au comte de Scbonborn chambellan; que a 
bellan lui dit : L'empereur ne vous aband 
pas ,• et quand, il en fera temps, après la 
votre père , il vous aidera â monter fur lei 
main armée. Je lui répondis , ajoute Face 
ne demande pas cela ; que t empereur m\ 
fa protection , je n'en veux pas davantage 
dépofition eft fimple, naturelle, porte ur 
caractère de vérité : car c'eût été le comb 
folie de demander des troupes à Tetuf 
aller tenter de détrôner Ton père ; et 
n'eût ofé faire ni au prince Eugène , ni au i 
ni à l'empereur une propoficion ii abfnrde 
dépofition eft du mois de février ; et Quat 
après au i er juillet, dans le cours et fur 1; 
ces procédures, on fait dire au czarovit 
fes dernières réponfes par écrit : 

a Ne voulant imiter mon père en rien, j 
5i chais à parvenir à la fucceffion de quelqi 
*, manière que ce fut , excepte de la bonnt 
„ Je la voulais avoir par une aflîftance étn 
» et fi j'y étais parvenu , et que l'empereur 
„ en exécution ce quil m'avait promis , 
, 5 procurer la couronne de Ruflie , même 
35 armée, je n'aurais rien épargné pour me mi 
93 poffeflion de la fucceffion. Par exemple, 
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a pereur avait demandé en échange des troupes de 
„ mon pays pour fon fervice contre qui que ce fût 
» de Tes ennemis , ou de grofles fommes d'argent, 
, 5 j'aurais fait tout ce qu'il aurait voulu, et j'aurais 
„ donné de grands préfens à fes minières et à fes 
s? généraux. J'aurais entretenu à mes dépens les 
jy troupes auxiliaires qu'il m'aurait données pour 
„ me mettre en poflefEon de la couronne de Ru Aie; 
„ et en un mot, rien ne m'aurait coûté pour accom- 
„ plir en cela ma volonté". 

Cette dernière dépofitîon du prince paraît bien 
forcée ; il femble qu'à rafle des efforts pour fe faire 
croire coupable : ce qu'il dit eft même contraire à la 
vérité dans un point capital. Il dit que l'empereur 
lui avait promis de lui procurer la couronne à main 
armée : cela était faux. Le comte de Scbonborn 
lui avait fait efpérer qu'un jour après la mort du 
c/.ar l'empereur l'aiderait à fou tenir le droit de fa 
naiffance ; mais l'empereur ne lui avaitrien promis. 
Enfin il ne s'agiffait pas de fe révolter contre fon 
père , mais de lui fuccéder après fa mort 

Il dit dans ce dernier interrogatoire ce qu'il crut 
qu'il eût fait s'il avait eu à difputer fon héritage; 
héritage auquel il n'avait point juridiquement re- 
noncé avant fon voyage à Vienne et à Naples. Le 
voilà donc qui dépofe une féconde fois , non pas 
ce qu'il a fait, et ce qui peut être fournis à-la rigueur 
des lois, mais ce qu'il imagine qu'il eût pu faire un 
jour , et qui par conséquent ne femble fournis à 
aucun tribunal ; le voilà qui s'accufedeux fois des 
penfées fecrètes qu'il a pu concevoir pour l'avenir. 
On n'avait jamais vu auparavant , dans le monde 
entier , un feul homme jugé- et condamné fur les 

T. 3J. Hiji.de RuJJÏe. C c 
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idées inutiles qui lui font venues dans 
qu'il n'a communiquées à perfonne. Il 
tribunal en Europe où Ton écoute un 
s'accufe d'une penfée criminelle, etl 
même que dieu ne les punit que quan 
accompagnées d'une volonté détermin 

On peut répondre , à ces confidérati 
relies , qu'Alexis avait rois fon père ei 
punir , par fa réticence fur pluGeurs a 
fon évafion ; fa grâce était attaché à un 
rai , et il ne le fit que quand il n'était ] 
Enfin après un tel éclat, il ne paraiffait 
nature humaine qu'il fût poffible quAd 
donnât un jour au frère en faveur dm 
déshérité; et il valait mieux , di fait- on 
coupable que d'expofer tout l'empire, 
de la juftice s'accordait avec la raifon d 

11 ne faut pas juger des mœurs et de 
nation par celles des autres ; le czar a' 
fatal , mais réel , de punir de mort fon 
feule évafion : il s'en explique ainfi dai 
ration aux juges et aux évéques. 

" Quoique félon toutes les lois div 
yt maines, et fur-tout fuivant celles de 
53 excluent toute jurifdiction entre' un 
v enfant parmi les particuliers , noq« 
,3 pouvoir aflez abondant et abfolu de 
» fils , fuivant fes crimes félon notre vo 
33 en demander avis à perfonne ; cepen 
j, me on n'eft point auffi clair- voyant ds 
» près affaires que dans celles des autres 
j) les médecins, même les plus experts i 
a point de fe traiter eux-mêmes , et 
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, appellent d'autres dans leurs maladies ; crai- 

> gnant de charger ma coafcience de quelque 
y péché , je vous expofe mon état , et je vous de- 
, mande du remède : car j 'appréhende la mort 

> éternelle, fi ne connaiflant peut-être point la 
y qualité de mon mal je voulais m'en guérir feul , 
, vu principalement que j'ai juré fur les jugemens 
y de dieu , et que j'ai promis par écrit le pardon 
, de mon h ls, et je l'ai enfuite confirmé de bouche 
, au cas qu'il me dit la vérité. 

» Quoique mon fils ait Violé fa promefle, toute- 
, fois pour ne m'écarter en rien de mes obliga- 
, tionS) je vous prie de penfer à cette affaire et de 
3 l'examiner avec la plus grande attention , pour 
, voir ce qu'il a mérité. Ne me flattez point; 
5 n'appréhendez p?s que s'il ne mérite qu'une 
,, légère punition, et que vous le jugiez ainfi, cela 
Tie foit défagréable ; car je vous jure , par le 
„ grand di eu et par fes jugemens, que vous n'avez 
„ abfolument rien à en craindre. 

„ N'ay ez P * n t d'inquiétude fur ce que voue 
devez juger le fils de votre fouverain : mais fans 
„ avoir égard à la perfonne , rendez juftice , et ne 
* perdez pas votre ame et la mienne. Enfin, que 
^ notre confcience ne nous reproche rien au jour 
terrible du jugement» et que notre patrie ne foit 
point lefée. " 

Le czar fit au clergé une déclaration à peu prés 
femblable ; ainfi tout fe pafta avec la plus grande 
luthcnticité , et Phrre mit dans toutes fes démar- 
ches une publicité qui montrait la perfuafion in- 
âme de fa juftice. 

. Ce procès criminel de l'héritier d'un fi grand 

Ce % 



ceux qui font effentiels. 

Le premier juillet le clergé donna fo 
par écrit. Le czar en effet ne lui deman 
fentiment et non pas une fentence. Le d 
l'attention de l'Europe. 

" Cette affaire , difent les évoques 
53 mandrites , n'eft point du tout du r 
» jurifdictîon eccléfiaftique , et le poc 
33 établi dans l'empire de Ruffie n'eft p 
33 au jugement des fujets; mais le fc 
5> l'autorité d'agir fuivant fon bon p 
>3 qu'aucun inférieur y intervienne. " 

Après ce préambule on cite le Léviti 
eft dit que celui qui aura maudit Ton 
mère fera puni de mort; et l'évangile de t 
qui rapporte cette loi févère du Lévitiqu 
après plufieurs autres citations, par c 
très remarquables : 

" Si fa majefté veut punir celui qui 
33 félon fss actions et fuivant la mefure 
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n le père le voulut épargner lui-même, mais la 
» juflice divine ne l'épargna point. 

». Le cœur du czar eft entre les mafns de dieu ; 
yy qu'il choififle le parti auquel la main de dieu le 
» tournera. " 

Ce fentiment ftt figné par huit évêques , quatre 
archimandrites et deux profefleurs; et, comme nous 
l'avons déjà dit, le métropolite de Rézan,. avec qui 
le prince-avait été d'intelligence, figna le premier. 
Cet avis du clergé fut incontinent préfenté au 
czar. On voit aifément que le clergé voulait le por- 
ter à la clémence, et rien n^ft plus beau peut-être 
que cette oppofition de la douceur de jesus- 
'CHRIST à la rigueur de la loi judaïque , mife Tous 
les yeux d'un père qui fefait le procès à Ton fils. 

Le jour même on interrogea encore Alexis pour 
ta dernière fois ; et il. mit par écrit fon dernier aveu: 
c'eft dans cette confeflion qu'il s'accufe " d'avoir 
» été bigot dans fa jeunefle , d'avoir fréquenté 
y> les prêtres et les moines > d'avoir bu avec eux., 
yy d'avoir reçu d'eux les impreflions qui lui don- 
„ nèrent de l'horreur pour les devoirs de fon état, 
99 et même pour la perfonne de fon père. " 

S'il fit cet aveu de fon propre mouvement , cela 
prouve qu'il ignorait le confeil de clémence que 
venait de donner ce même clergé qu'il accufak ; 
et cela prouve encore davantage combien le czar 
avait changé les mœurs des prêtres de fon pays, qui 
de la groffiéreté et de l'ignorance étaient parvenus 
tn fi peu de temps, à pouvoir rédiger un écrit, dont 
les plus illuftres pères de l'bglife n'auraient défa- 
voué ni la fageffe ni l'éloquence. 

C'eft dans ces derniers aveux qu'Alexis déclare 
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ce qu'on a déjà rapporté, qu'il roulait arriver àla 
fucceflion de quelque manière que ce fia , exceftl 
de la bonne. 

11 femblait , par cette dernière oooreBion , quH 
craignit de ne s'être pas aflez chargé , affez rendp 
criminel dans les premièies, et qu'en fe donnant i 
lui-même les noms de mauvais caractère; de 
méchant efprit 9 en imaginant ce qu'il aurait fait 
s'il avait été le maître , il cherchait avec uajoia 
pénible à juftifier l'arrêt de mort qu'on allait pro- 
noncer contre lui. En effet cet arrêt fot porté b 
5 juillet. 11 fe trouve^ dans route fon étsadneàli 
fin de cette hiftoire. On fe contentera tfefcfaf* 
ici qu'il commence , comme l'avis du étage , f> 
déclarer qu'un tel jugement n'a jamais 
à des fci jets, mai- au feul fouverain, dont la 
voir ne dépend que de dieu feuL Ensuite 
avoir expofé toutes les charges contre 
les juges s'expriment ainfi: Que penfir^kjm 
dejjein de rébellion, tel qu'il n'y en eutjmmjkè 
Semblable dans le monde, joint à celui &* 
horrible double parruide contre fon foMueeéà* 
comme père de la patrie , et père félon iaMMmêi 

Peut-être ces mors furent mal traduits cftfifc 
le procès criminel imprimé par ordre dûciar; ctf 
àflurémeut il y a eu de plus grandes rebelHomdvl 
le monde, et on ne voit point parles aotes fjSl 
jamais le czarovitz eût conçu U deflein dorsuerfii 
père. Peut-éi re entendait-on par ce mot de parti 1 
cide l'aveu que ce prince venait défaire, de rts* 
coi fi. (Té un jour d'avoir fouhaitc la mort à faufèm 
et à IV. Couvera n : mais l aveu fecret, danskeo* 
feffian , d'une penièe fecrèten'e&pea 
panU kie. 
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Quoi qu'il en foit , il fut jugé à mort unanime* 
Dent, fans que l'arrêt prononçât le genre du fup- 
>lice. De cent quarante-quatre juges , il n'y en eut 
ta* un feul qui imaginât feulement une peine moin* 
Ire que la mort. Un écrit anglais , qui fît beaucoup 
le bruit dans ce tcmps»là, porte que i\ un tel procès 
vait été jugé au parlement d'Angleterre , il ne fe 
erait pas trouvé parmi cent quarante- quatre juges 

1 feul qui eût prononcé la plus légère peine. 

Rien ne fait mieux connaître la différence des 

nps et des lieux. Manlius aurait pu être con- 
lamné lui même à mort parles lois d'Angleterre, 
iour avoir fait périr fon fils , et il fut refpecté par 
•8 Romains févères. Les lois ne purifient point en 
Lngleterre l'évafion d'un prince de Galles , qui , 
omme pair du royaume, eft maître d'aller où il 
eut. Les lois de la Ruflie ne permettent pas au fils 
u fouverain de lortir du royaume malgré fon père. 
Ine penfée criminelle fans aucun effet ne peut être 
unie ni en Angleterre , ni en France ; elle peut 
être en Ruflie. Une dëfobéifiance longue, for- 
ielle et réitérée, n'eft parmi nous qu'une mau vaife 
onduite qu'il faut réprimer ; mais c'était un crime 
apital dans l'héritier d un vafte empire , dont cette 
éfobéiflance même eût produit la ruine. Enfin le 
zarovitz était coupable envers toute la nation de 
ouloir la replonger dans les ténèbres dont fon 
ère l'avait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du czar , qu'il pou- 
ait faire mourir fon fils coupible de défobéiffance, 

is ccnfulter pefo.ine; cependant il s'en remit 
o jugement de tous ceux qui rep ré tentaient la 
ation : ainii ce fut la nation cilc-mâm» qui cou. 



312 HIST. DE L'IMPIRE M RUSSIE 

damna ee prince , et Pierre eut tant de confiât 
dans l'équité de fa conduite, qu'en. fefiuK iup 
mer et traduire le procès , il fe fournit, lui-mca 
au jugement de tous les peuples de la terre. 

La loi de Fhiftoire ne nous a permis de ni 
déguifer , ni de rien affaiblir dans le récit decdJ 
tragique aventure. On ne (avait daqs l'Eerope qi 
on devait plaindre davantage, ou un jeune pria 
accufé par fon père , et condamné à la mort p 
ceux qui devaient être un jour Tes fujets, oui 
père qui fe croyait obligé de fàcrifier fin pop 
fils au falut de ion empire. : . 

On publia dans pluûeurs livres que le cor mi 
fait venir d'Efpagne le procès de dom Corto 
condamné à mort par Philippe II. Mais ileft&s 
qu'on eût jamais fait le procès à dom Carte. U 
conduite de Pierre I fut entièrement difforeo*& 
celle de Philippe. L'efpagnol ne fit jamais «It* 
tre ni pour quelle raifon il avait fait arrêter fcaft 
ni comment ce prince était mort. Il éorfritiû 
fujet au pape et à l'impératrice dea lettres éfe 
ment contradictoires. Le prince d'Orange, (Ml 
laume, a ce ufa publiquement P/jf/T^rd'a^A» 
fié fon fils et fa femme à fa jalouGe, et (KanArSHS 
été un juge févère qu'un mari jaloux es cred,i 
père dénaturé et parricide. Philippe fe hUft «a 
fer, et garda le fi-lence. Pierre un contraire «I 
rien qu'au grand jour , publia hautement qnïlpi 
ferait fa nation à fon propre fils, s'en remit ae JV 
ment du clergé et des grands, et rendit le mon 
entier juge des uns et des autres et de liô-mé* 
Ce qu'il y eut encore d'extraordinaire dansai 
fauliti, c'eft que la czarine Catberim*^ btïn 

czarofitti 
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czaroyitz , et menacée ouvertement du fort le plus 
trifte fi jamais ce prince régnait, ne contribua pour, 
tant en rien à Ton malheur, et ne fut ni accu fée t 
ni même foupqonnée par aucun miniftre étranger 
réfidant à cette cour , d'avoir fait la plus légère dé- 
marche contre un beau-fils dont elle avait tout à 
craindre. lied vrai qu'on ne dit point qu'elle ait de- 
mandé grâce pour lui : mais tous les mémoires de 
ce temps- là , fur-tout ceux du comte de Baffevitz, 
affurent unanimement qu'elle plaignit fon infortune. 

J'ai en main les mémoires d'un miniftre public, 
où je trouve ces propres mots : " J'étais préfent 
„ quand le czar dit au duc de Holftein que Catbe- 
t* rine l'avait prié d'empêcher qu'on ne prononçât 
5, au czarovitz fa condamnation. Contentez-vour f 
55 me dit-elle, de lui faire prendre le froc , parce 
n que cet opprobre d'un arrêt de mort Jîgnifié 
y, rejaillira fur votre petit-fils. " 

Le czar ne fe rendit point aux prières de fa fem- 
me ; il crut qu'il était important que la fentence fut 
prononcée publiquement au prince, afin qu'après 
cet acte folennel , il ne pût jamais revenir contre 
un arrêt auquel il avait acquiefcé lui-même, et qui, 
le rendant mort civilement, le mettrait pour jamaif 
hors d état de réclamer la couronne. 

Cependant après la mort de Pierre , fi un parti 
puiffant fe fût élevé en faveur d J Alexis, cette mort 
civile l'aurait-elle empêché de régner ? 

L'arrêt fut prononcé au prince. Les mêmes mé- 
moires m'apprennent qu'il tomba en convulfion à 
ces mots : Les lois divines et eccléjiaftiques , civi- 
les et militaires condamnent à mort fans mifhi- 
torde ceux dont les attentats contre leur père et 

T. 3î. Bifi. deBMjJic* D d 
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leur Souverain font ntanifejtes. Ses convulfi 
fe tournèrent , dit on , en apoplexie ; on eut p« 
à le faire revenir. Il reprit un peu Tes fena, et 
cet intervalle de vie et de mort , il fit prier fon i 
de venir le voir. Le czar vint ; les larmes coulèi 
des yeux du père et du fils infortuné ; le condai 
demanda pardon , le père pardonna pubiiqut 
L'extrême-onction fut adminiftrée folennelleD 
au malade agonifant. Il mourut en préfèoec 
toute la cour , le lendemain de cet arrêt fan 
Son corps fut porté d'abord à la cathédrale 
dépofé dans un cercueil ouvert. Il y refta qn 
jours expofé à tous les regards, et enfin 3 
inhumé dans l'églife de la citadelle à côté de 
epoufe. Le czar et la czarine affilièrent k la c 
monie. 

On eft indifpenfablement obligé ici d'imité 
on ofe le dire, la conduite du czar, c'eftà 
de foumettre au jugement du public tous les 
qu'on vient de raconter avec la fidélité la 
fcrupuleufe, et non-feulement ces faits , n 
bruits qui coururent , et ce qui fut imprimé 
trille fujet par les auteurs les plus accrédités, i 
btrti , le plus impartial de tous , et le pins en 
qui s'eft borné à rapporter les pièces original 
authentiques concernant les affaires de l'Eu! 
femble s'éloigner ici de cette impartialité et < 
difeernemenc qui fait fon caractère ; il s'ezf 
en ces termes : " La czarine, craignant ton 
„ pour fon fils , n'eut point de relâche qu'elle 
„ porté le czar à faire au fils aine le procès , 
» faire condamner à mort ; ce qui eft étra , 
» que le czar après lui avoir donné lui-mi 
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„lcnout, qui eftune queftion, lui coupa auïïi Iuû 
M même la tête. Le corps du czarovitz fut expofc 
n en public , et la tête tellement adaptée au corps, 
„ que Ton ne pouvait pas difcerner qu'elle en avait 
„ été féparée. Il arriva quelque temps après que le 
f , fils de la czarine vint à décéder , à fon grand re- 
„gret et à celui du czar. Ce dernier, qui avait 
, f décollé de fa propre main fon fils aîné , réfléchit 
„fant qu'il n'avait point de fuccefleur , devint de 
„ mauvaiie humeur. Il fut informé dans ce temps- 
„ là que la czarine avait des intrigues fecrèteset 
„ illégitimes avec le prince Menzikojf. Cela joint 
„ aux réflexions que la czarine était la caufe qu'il 
„ avait facrifié lui-même fon fils aine, il médita 
„de faire rafer la czarine, et de l'enfermer dans 
,, un couvent, ainfi qu'il avait fait de fa première 
9 , femme qui y était encore. Le czar était accou* 
9 ,tumé de mettre fes penfées journalières fur des 
„ tablettes; il y avait mis fondit deflein fur la 
9 , czarine. Elle avait gagné des page? qui entraient 
, , dans la chambre du czar. Un de ceux-ci qui était 
, , accoutumé à prendre les tablettes (bus la toilette, 
, , pour les faire voir à la czarine , prit celles où il y 
9 , avait le deflein du czar. Dès que cette princefle 
9 , l'eut parcouru, elle en fit part à Menzikoffi et un 
9 , jour ou deux après le czar fut pris d'une maladif 
9 , inconnue et violente, qui le fit mourir. Cette. 
9 , maladie fut attribuée au poifon, puifqu'on vit 
9 , manifestement qu'elle était fi violente et fubice, 
99 qu'elle ne pouvait venir que d'une telle fource, 
9 , qu'on dit être affez ufitée en Mofcovie. " 

Ces accufations confignées dans les mémoires de 
Lamberti fe répandirent dans toute l'Europe. H 

D d % * 
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refte encore un grand nombre d'imprimé* et 
manufcrits qui pourraient faire paflerces opini 
à la dernière poftérité. 

Je crois qu'il eft de mon devoir de dire ic 
qui eft parvenu à ma connaiflance. Je certifie 
bord que celui qui dit à LambtrH l'étrange ar 
dote qu'il rapporte , était à la vérité né en Ru* 
mais non d'une famille du pays , qu'il ne réti 
point dans cet empire au temps de i o 

du czarovitz ; il en était abfent de| i piui 
années. Je l'ai connu autrefois ; il \ y & 
berti dans la petite ville de Nyon , où cet 
vain était retiré , et où j'ai été fouvent. Ce nu 
homme m'a avoué qu'il n'avait parlé k Lamb 
que des bruits qui couraient alors. 

Qu'on voie par cet exemple combien il \ 
aifé autrefois à un feul homme d'en flétrit 
dans la mémoire des nations, lorfq ara i 
Hierie , les hiftoires manuferites , c< ?é 
peu de mains , n'étaient ni expofées att gn p 
ni contredites par les contemporains , ni 
delà critique uni verfelle, comme elles! 
d'hui. Il fuffifait d'une ligne dans Tacite i \ 
Suétone, et même dans les auteurs de 
pour rendre un prince odieux au mon , et 
perpétuer fon opprobre de fiède en fiecie. 

Comment fe ferait-il pu taire que le czv 
tranché de fa main la tête de fon fils , 4 qui 
donna l'extrême onction en préfence de touti 
cour ? était- il fans tête quand on répandit H e 
fa tête même ? en quel temps put-on rec< re 
tête à fon corps ? Le prince ne fut ie il 

moment depuis la lecture de ion ar. 
mort, 
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Cette anecdote , que fon père fefervit du fer, 
détruit celle qu'il fe fervit du poifon. 11 eft vrai 
qu'il eft très- rare qu'un jeune homme expire 
d'une révolution fubite eau fée par te lecture d'un 
arrêt de mort, et fur -tout d'un arrêt auquel il 
s'attendait ; mais enfin les médecins avouent 
que la chofe eft poffible. 

Si le czar avait empoifonné fon fils , comme 
tant d'écrivains l'ont débité , il perdait par - là le 
fruit de tout ce qu'il avait fait pendant le cours 
de ce procès fatal , pour convaincre l'Europe dm 
droit qu'il avait de le punir : tous les motifs de 
la condamnation devenaient fufpects , et le czar 
fe condamnait lui-même : s'il eut voulu la mort 
d'Alexis, il eût* fait exécuter l'arrêt; n'en était- 
il pas le maître abfolu? Un homme prudent, un 
monarque fur qui la terre a les yeux , fe réfout- il 
à faire empoifonner lâchement celui qu'il peut 
faire périr par le glaive de la jufb'ce ? Veut - on fe 
noircir dans la poftérité par le titre d'empoifon» 
neur et de parricide , quand on peut fi aiféraent 
ne fe donner que celui d'un juge févère ? 

Il paraît qu'il réfulte de tout ce que j'ai rapporté, 
que Pierre fut plus roi que père , qu'il facritia fon 
propre fils aux intérêts d'un fondateur et d'un légis- 
lateur , et à ceux de fa nation , qui retombait dans 
l'état dont il l'avait tirée, fans cette févérité mal- 
heureufe. Il eft évident qu'il n'immola point fon 
fils à une marâtre et à l'enfant mâle qu'il avait 
d'elle , puifqu'il le menaça fouvent de le déshériter 
avant que Catherine lui eût donné ce fils , dont l en- 
fance infirme était menacée d'une mort prochaine, 
et qui mourut en effet bientôt après. Si Pierre 
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avait fait un fi grand éclat , uniquement pour com- 
I laîre à fa femme, il eût été faible, infenfé et 
lâche , et certe il ne Tétait pas. .11 prévoyait ce 
qui arriverait à fes fondations et à fa nation, fi 
Ton fuivait après lui fes vues. Toutes fes entre- 
prifes ont été perfectionnées félon fes prédictions; 
fa nation eft devenue célèbre* et refpectéc dans 
l'Europe , dont elle était auparavant fépaiée; et 
f Alexis eût régné , tout aurait été détruit* Enfin 
quand on corJidère cette cataftrephe , les cœnrs 
fcnfîbles ftemiflent , et les févères approuvent 

Ce grand et terrible événement eft encore fi iras 
dans la mémoire des hommes, on en parle fi fi» 
vent avec étonnement , qu'il eft abfolumentnécet 
faire d'examiner , ce qu'en ont dit les auteurs con- 
temporains. Un de ces écrivains faméliques, qui 
prennent hardiment le titre d'hiftorien , parle aiof 
dans fon livre dédié au comte deBrub! 9 premitf 
miiiiftre du roi de Pologne, dont le nom peut don* 
ner du poids à ce qu'il avance : Toute la Sqfie tji 
perfuadée que le czwrovitz ne mourut que dufîi* 
fon préparé paria main d'une marâtre. CetftSlfr 
eufation eft détruite par l'aveu que fitleczar'auduc 
de Holftein , que la czarine Catherine lui avait COfr 
feillé d'enfermer dans un cloître (on fils ^rrmfaawf 

A regard du poifon donné depuis par ostts 
impératrice à Pierre fon époux, oe conte fi dé- 
truit lui-même par le feul récit de 4*avent»e ds 
page et des tablettes. Un homme s'avife-t-il d'écrin 
fur fes tablettes : Il faut que je nie rejjb uu ëc mme de 
faire enfermer ma femme? Sont-ce-là de ces dé* 
tails qu'on puiffe oublier , et dont on foit obligé de 
tenir regiftre ? Si Catherine avait empoifonné fi» 
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beau-fils et fon mari,elle eût fait d'autres crimes : 
non-feulement on ne lui a jamais reproché aucune 
Cruauté , mais elle ne fut connue que par. fa dou- 
ceur et par fon indulgence. 

Il eft néceffaire à préfent de faire voir ce qui 
fut la première caufe de la conduite A 9 Alexis , dé 
fon évafion , de fa mort, et de celle des complices 
qui périrent par la main du bourreau. Ce fut 
l'abus de la religion 9 ce furent des prêtres et des 
moines ; et cette fource de tant de malheurs eft 
afTez indiquée dans quelques aveux tf Alexis que 
nous avons rapportés , et fur-tout dans cette ex- 
preffion du czar Pierre dans une lettre à fon fils : 
Ces longues barbes pourront vous tourner à leur 
fantaifie. (4) 

Voici prefque mot à mot comment les mémoi- 
res d'un ambaffadeur à Pétersbourg expliquent ces 
paroles :"Plufieurs eccléfiaftiques, dit- il, attachés 
9> àleur ancienne barbarie, et plus encore à leur 
yy autorité qu'ils perdaient à mefure que la nation 
a s'éclairait,Ianguiflaient après le rèf ne à'Alexts, 
» qui leur promettait de les replonger dans cette 
y> barbarie fi chère. De ce nombre itùtDozithte, 
» évéque de Roftou. Il fuppofa une révélation de 
„ St Dimétrius. Gt faint lui était apparu,et Tarait 
„ afluré , de la part de DIIU , que Pierre n'avait 
» pas trois mois à vivre ; qu y Eudoxie , renfermée 
* dans le couvent de Sufdal , et religieufe fous le 
yy nom d' Hélène, ainfi que la princelTe Marie, 
» fœur du czar , devaient monter fur le trône, et 

(4) Ces longues barbet pouvaient lignifier également ceux 

deg rafles, qui malgré la loi tvrannique et ridicule du c/ar 

.n'avaient pas voulu ft faire rafer: mais il eft certain quelet 

prêtres entrèrent pour beaucoup dans les diffentions de la 

famille do exar. 
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„ régner conjointement avec fon fils Alexis. El 
h doxie etAfarie eurent la faiblefTe de croire cet! 
„ impoiture; elles en furent fi perfuadées qu'Jï 
K Une quitta dans fon couvent l'habit de re! 
93 gieufe, reprît le nom d'EudoxieJè fit traiter c 
3 3 majefté , et fit effacer des prières publiques 
, 3 nom de fa rivale Catherine ; elle ne parut pli 
„ que revêtue des anciens habits de céri 
„ que portaient les czarines. La tréforiere 
„ couvent fe déclara contre cette entreprife. Jâ 
,, doxie répondit hautement : Pierre a puni / 
„ Jlrèlitz , qui avaient outrage fa miré , mon fi 

Alexis punira quiconque aura infutté lafi< 
„ Elle fit renfermer la tréforière dans fa cel 
,, Un officier nommé Etienne Giebo futintri 
„ dans le couvent. Eudoxie en fit l'inftrurn 
„ fts defleins, et l'attacha à elle par fes fir 
„ Glebo répand dans la petite ville de Suf( ! 
„ dans les environs la prédiction àeDozitbée.w 
„ pendant les trois mois s'écoulèrent. i 

„ reproche à l'évêque que le czar efl i 
„ vie. Les pccbês de mon pire enfonê a ?, 
,, T)ozithée>ileJienpurgatQire,etilnt< \ H 
„ AuffitàtEudoxie fait dire mille mejjhs tn t 
j, Dozitbée Paflure qu'elles opèrent; ii i 
„ bout d'un mois lui dire que Ton père a i 
, , tête hors du purgatoire; un mois après le a< 
„ n'en a plus que jufqu'à la ceinture : [ 
„ tient plus au purgatoire que par les pu 
„ quand les pieds feront dégagés,ce qui eft M 
„ difficile, le czar Pierre mourra infkillib 

„ La princefle Marie, perfuadéep 1 te 
„ fe livra à lui, à condition que le père i 
,, tefortiraitinceflammentdupurgat 



SOUS PIERRE LE GRAND. 321 

99 prédiction s'accomplirait; et Glebo continua 
„ fon commerce avec l'ancienne czarine. 

„ Ce fut principalement fur la foi de ces pré- 
9 , dictions que leczarovitz s'évada, et alla atten- 
„ dre la mort de fon père dans les pays étrangers. 
„ Tout cela fut bientôt découvert. Dozitbée et 
•„ Glebo furent arrêtés ; les lettres de la princèffe 
„ Marie à Dozitbée et d'Hélène kGlebo furent lues 
„ en plein fénat. LaprinceiTe Marie fut enfermé* 
„ à Shluffelbourg ; l'ancienne czarine transférée 
„ dans un autre couvent où elle fut prifonni ère. 
„ Dozitbée et Glebo , tous les complices de cette 
„ vaine et fuperftitieufe intrigue furent appliqués 
„ à la queftion, ainfi que les confidens de l'éva- 
,, bon d'Alexis. Son confefleur^ fon gouverneur , 
„ fon maréchal de cour moururent tous dans les 
„ fupplices. " 

On voit donc à quel prix cher etfunefte Pierre 
le grand acheta le bonheur qu'il procura à fes 
peuples ; combien d'obftacles publics et fecrets il 
eut à furmonter au milieu d'une guerre longue et 
difficile , des ennemis au dehors , des rebelles an 
dedans , la moitié de fa famille animée contre lui, 
la plupart des prêtres obftinément déclarés con- 
tre fes entreprifes, prefque toute la nation irritée 
long- temps contre fa propre félicité , qui ne lui 
était pas encore fenfible ; des préjugés à détruire 
dans les têtes , le mécontentement à calmer dans 
les cœurs. 11 fallait qu'une génération nouvelle , 
formée par fes foins , embrafïàt enfin les idées de 
bonheur et de gloire que n'avaient pu fupporter 
leurs pères, (5) 

(S) Cette hiftoire a été écrite d'après des mémoires e( 
des pièces originales envoyés de Ruffle. On toit que le tzar 
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CHAPITRE 3ftl. 

fui vans. 

. I 

Jt BNDANT cette horrible cataflrrophc il 
bierl que Pierre n'était que le père de fa pat 
'qu'il considérait fa nation comme fa famille 
fppjlices dont il avait été obligé de punir la 
delà nation qui voulait empêcher fautre 
heiifeufe, étaient des facrifices faits au ç 
■jHtf une néceflité douloureafe, 

X!e Pot dans cette année 171g, époque dï 
hW dation et de la mort de fon fils aîne^u' 
cura le plus d'avantages à fes fu jets , par la 
générale auparavant inconnue , par les 
tores et les fabriques en tout genre, ou eu 
perfectionnées, par les branches nûvttd&n 

a fait 'condamner fou fils par des «fc laves d&nt la 1 
«tl»barbare hypocrîfie ift prouvée par le %lt taèm 
ftÉt(nce* La czaroviti mturut preCiftiie ftibiremeni 
4t»lin de fa ccnidamnition Quelle fui présiR* 
«ajtftdefa mon ? c'ift ce qu'il ift tlïftïcile d* raici 
ftltczar voulait confei-rer la vie à fon fils , et l> cpi 
dtlc priver rie la fucceffion au trône, quelle ptattr 
minable comédie nue cette condamnation i mort ' 
•natté dans la lecture de cette fente ce au mal!» 
CZttOvitz ! cette conduite du czar qui aurait caufé 
Ai foii fils , ferait moins criminelle fans itou te qu 
ftoat juridique, ou rercipoifrnnement é'jilcMtj ^ 
ftraH plus odienfe et plus môprifiitle. 
^O» pourrait propofer cette queftion! ElKïI pi 
M^tte de taire périr fou fucectTeur naturel larl 
troit imbécille ? Biais cette qtic-ftion nv» peut j 
{ut pour ceux qui regarderaient le defpQtilme coi 
tmetneiîï légitime* 
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commerce qui commençait à fleurir, et partes ca- 
naux qui joign ent les ri euves,les mers et les peuples 
que la nature a féparés. Ce ne font pas ta de ces 
événemens frappans qui charment le commun des 
lecteurs , de ces intrigues de cour qui amufent la 
malignité, de ces grandes révolutions qui intérêt 
fent la curiofité ordinaire des hommes; mais ce 
font les refforts véritables de la félicité publique 
que les yeux philofophiques aiment à confidérer. 
Il y eut donc un lieutenant-général de la police 
de tout l'empire, établi à Pétersbourg à la tête d'un 
tribunal , qui veillait au maintien de Tordre d'un 
bout de la Ruffie à l'autre. Le luxe dans les habits, 
et les jeux de hafard, plus dangereux que le luxe, 
durent févérement défendus. On établit des écoles 
^d'arithmétique déjà ordonnées en 1 7 1 6 dans tou* 
•tes les villes de l'empire. Les maifons pour les or- 
jphelins et pour les enfans trouvés, déjà commen- 
cées, furent achevées, dotées et remplies. 

Nous joindrons ici tous les établiffemens utiles, 

iparavant projetés, et finis quelques années 

>rès. Toutes les grandes villes furent délivrées 

> la foule odieufe de ces mendians , qui ne veu- 

nt avoir d'autre métier que celui d'importuner 

îux qui en ont , et de traîner, aux dépens des 

itres hommes , une vie miférable et honteufe ; 

is trop fouffert dans d'autres Etats. • 

Les riches furent obligés de bâtir àVéters- 

urg des maifons régulières fuivant leur fortune. 

rut une excellence police de faire venir fana 

is tous les matériaux à Pétersbourg, par toutes 

» barques et chariots qui revenaient à vide dm 

rovinces voiûnes. 
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Les poids et les mefures furent fixé» et « 
uniformes ainfi que les lois. .Cette unifbrmito 
défirée , mais fi inutilement dans des Ei 
long-temps policés, fut établie en Ru Oie 
ficulté et fans murmure ; et nous penfons q 
mi nous cet établiflement falutaire ferait in 
cable. Le prix des denrées néceflkires fat i 
ces fanaux que LouisXIV établit le pa 
Paris , qui ne font pas même encore c 
Rome, éclairèrent pendant la nuit la vi 
tersbourg: les pompes pour les incen 
rières dans les rues folidement < ; i 
qui regarde la fureté, la propreté le 
les facilités pour le commerce intér ,iaf 
léges donnés à des étrangers, et les r< 
empêchaient l'abus de ces privili s; 
prendre à Pétersbourg et à Mofcou 1 
velle. (6) 

On perfectionna plus que jamais la 
des armes, fur-tout celle que le czar i 
à dix milles environ de Pétersboprg ; U 
premier intendant; mille ouvriers y 

(6) Taxer les denrées néceflkires à la vfe, ai rk 
riches de faire bâtir des maifons dans une capil M . jm 
contraindre les chariots et les bateaux qui rev»aatairl 
à fe charger de matériaux pour Pétenbourg, t 

d'actes de tyrannie qu'on peut ex eu fer •»•- l 

régnait encore en Europe for des objet! 

preflïon de la mendicité eft un projet WHsM Ji 
cherche à réalifer par des mpyens barbares : 11 t_ 
juftice d'empêcher un homme de faire Pau mène, et 
de la demander. Ce font les mauvaifes lofe : a* la t 
adminiftration qui multiplient les mendiant; ttlt 
nombre en devient trop grand, ce ne font fias eéaat 
dient, mais ceux qui gouvernent qu'il faudrait puau. 

Nous ne dirons rien delà manière d'eu cou» •<*>?•" 
nerce par des privilèges. Le czaravait fur t'a* M 
les mêmes principes que les gens éclairés de 
c'eft tout ce qu'en peut exiger d'ua prise*. 
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ftorent fous fes yeux. H allait donner fes ordres 

Jtm-iuême à tous les entrepreneurs des moulins a 

ains , à poudre, à fcie ; aux directeurs des fa- 

dques de corderies et de voiles, des briqueteries, 

ardoifes , des manufactures de toiles ; beau- 

tp d'ouvriers de toute efpèce lui arrivèrent de 

rance : c'était le fruit de fon voyage. 

■■ Il établit un tribunal de commerce dont let 

îmbres étaient mi-partie nationaux et étran- 

s, afin que la faveur fut égale pour tous les fa* 

cans et pour tous les artiftes. Un français for- 

I une manufacture de très~belles glaces à Pé- 
sbourg , avec les fecours du prince Memikoff. 

n autre fit travailler à des tapifferies de haute- 
e fur le modèle de celles des Gobelins ; et cçtte 
anufacture eft encore aujourd'hui très-ençou- 
igée. Un troifième fit réuffir les fileries d'or et 
'argent , et le czar ordonna qu'il ne ferait em* 
Loyé par année dans cette manufacture que qua- 
■j nille marcs foit d'argent , foit d'or , afin de 
'en point diminuer la maffe dans fes Etats. 

II donna trente mille roubles, c'eft-à-dire cent 
[tiquante mille livres de France , avec tous les 
latériaux et tous les inftrumens néoeflaires à 

x qui entreprirent les manufactures de dra- 
ies et des autres étoffes de laine. Cette libéra- 
è utile le mit en état d'habiller fes troupes de 
ps faits dans fon pays : auparavant on tirait 
draps de Berlin et d'autres pays étrangers. 
On fit à Mofcou d'auffi belles toiles qu'en Hol- 
lande , et à fa mort il y avait déjà à Mofcou et à 
Jarx)slau quatorze fabriques de toile? de lin et d$ 
chanvre. 



3*6 HUT. D8 L'EMPIM Dft-MSSIl 

On n'aurait certainement pat imaginé tôt* 

fois, lorfque la foie était vendue en Europe a 

poids de l'or , qu'un jour au-delà do lacLadop 

fous un climat glacé, et dans des marna inoonm 

il s'é'éverait une ville opulente et nuçaifiqM 

dans laquelle la foie de Perfe fe manufacturai 

auffi-bien que dans Ifpahan. Pierre l'e ntr eprit! 

y réuflit. Les mines de fer furent .e^Wtéi 

mieux que jamais : on découvrit qfcelquasmai 

d'or et d'argent ; et un confeil dea mince fat Al 

bli pour conftater fi les exploitations doneerakl 

plus de profit qu'elles ne coûteraient de dépmfc. 

Pour faire fleurir tant de manafaetQim,1Pl 

d'arts différens , tant d'entreprifee, ee n'était fl 

affez de ligner des patentes et de no mme r ém 'd 

pecteurs ; il fallait dans ces contmenpemempl 

vit tout par fes yeux , et qu'il travaillât méaâfc 

fes mains , comme on l'avait vu auparavant (^ 

truire des vaifleaux, les appareiller et les o* 

duire, Quand il s'agiffait de creufer iliiia^H 

dans des terres fangeufes et prefque faaptftiGt 

blés, on le voyait quelquefois fe mettseitetb 

des travailleurs, fouiller la terre et le tranfport 

lui-même. 

Il fit cette année 1 7 1 8 le plan de canal etè 
éclufes de Ladoga. Il s'agiffait de faire ceam 
niquer la Neva à une autre rivière navigable, pe 
amener facilement les marchandées k M* 
bourg , (ans faire un grand détour par le lac b 
doga, trop fujet aux tempêtes et foprent iaqf 
ticable pour les barques ; il nivela hri-méa* 
terrain ; on conferve encore les inftrnmeos do 
il fe fervit poux ouvrir la terre et la vmtunr ; c 
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exemple fut fuivi de toute fa cour, et h&ta un 
ouvrage qu'on regardait comme impoffible : il a 
été achevé après fa mort ; car aucune de fes en* 
ireprifes reconnues pofliWes n'a été abandonnée; 
: Le grand canal de Cronftadt , qu'on net aifé. 
it à fec, et dans lequel cm carène et on radoube 
vaiffeaux de guerre, fiitauffi commencé dans 
temps même des procédures contre fon fils. 
.3. U bâtit cette même année la ville neuve de La- 
iga. Bientôt après il tira ce canal qui joint la 
r Cafpienne au golfe de Finlande et à l'Océan; 
abord les eaux de deux rivières qu'il fit commu- 
ter reçoivent les barques qui ont remonté le 
olga : de ces rivières on paffe par un autre ca. 
dans le iacd'Ilmen ; on entre enfuite dans loi 
nal de Ladoga , d'où les marchandifes peuvent 
re tranfportées par la grande mer dans toutes 
3 parties du monde 

Occupé de ces travaux qui s'exécutaient fous 

:s yeux, il portait fes foins jufqu'au Kaimhatka k 

extrémité de l'Orient, et il fit bâtir deux forts 

ris ce pays fi long-temps inconnu au refte du 

mde. Cependant des ingénieurs de fon acadé* 

e de marine établie en 171s marchaient déjà 

ins tout l'empire pour lever des cartes exactes, 

pour mettre fous les yeux de tous les hommes 

;te vafte étendue de contrées qu'il avait poli» 

s» et enrichies, 
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CHAPITRE XII. 

Dit commerce* 

A^E commerce extérieur était prefque tombé en* 
tièrement avant lui, il le fit renaître, On fait allez 
que le commerce a change pluûetirs fois fon court 
dans le monde. La Ruille méridionale était avant 

""" Tamerian l'entrepôt de la Grèce et même des In- 

des ; les Génois étaient les principaux racteurs* 
LeTanaïs et le Bory fthène étaient chargés des pro 
ductïons deFAfie. fflaislorfque Tamerian euteon- 
qyis,fur la fin du quatorzième fie c le, la Cherfonèfe 
taurique, appelée depuis la Crimée, loifque les 
Turcs furent maîtres d'Âzoph, cette grande bran- 
. che do commerce du monde fut anéanti. Pmrt 
avait voulu la faire revivre en fe rendant maître 
d'Azoph. La malbeureufe campagne du Fruthloî 
fit perdre cette ville, et avec elle tontes les vues du 
commerce par la mer Noire ; il reliait à s'ouvrir b 
vote d'un négoce non moins étendu par la rofl 
C a 1 p i en n e . D é j à dan s I e feîzi é ni e fi ècl e et au cam- 
meneement du dix-feptième , les Anglais, qui 
avaient tait naître le commerce à Archange! , IV 
v aient tenté fur la mer Cafpienne * f mais routa 
ces épreuves furent inutiles. 

Nous avons déjà dit que le père de Pierre h 
grand av ait fait bâtir un vaille au par un hollandais 
pour aller trafiquer d'Afttacan fur les côte» de J* 
Ferfe ; le vaifleau fut brûlé par le rebelle Stenko- 
Eajïïi. Alors toutes les efpérances de négocier es 
droiture a vec î es Per fans s* évanouirent Les Armi- 
niens, qui font les facteurs de cette partie de l'A fa; 

^ lurent reçus par Pierre le grand dans Aiïiacir. j , 
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•n-fut obligé de paiTer par leurs mains» et de 
leur laiiTer tout l'avantage du commerce; c'eft 
ainfi que dans l'Inde on en ufe avec les Banians, 
et que les Turcs , ainfi que beaucoup d'Etats 

. chrétiens , en ufent encore avec les Juifs ; car 
ceux qui n'ont qu'une/eflburce fe rendent tou- 
jours très, fa vans dans l'art qui leur eftnéceffaire: 
les autres peuples deviennent volontairement 
tributaires d'un lavoir- faire qui leur manque. 

Pierre avaic déjà remédié à cet inconvénient» 
en fefant un traité avec l'empereur de Perfe, par 
lequel toute la foie qui ne ferait pas deftinée 
aux manufactures perfanes , ferait livrée aux 
arméniens d'Aftracan , pour être par eux 
tranfportée en Ruffie. 

Les troubles de la Perfe détruîfirent bientôt 
cet arrangement. Nous verrons comment le 

. sha ou empereur perfan Hujfein^ perfécuté par 
des rebelle&iimplora Fafliftance deP/>rre,etcom- 
ment Pierre , après avoir foutenu des guerres fi 
difficiles contre les Turcs et contre Tes Suédois, 
alla conquérir trois provinces de Perfe ; mais 
il n'eft ici queftion que du commerce. 

L'entreprife de négocier avec la Chine fera. 
blaic devoir être la plus avantageufe. Deux 

- Etats immenfcs qui (e touchent, et dont l'un 
poiTède réciproquement ce qui manque à l'au- 
tre , paraiflaient être tous deux dans F heure ufe 
néceflité de lier une correfpondance utile, 
fur-touc depuis la paix jurée folennellement 

. entre l'empire ruffe et l'empire chinois en 
l'an 1689, fclon notre manière de compter» 
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Les premiers fondemens de ce commerce avaient 
été jetés dès l'année 1 6 n .11 fe forma dansTobol des 
compagnies de libériens et de familles de Boukarie 
établies en Sibérie. Ces caravanes paffèrent par les 
plaines des Kalmouks , traverfèrent enfuite les dé- 
ferts jufqu'à la Tartarie chînoife , et firent des pro- 
fits confidérables : mais les troubles furvenos dans 
le pays des Kalmouks , et les querelles des Rufles 
et des Chinois pour les frontières, dérangèrent 
ces entreprîtes. 

Après la paix de 1 689 il était naturel que les deux 
nations convinflent d'un lieu neutre , on les mar- 
chandifes feraient portées. Les Sibériens, ainfi que 
tous les autres peuples, avaient plusbefoin des Chi. 
nois que les Chinois n'en avaient d'eux : ainfion de- 
manda la permiffion à l'empereur de la Chine d'en- 
voy er des caravanes à Pékin, et on l'obtint aîfémect 
au commencement du fîècle où nous fommes. 

Il eft très-remarquable que l'empereur Cam-bi 
avait permis qu'il y eût déjà dans un faubourg de 
Pékin une églife rufle deflervie par quelques prêtres 
de Sibérie , aux dépens mêmes du tréfer impérial. 
Cam bi avait eu l'indulgence de bâtir cette églife en 
faveur de pluGeurs familles de la Sibérie orientale, 
dont les unes avaient été faites prifonnières avant la 
paix de 1 6 80 , et les autres étaient des transfuges. 
Aucune délies après la paix de Nipchou n'avait 
vou; j retourner dans fa patrie : le climat de Pékin, 
!u douceur des mœurs chinoifes, la facilité de fe 
procurer une vie commode par un peu de travailles 
a » : ment toutes fixées à la Chine. Leur petite églife 
grecque n'était point dangereufe au repos de l'em- 
pire, comme l'ont été les établiffemens des jéfuites. 
L/enpereur Cam-bi ftvorifait d'ailleurs la liberté 
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de confciencc ; cette tolérance fut établie de tout 
temps dans toute l'Afie , ainfi qu'elle le fut autre- 
fois dans la terre entière jufqu'au temps de l'em- 
pereur romain Tbéodofe I. Ces familles rufles 9 
s'étant mêlées depuis aux ramilles chinoifes , ont 
abandonné leur chriftianifme , mais leur églife 
fubfifte encore. 

Il fut établi que les caravanes de Sibérie jouiraient 
toujours de cette églife quand elles viendraient ap- 
porter des fourrures , et d'autres objets de com- 
merce à Pékin : le voyage , le féjour et le retour fe 
fêlaient en trois années. Le prince Gugarin , gou- 
verneur de la Sibérie , fut vingt ans à la tête de Ce 
commercé. Les caravanes étaient quelquefois très- 
nombreufes, et il était difficile de contenir la popu- 
lace qui compofait le plus grand nombre. 

On paflaitfur les terres d'un prêtre lama, efpèce 
de fouverain qui ré fi de fur la rivière d'Orkon , et 
qu'on appelle le Koutoukas: c'eft un vicaire du 
grand- lama , qui s'eft rendu indépendant en chan- 
geant quelque chofe à la religion du pays , dans la. 
quelle l'ancienne opinion indienne de la métcmp- 
fycofe eft l'opinion dominante : on ne peut mieux 
comparer ce prêtre qu'aux évéques luthériens de 
Lubec et d'Ofhabruck , qui ont fecoué le joug de 
Tévêque de Rome. Ce prélat tartare fut infulté par 
les caravanes ; les Chinois le furent auffi. Le com- 
merce fut encore dérangé par cette mauvaife con- 
duite ; et les Chinois menacèrent de fermer l'en- 
trée de leur enipiie à ces caravanes , fi on n'arrêtait 
pas ces défordres. Le commerce avec la Chine était 
alors très- avantageux aux Rufles : ils rapportaient 
de l'or , de l'argent et des pierreries. Le plus gros 

Ee z 
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rubis qu'on connaiffe dans le monde fut apporté de 
la Chine au prince Gagari» y pafla depuis dans les 
mains de Menzikoff^ et eft actuellement un des 
ornemens de la couronne impériale. 

Les vexations du prince Gagarin nuifirent beau- 
coup au commerce qui l'avait enrichi ; mais enfin 
elles le perdirent lui-même : iifutaccufé devantla 
chambre de juftice établie par le czar, et on lui tran- 
cha la tête une année après que le czarovitz fut con- 
damné , et que la p-upart de ceux qui avaient en 
des Imitons avec ce prince furent exécutés à mort. 

En ce temps-là même l'empereur Cam-bife fen. 
tant affaiblir , et ayant l'expérience que les mathé- 
maticiens d'Europe étaient plus favans que les ma- 
thématiciens de la Chine , crut que les médecins 
d'Europe valaient aufli mieux que les fiens ; \\ & 
prier le czar , par les amba (fadeurs qui revenaient 
de Pékin à Pétersbourg, de lui envoyer un médecin. 
Il fe trouva un chirurgien anglais à Pétersbourg, qui 
s'offrit à faire ce perfonnage ; il partit avec un noo- 
vel ambaffadeur , et avec Laurent Lange , qui a 
laiffé une defeription de ce voyage. Cette ambaf- 
fade fut reçue et défrayée avec magnificence. Le 
chirurgien anglais trouva l'empereur en bonne fan- 
té , etpaffa pour un médecin très-habile. La cara- 
vane qui fuivit cette ambaffade , gagna beaucoup; 
mais de nouveaux excès commis par cette caravane 
même indifpofèrent tellement les Chinois qu'on 
renvoya Lange , alors réfident du czar auprès de 
l'empereur de la Chine, et qu'on renvoya avec lai 
tous les marchands de Ruflie. 

L'empereur Cam-bi mourut: fon fils Yontcbin, 
auifi fage et plus ferme que fon père» celui-là même 
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qui châtia les jéfuites de fon empire , comme le 
czar les en avait chartes en 1718, conclut avec 
Pierre un traité , par lequel les caravanes ruffes ne 
commerceraient plus que fur les frontières des 
deux empires. Il n'y a que les facteurs dépéchés 
. au nom du fouverain , ou de la fou ver aine de la 
Buffie, qui aient la permiflion d'entrer dans Pékin ; 
ils y font logés dans une vafte maifon que l'empe- 
reur Cam-hi avait affignée autrefois aux envoyés 
de la Corée. 11 y a long-temps qu'on n'a fait partir 
ni de caravanes ni de facteurs delà couronne pour 
la ville de Pékin. Ce commerce eft languifTant , 
mais prêt à fe ranimer. 

On voyait dès-lors plus de deux cents vaiffeaux 
étrangers aborder chaque année à la nouvelle ville 
impériale. Ce commerce s'eft accru de jour en 
jour, et a valu plus d'une fois cinq millions (argent 
de France) à la couronne. C'était beaucoup plus 
que l'intérêt des fonds que cet établiflement avait 
coûté. Ce commerce diminua beaucoup celui 
d'Archangel : et c'eft ce que voulait lé fondateur, 
parce qu'Àrchangel eft trop impraticable, trop 
éloigné de toutes les nations ., et que le commerce 
qui fe fait fous les yeux d'un fouverain appliqué 
eft toujours plus avantageux. Celui de la Livonie 
refta toujours fur le même pied. La Rufiie en 
général a trafiqué avec fuccès ; mille a douze cents 
vaiffeaux font entrés tous les ans dans fes ports , 
et Pierre a fu joindre l'utilité à la gloire. 
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CHAPITRE XIII. 

Des lois. 



o, 



'n fait que les bonnes lois font rares, mais que 
leur exécution l'eft encore davantage. Plus un Etat 
eft vafte et compofé de nations diverfea, plus il 
eft difficile de les réunir par une même jorifpro- 
dence. Le père du czar Pierre avait fait rédiger un 
eode fous le titre SOuUgénie ; il était même im- 
primé, mais il s'en fallait beaucoup qu'il put fuffire. 

Pierre avait, dans fes voyages, amafle des maté- 
riaux pour rebâtir ce grand édifice qui croulait de 
toutes parts : il tira des inftructions du Danemarck, 
de la Suède , de l'Angleterre , de l'Allemagne , de 
la France, et prit de ces différentes nations ce qu'if 
crut qui convenait à la fienne. 

Il y avait une cour de boïards qui décidait en 
dernier reffort des affaires contentieufes : le rang 
e* la naifTance y donnaient féance, il fallait que h 
fcience la donnât : cette cour fut caffée. 

Il créa un procureur- général , auquel il joignit 
quatre aflefleurs dans chacun des gouvernera eni 
de l'empire : ils furent chargés de veiller à la con- 
duite des juges , dont les fentences refTcrrirent au 
Sénat qu'il établit: chacun de ces juges fut pourvu 
d'un exemplaire de l'Oulogénie, avec les éditions 
et les changemens néceflaires, en attendant qu'on 
put rédiger un corps complet de lois. 

11 défendit à tous ces juges, fous peine de mort, 
de recevoir ce que nous appelons des épices : elles 
font médiocres chez nous , mais il ferait bon qu'il 
n'y en eût point. Les grands frais de notre juftiçe font 
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les falaires des fu balte mes , la multiplicité des 
écritures , et fur-tout cet ufage onéreux dans les 
procédures de compofer les lignes de trois mots , 
et d'accabler ainfi fous un tas immênfe de papiers 
les fortunes des citoyens. Le czar eut foin que le$ 
frais fulTent médiocres et la juftice prompte. Les. 
juges , les greffiers eurent des appointemens du 
tréfor public , et n'achetèrent point leurs charges. 

Ce fut principalement dans l'année 1 7 1 8 , pen- 
dant qu'il inftrui&it folennellement le procès de 
fon fils, qu'il fit ces règlemens. La plupart des lois 
qu'il porta furent tirées de celles de la Suide , et il 
ne fit point de difficulté d'admettre dans les tribu* 
naux les prifonniers fuédois inftruits de la jurifpru- 
dence de leur pays, et qui ayant appris la langue de 
l'empire, voulurent refter en Ruffie. 

Les caufes des particuliers reflbrtirent au gou- 
verneur de la province et a fes aflefleurs ; enfuite 
on pouvait en appeler au fénat ; et fi quelqu'un 
après avoir été condamné par le fénat en appelait 
au czar même» il était déclaré digne de mort, en 
cas que fon appel fut injufte : mais pour tempérer 
la rigueur de cette loi , il créa un maître-général 
des requêtes , qui recevait les placets de tous ceux 
qui avaient au fénat, ou dans les cours inférieures, 
des affaires fur lefquelles la loi ne s'était pas 
encore expliquée. 

Enfin il acheva en 1722 fon nouveau code , et 
il défendit , fous peine de mort, à tous les juges de 
s'en écarter , et de fubftituer leur opinion particu- 
lière à la loi générale. Cette ordonnance terrible 
fut affichée , et l'eft encore dans tous les tribu- 
naux de Tempire. 
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Il créait tout II n'y avait pat jufqu'à la focictc 
qui ne fût Ton ouvrage. Il régla les rangs entre les 
hommes foivant leurs emplois 9 depuis l'amiral et 
le maréchal jufqu'à l'enfeigne » (ans aucun égard 
pour la naiflance. 

Ayant toujours dans Pefprit , et voaknt appren- 
dre à fa nation que des fervices étaient pjérjérabl* 
à des aïeux , les rangs furent aufii fixé» pour kl 
femmes et quiconque dans une afiemblée pre- 
nait une place qui ne lui était pas affignée^payait 
une amende. 

Pa r un règlement plus utile, tout foldat qui deve- 
nait officier devenait gentilhomme t et tout Mari 
flétri par la juftice devenait roturier. 

Après la rédaction de ces lois et de ces régie. 
mens, il arriva que l'augmentation du commères, 
l'accroiffement des villes et des richefles , la popu- 
lation de l'empire, les nouvelles entreprifet, la créa- 
tion de nouveaux emplois amenèrent néotflm* 
ment une multitude d'affaires nouvelles et de, Ctf 
imprévus , qui tous étaient la fuite des fiiocAs sè- 
mes de Pierre dans la réforme générale de Jet Eott. 

L'impératrice Elifabetb acheva le corps 4e loti 
que fon père avait commencé , et oes lois & font 
xeflenties de la douceur de fon règne. 

CHAPITRE XIV. 

De la religion. 

JL/ ans ce temps-là même, Pierre trava ûm 
que jamais à la réforme du clergé. Il ff : aoolile 
patriarchat , et cet acte d'autorité ne | 
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jagné le cœur des ecciéfiaftiques. Il voulait que 
.'adminiftration impériale fût toute-puiflante , et 
jue l'adminiftratioh eccléflaftique fut refpectéé et 
)béiflante. Son de (Te in était d'établir un confeil de 
•eligion toujours fubfiftant , qui dépendît du fou* 
rerain et qui ne donnât de lois à l'Eglife que celles 
jui feraient approuvées par le maître de l'Etat, 
iont l'Eglife fait partie. 11 fut aidé dans cette en- 
xeprife par un archevêque de Novogorod, nommé 
Tbéopbane Procop, ou Procoppitz, c'eft-à-dire fils 
Je Procop. 

Ce prélat était favant et fage ; fes voyages en 
iiverfes parties de l'Europe Pavaient inftruit des 
jibus qui régnent ; leczar, qui en avait été témoin 
ui-même, avait dans tous fes établiffemens ce grand 
avantage, de pouvoir , fans contradiction , choifir 
'utile et éviter le dangereux. Il travailla lui-même 
»n 1 7 1 g et 1 7 1 9 avec cet archevêque. Un fynode 
perpétuel fut établi , compofé de douze membres , 
oh évéques, foit archimandrites , tous choifis par 
e fouverain. Ce collège fut augmenté depuis 
ufqu'à quatorze. 

Les motifs de cet établiflement furent expliqués 
)ar le czar dans un difcours préliminaire : le plus 
emarquable , et le plus grand de ces motifs , eft 
( qu'on n'a point à craindre , fous l'adminiitration 
i d'un collège de prêtres , les troubles et les fou- 
» lèvemens qui pourraient arriver fous le gouver- 
9 nement d'un feul chef eccléfiaftique ; que le peu- 
, pie, toujours enclin à la fuperftition , pourrait , 
5 en voyant d'un côté un chef de l'Etat, et de Pau- 

> tre un chef de l'Eglife, imaginer qu'il y a en effet 

> deux puiflances. " Il cite fur ce point important 
T. n.ifî/r. de RuJJse. F f 
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l'exemple des longues divifions entre l'empire et le 
facerdoce , qui ont enfanglanté tant de royaumes. 

Il penfait et il difait publiquement que l'idée des 
deux puiflances , fondée fur 1 allégorie de deux 
épées qui Ce trouvèrent chez les apôtres, était une 
îdéeabfiirde. 

Le czar attribua à ce tribunal le droit de rég 
toute la difcipline eccléfiaftique , l'examen < 
mœurs et de la capacité de ceux qui font nom i 
aux évéchés par le fouverain, le jugement défimtrf 
des caufes religieufes dans lefquelles on appelait au* 
trefois au patriarche , là connaiflance des me 
des monaftères et des diftributions des au 

Cette aflemblée eut le titre de très-fa JfMoit f 
titre qu'avaient pris les patriarches. Ainli le cnr 
rétablit en effet la dignité patriarchale , parafée 
en quatorze membres , mais tous dépendant fa 
fouverain , et tous fefant ferment de lui obéir, 
ferment que les patriarches ne fefaient pat. Les 
membres de ce facré fynode aflemblés araitûtJe 
même rang que les fénateurs ; mais auffi ils dépen- 
daient du prince, ainfiquelefé 

Cette nouvelle adminiflration , le 
code eccléfiaftique ne furent en ' , os 

reçurent une forme confiante que quatre a iprèf, 
en Tannée 1722. Pierre voulut d'à rd< 
fynode lui préfentât ceux qu'il jji 1 p 

dignes des prélatures. L'empereur bb 

évêque , et le fynode le facrait. , •rre eu 
fouvent à cette aflemblée. Un jour 1 il ri lut 
de préfenter un évêque , le fynode n in quTI 
n'avait encore que des ignorans à préfen au < 
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Hé bien, dit-il, il tiy a qu'à cboijîrleplus honnît e 
homme ; cela vaudra bien un /avant. 

Il eft à remarquer que dans l'Eglife grecque ii 
n'y a point de ce que nous appelons abbés fécu» 
litrs : le petit collet n'y eft connu que par fon ri- 
dicule ; niais par un autre abus, puifqu'il faut que 
tout foit abus dans le monde , les prélats font 
tirés de Tordre monaftique. Les premiers moines 
n'étaient que des féculiers , les uns dévots , les 
autres fanatiques, qui fe retiraient dans des dé- 
feits: ils furent raffemblés enfin par S* Bajïte, 
reçurent de lui une règle, .firent des vœux, et fu- 
rent comptés pour le dernier ordre de la hiérar- 
chie, par lequel il faut commencer pour monter 
aux dignités. C'eft ce qui remplit de moines la 
Grèce et l'Afie. La Ruflie en était inondée : ils 
étaient riches, puuTans ; et quoique très-ignorans, 
ils étaient, à l'avènement de Pierre , prefqueles 
feuls qui fuffent écrire : ils en avaient abufé dans 
les premiers temps, où ils furent fi étonnés et fi 
fcandalifés des innovations que fefait Pierre en 
tout genre. Il avait été obligé en 170 j dedéfen* 
dre l'encre et les plumes aux moines : il fallait 
une permiiïion expreffe de l'archimandrite , qui 
répondait de ceux à qui il la donnait. 

Pierre, voulut que cette ordonnance fubûftàt. 
I! avait voulu d'abord qu'on n'entrât dans l'ordre 
monaftique qu'à l'âge de cinquante ans ; mais c'é- 
tait trop tard ; la vie de l'homme eft trop courte, 
on n'avait pas le temps de former des évéques : 
il régla avec fon fynode qu'il ferait permis de fe 
faire moine à trente ans paiTés , mais jamais au- 

Ff % 
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deffous ; défenfe aux militaires et aux cultivateur* 
d'entrer jamais dans un couvent, à inoins d'un 
ordre exprès de l'empereur ou du fynode : jamais 
un homme marié ne peut être reçu dans un monaf? 
tère, même après le divorce, à moins que fa femme 
ne fe faffe aufli religieufe de fon plein çonfente- 
ment, et qu'ils n'aient point d'enfans. Quiconque 
eftaufervice de l'Etat ne peut Te faire moine, a 
moins d'une permilTion exprefle. Tout moinedoit 
travailler de fes mains à quelque métier. Les reli- 
gieufes ne doivent jamais fortir de leur monaftcre; 
on leur donne la tonfure à l'âge de cinquante ans, 
comme aux diaconeïïes delà primitive Eglife; et 
fi avant d'avoir reçu la tonfure elles veulent b 
marier, non-feulement elles le peuvent, mais'on 
les y exhorte : règlement admirable dans va 
pays où la population eft beaucoup plus nécd- 
faire que les monaftères. 

Pierre voulut que ces malheureufes filles, que 
dieu a fait naître pour peupler l'Etat , et quifir 
une dévotion mal-entendue cnfcveliflenj daiulfit 
cloîtres la race dont elles devaient être m£rei, 
f uflent du moins de quelque utilité à la (bciétç 
qu'elles trahiffent ; il ordonna qu'elles fuflent ton- 
tes employées à des ouvrages de la main convena- 
bles à leur fexe. L'impératrice Catherine fç char- 
gea de faire venir des ouvrières du Brabant et dt 
la Hollande ; elle les diftribua dans les monaftè- 
res, et on y fit bientôt des ouvrages dont 
Catherin? et les dames de fa cour fe parèrent. 

Il n'y a peut-être rien au monde de plus (âge 
que toutes ces inftitutions; mais ce qmjmérite 
l'attention de tous les fiècles , c'eft le règlement 
que Pierre porta lui-même , et qu'il ^dreflk an 
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fynode en 1724. 11 fut aidé en cela par Tbeopbatte 
Procopvitz. L'ancienne inftitution eccléfiaftique 
efl très-favamment expliquée dans cet écrit; 
roifiveté monacale y eft combattue avec force; le 
travail non- feulement recommandé, mais ordon- 
né ; et là principale occupation doit être de fervir 
les pauvres : il ordonne que les foldatô invalides 
foient répartis dans les couveiis ; qu'il y ait des 
teligieux prépofés pour avoir foin d'eux ; que lés 
plus robuftes cultivent les terres appartenantes 
aux couvens : il ordonne la même chofe dans les 
ftionaflères des filles; les plus fortes doivent 
avoir foin de$ jardins ; les autres doivent fervir 
les femmes et les filles malades, qu'on amène du 
vcffinage dans le couvent. Il entre dans les plus 
petits détails de ces différens fervices : il deftine 
quelques monaftères de l'un et de l'autre fexe à 
recevoir les orphelins et à les élever* 

Il femble en lifant cette ordonnance de Fierté 
V grand ^ du trente-un janvier 1724, qu'elle 
bit comporte à la fois par un miniftre d'Etat eft 
;ar un père de l'Eglife* 

Prefque tous les ufagés de l*£glîfe fuffe font 
liflerecs des nôtres. Dès qu'un homme eft fou** 
liacre parmi nous, le mariage lui eft interdit; et 
'eft un facrilége pour lui de fervir à peupler fa 
atrie. Au contraire , fi tôt qu'un homme eft or. 
onné fous-diacre en Ruffie, on l'oblige de prai- 
re une femme : il devient prêtre, archiprêtre: mais 
our devenir évêque il faut qu'il foit veuf et moine* 
Pierre défendit à tous les curés d'employer 
lus d'un de leurs enfans au fervice de leur églife, 
; peur qu'une famille trop nombreufe ne tyran* 
fâtlaparoiffe; et il ne leur fut permis d'employer 
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plus d'un de leurs enfans, que quand la paroiffek 
demanderait elle-même.' On voit que' dans les 
plus petits détails de ces ordonnances eccléfiafti. 
ques tout eft dirigé au bien de l'Etat 9 et qu'on 
prend toutes les mefures poffibles pour que les 
prêtres foient confidérés, fans être dangereux, 
et qu'ils ne foient ni avilis ni puiffans. 

Je trouve dans des mémoires curieux oompoCfa 
par un officier fort aimé de Pierre le grande qu'on 
jour on lifait à ce prince le chapitre du Spectateur 
anglais qui contient un parallèle entre lui etLotds 
XIV: il dit, après l'avoir écouté : 4I Je ne crois 
„ pas mériter la préférence qu'on me donne {far ce 
„ monarque : mais j'ai été affez heureux pou lui 
„ëtre fupérieur dans un point eflentid ; -j'ai 
„ forcé mon clergé à l'obéiffance et k la paix, et 
„ Louis XIV s'eft laiffé fubjuguer par le fien.* 

Un prince qui paffait les jours au milieu des 
fatigues de la guerre, et les nuits k rédiger tint 
de lois, à policer un fi vafte empire, à conduire 
tant d'immenfes travaux dans l'efpace de deux 
mille lieues, avait befoin de délaffemens. Les 
plaifirs ne pouvaient être alors ni auffi nobles, m 
auffi délicats qu'ils le font devenus depuis. Il ne 
faut pas s'étonner fi Pierre s'amufait à fa fête des 
cardinaux dont nous avons déjà parlé , et à 
quelques autres divertiiTemens de cette efpèce; 
ils furent quelquefois aux dépens de l'Eglife ro- 
maine , pour laquelle il avait une averfion très* 
pardonnable à un prince du rite grec , qui veut 
être le maître chez lui. Il donna auffi de pareils 
fpectacles aux dépens des moines de fa patrie, 
mais des anciens moines qu'il voulait rendre 
ridicules , tandis qu'il réformait les nouveaux. 
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Nous avons déjà vu qu'avant qu'il promulgât 
es lots eccléfiaftiques , il avait créé pape un de 
es fous , et qu'il avait célébré la fête du conclave* 
Zq fou, nommé Sotof, était âgé de quatre-vingt- 
juatre ans. Le czar imagina de lui faire époufer 
me veuve de fon âge, et de célébrer folennelle- 

mt cette noce ; il fit faire l'invitation par qua- 
tre bègues ; des vieillards décrépits conduiraient 
a mariée ; quatre des plus gros hommes de Ruffie 
ervaient de coureurs : la mufique était fur un 
;har conduit par des ours, qu'on piquait avec des 
)ointes de fer , et qui par leurs mugiiTemens for- 

lient une baffe digne des airs qu'on jouait fur 
e chariot. Les mariés furent bénis dans la cathé- 
irale par un prêtre aveugle et fourd , à qui on 
kvait mis des lunettes. La proceffion, le mariage, 
e repas des noces, le déshabillé des mariés, la 
;érémonie de les mettre au lit, tout fut également 
:onvenable à la bouffonnerie de ce divertiifement. 

Une telle fête nous paraît bien bizarre ; mais 
'eft-elle plus que nos cUvcrtiflemens du carnaval? 
îft -il plus beau de voir cinq cents perfonnes por- 
:ant fur le vîfage des mafques hideux , et fur le 
;orps des habits ridicules , fauter toute une nuit 
îans une falle fans fe parler? 

No: anciennes fêtes des fous etr de Pane et de 
r abbé des cornards dans nos égiifes étaient-elleg 
)lus majeftueqfes? et nos comédies de la Jfirr 
Çattc montraient- elles plu* de génie? 
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CHAPITRE XV. 

Des négociations d'Aland. De la mort de Char* 
les X IL De la paix de Neuftadt. 



G 



/es traraux immenfes duczar, ce détail de 
tout l'empire ruffe et le malheureux procès da 
prince Alexis n'étaient pas les feules affaires qm 
l'occupaffent : il fallait fe couvrir au dehors , en 
réglant l'intérieur de Tes Etats. La guerre conti- 
nuait toujours avec la Suède, mais mollement, et 
ralentie parles efpérances d'une paix prochaine. 

Il eft confiant que dans l'année 1 7 17 le cardi- 
nal Albéroni, premier miniftre de Philippe. V % roi 
d'Efpagne, et le baron de Gortz, devenu maître de 
l'efprit de Charles XII, avaient voulu changera 
face de l'Europe, en réunifiant Pierre avec Cfcr- 
les, en détrônant le roi d'Angleterre George 1 % en 
jètMiffànt Stanislas en Pologne, tandis qu'Alèi* 
roni donnerait à Philippe fon maître la régence de 
la France. Gortz s'était , comme en a vu , ouvert 
auczarmême. Albéroui avait entamé uneaégo- 
ciation avec le prince liourakin , ambaflkdeor 
du czar à la Haye, par Pambaffadeur d'Efpagne 
Baretti Lundi , mantouan, tranfplanté çn Et 
pagne, ainfi que le cardinal. 

C'étaient des étrangers qui voulaient tout bon- 
leverfer pour des maîtres dont ils n'étaient pas nés 
fujets, ou plutôt pour eux-mêmes. Charles XE 
donna dans tous ces projets, et le czar fe contenta 
de les examiner. Il n'avait fait dès Tannée 1716 
que de faibles efforts contre la Suè4e, plutôt pour 
la forcer à acheter la paix par la ceffion s pro- 
vinces qu'il avait conquifes, que pour 
de l'accabler." 
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Déjà l'activité du baron de Gortz avait obtenu 
du czar qu'il envoyât des plénipotentiaires dans 
l'île d'Aland, pour traiter de cette paix. L'écoffais 
Bruce, grand-maître d'artillerie en Ruflie, et le cé- 
lèbre OJierman , qui depuis fut à la tètQ des affai- 
res , arrivèrent au congrès précifément dans le 
temps qu'on arrêtait le ciarovitz dans Mofcou. 
Gortz et Gyllembourg étaient déjà au congrès de 
la part de Charles XII $ tous deux impatiens d'unir 
ce prince avec Pierre, et de fe venger du roi d'An- 
gleterre. Ce qui était étrange, c'eft qu'il y avait un 
congrès et point d'armiftiœ. La flotte du czar croi- 
rait toujours fur les côtes de Suède , et fefait des 
prifes : il prétendait par ces hoftilités accélérer la 
conclufion d'une paix fi néceffaire à la Suède, et 
qui devait être fi glorieufe à fon vainqueur. 

Déjà, malgré les petites hoftilités qui duraient 
encore, toutes les apparences d'une paix prochaine 
étaient manifeftes. Les préliminaires étaient des 
actions de générofité qui font plus d'effet que des 
fignatures. Le czar renvoya fans rançon le maré- 
chal RenfcbîId^quQ lui-même avait fait pnfonnier, 
et le roi de Suède rendit de même les généraux 
Trubetskoy et Goîlovin, prifonniers eh Suède de- 
puis la journée de Nerva. 

Les négociations avançaient ; tout allait changer 
dans le Nord. Gortz propofait au czar Pacquifition 
du Meklembourg. Leduc Charles, quipofledait 
ce duché, avait époufé une fille du czar Ivanfiète 
aîné de Pierre. La nôbleffe de fon pays était fou- 
levée contre lui. Pierre avait une armée dans le 
Meklembourg , et prenait le parti du prince qu'il 
regardait comme fon gendre. Le roi d'Angleterre, 
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électeur d'Hanovre , fe déclarait pour lanobleffe: 
c'était encore une manière de mortifier le roi 
d'Angleterre, en aflurant le Meklembourg à Pient 
déjà maître de la Livonie , et qui allait devenu 
plus puiiïant en Allemagne qu'aucun électeur. On 
donnait en équivalent au duc de Meklembourg le 
duché de Courlande et une partie de la Prufle,aui 
dépens de la Pologne à laquelle on rendait le roi 
Stanislas. Brème et Yerden devaient revenir ï la 
Suède ; mais on ne pouvait en dépouiller le roi 
George I que par la force des armes. Le projet de 
Qortz était donc, comme on l'a déjà dit, que Pient 
et Charles XII, unis non- feulement par la paix, 
mais par une alliance offenfive , envoyaient en 
Ecoffe une armée. Charles XII , après avoir cour 
quis la Norvège, devait defeendre en perfaue 
dans la Grande-Bretagne, et fe flattait d'y faixeua 
nouveau roi, après en avoir fait un en Pologne. Le 
cardinal Albcroùi promettait des fubfides kPitm 
et à Charles. Le roi George en tombant entraînait 
probablement dans fa chute le régent de France 
fon allié, qui dimeurant fans fupport était Mvxca 
l'Efpagne triomphante et àlaFrancefoulevée» 

Albcroni et Gortz fe croyaient fur le point de 
bouleverfer l'Europe d'un bout à l'autre. Une balle 
de coulevrine , lancée au hafard des baftions de 
Freder!chshaîlenNorvége,confondittous ces pro- 
jets ; Charles Xll fut tué , la flotte d'Eipagne fut 
battue par les Anglais, la conjuration fomentée en 
France découverte et diflipés; Albéroni châtie 
d'Efpagne, Gorte décapité à Stockholm; et de 
toute cecte ligue terrible , à peine commencée, il 
ne refta de puifians que le czar qui t ne «'étant 
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compromis avec perfonne , donna la loi à tous 
fes voifîns.* 

Toutes les mefures furent changées en Suède 
après la mort de Charles XII: il avait été defpo- 
tique ; et on n'élut fa fœur Ulrique reine qu'à con- 
dition qu'elle renoncerait au defpotifme. Il avait 
voulu s'unir avec le czar contre l'Angleterre et fes 
alliés, et le nouveau gouvernement fuédois s'unit 
à ces alliés contre le czar. 

Le congrès d'Aland ne fut pas à la vérité rom- 
pu ; mais la Suède liguée avec l'Angleterre efpéra 
que des flottes anglaifes , envo) ées dans la Balti- 
que, lui procureraient une paix plus avantageufe* 
Les troupes hanovriennes entrèrent dans les 
Etats du duc de Meklem bourg t ; mais les troupes 
du czar les en chaflerent. 

Il entretenait au(fi un corps de troupes en Po- 
logne, qui en impofait à la fois auxpartifans d'Au* 
gujie et à ceux de Stanislas; et à l'égard de la 
Suède, il tenait une flotte prête qui devait ou 
Faire une defcente fur les côtes, ou forcer le gou- 
vernement fuédois à ne j5as faire languir le con- 
grès d'Aland ft- Cette flotte fut compofce de 
douze grands vaifTeaux de ligne , de plufîeurs du 
fécond rang, de frégates et de galères : le czar en 
était le vice-amiral ^ commandant toujours fous 
l'amiral Apraxin. 

Une efcadre de cette flotte fe fîgnala d'abord con- 
tre une efcadre fuédoife, et après un combat opi- 
niâtre,prit un vaifleau et deux frégates. Pierre^qui 
encourageait par tous les moyens poffibles la ma- 
rine qu'il avait créée, donna foixante mille livres 

t Février 1716. if 171 9. 
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denotre monnaie au* officiers deTefcadre^dt^ mi 
dailles d'or, et fur- tout des marques d'honnem, 

Dans ce temps-là même la flotte anglaife , foui 
le commandement de l'amiral Norris^ en:; 
ïa mer Baltique pour Favorifer tes Suédois- F^nt 
eut afiez de confiance dans fa nouvelle marine 
pour ne fe pas lauTer impofer par les Anglais j il 
tint hardiment la mer , et envoya demander à Fi» 
mirai anglais s'il venait fîmplemenc comme ami 
des Suédois, ou comme ennemi de la RufGe* LV 
mirai répondit qu'il n'avait point encore d'ordf: 
pofitîf, Pierre 7 malgré cette réponfe équivofft, 
ne laifta pas de tenir la mer. 

Les Anglais enefFet n'étaient venus que<fens 
lin tendon de fe montrer, et d'engager le cuvjp 
ces démonftrarjons à faire aux Suédois des cwtf6 
tions de paix acceptables. L'amiral Sforrii alUi 
Copenhague , et les Ruffes firent quelques dcf- 
centes en Suède dans le voi Image même de Stock- 
holm ; ils ruinèrent des forges de cuivre \ ils brû- 
lèrent près de quinze mille maifons f, et caulercnt 
aflez de mal pour faire fouhaiter aux Suédois qnt 
la paix fut incefTamment conclue. 

En effet , la nouvelle reine de Suéde pre; 
renouvellement des négociations ; Ofltn 
même rut envoyé à Stockholm : les chofes 
rent dans cet état pendant toute Tannée 1719 

*f+L*ennée fui vante le prince de H elfe, mari «te 
h reîne de Suède , devenu roi de fan chef, parla 
ceffion de fa femme, commença fon règne par 
l'envoi d 5 un mimflre à Pécersbourg % pour hâter 
cette paix tant défirce ; mais au milieu de ces ni* 
gociations la guerre durait toujours. 
f Juillet 1719* tt *7 -©■ 
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La flotte anglaife fe joignit à la fuédoife, mais 
fans cpmmettre encore d'hoftilités ; il n'y avait 
point de rupture déclarée entre la Ruffie et l*Àn* 
gleterre; l'amiral Norris offrait la médiation de 
fon maître, mais il l'offrait à main armée ; et cela 
même arrêtait les négociations. Telle eft la fitua^ 
£ion des côtes de la Suède et de celles des nou, 
Velles provinces de Ruflie fur la mer Baltique, 
que Ton peut aiféraent infulter celles de Suède, 
et que les autres font d'un abord très-difficile. 
Il y parut bien , lorfque l'amiral Norris , ayant 
levé le mafque, fit enfin une defcente f> conjoin- 
tement avec les Suédois , dans une petite île de 
J'Eftonie, nommée Narguen, appartenante au, 
çzar : ils brûlèrent une cabane : mais les Ruffes 
(dans le même temps dépendirent vers Vafa, brû T 
lèrent quarante et un villages et plus de mille 
maifons , et caufèrent dans tout le pays un (Jom- 
rnage inexprimable. Le prince Galiitzin prit qu$- 
tre frégates fuécjoifes à l'abordage; il femblaïfc 
que l'amiral anglais ne fut venu que pour yoir de 
fes yeux à quel point le çzar avait rendu fa ma- 
rine redoutable. Norris ne fit prefque que fe mon- 
trer à ces mêmes mers fur lefqu elles on menait 
les quatre frégates fuédoifes en triomphe au port 
de Cronslot devant Pétersbourg, Il paraît que les 
Anglais en firent trop s'ils n'étaient que média- 
teurs, et trop peu s'ils étaient ennemis. 

+t Enfin le nouveau roi de Suède demanda 

une fufpenfion d'armes ; et n'ayant pu réuffir 

jufqu'alois par les menaces de l'Angleterre, il env 

ploya la médiation du duc $ Or le ans + régent de 

t Juin. tt N.ottmbre 1720. 
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ttàËOfk-tG prince , allié de 1 n R uffi e et de la Seèds, 
eutlSifaneur de la conciliation ; îl envoya 
prèêbn plénipotentiaire à Pétersbourg et d^ lai 
Stockholm, fht congrès s'affetnbla dans Neuftadt, 
petite ville de Finlande; maïs le tzar ne voulut 
accorder rarmiftice que quand on fut fur le point 
de conclure et de ligner. 11 avait une armée m 
Finlande prête à fubjuguer le refte de cette pro- 
vince ; Ces efcadres menaçaient continuel! 
la Suède: il fallait que la paix ne ie Fit que [ 
fes volontés. On foufcrivit enfin atout éeç|1 
voulut: on îui céda à perpétuité tout ce qi 
conquis, depuis les frontières de la Cour ta 
qu'au fond du golfe de Finlande, et par- delà ai* 
core, le Ion g du pays de K ex ho! m, et cecrc 
delà Finlande même qui fe prolonge des cnfirota 
de Kexholm au Nord ; ainfi il refca {ouveruifli^ 
connu de la Livonie, de l'Eflonïe, de Flngiîe, & 
la Caréh\\ du pays de Vi bourg et des H es voifintt 
qui lui alTu raient encore h domination ézhmr, 
comme les lies d'Gefe!, deDago, deManeettov 
coup d'autres- Le tout formait une étendue dï 
trois cents lieues communes fur dis largeurs iné- 
gales, et compofair un grand royaume , qui cwi 
le prix de vingt années de peines. 
- Cette paix de Neuftadt Fut figné^ïe 10 ! 
tembrei 72 1 , n, ft. par fon miniftre OJÎcrtmni 
le général Bruce, 

Pierre eut d'autant plus de joie que, fe ?oi 
délivré delà néceflité d'entretenir de grande! tr- 
mées vers la Suède, libre d'inquiétude avec 1'Aa» 
gleterre et avec fes iroifins, il fe voyait en état M 
fe livrer tout entier à la réforme de fou empire, 
t Février irïJ, 
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déjà fi bien commencée , et à faire fleurir en paix 
les arts et le commerce , introduits par fes fouis 
avec tant de travaux. 

Dans les premiers tranfports de fa joie, il écri- 
vit à fes plénipotentiaires : "Vous avezdrefféle 
„ traité comme fi nous Pavions rédigé nous- 
,3 mêmes, et fi nous vous l'avions envoyé pour le 
„ faire figner aux Suédois ; ce glorieux événe- 
yy ment fera toujours préfent à notre mémoire. * 

Des fêtes de toute efpèce fignalèrent la fatisfac- 
tion des peuples dans tout Fempire , et fur-tout à 
Pétersbourg. Les pompes triomphales que le czar 
avait étalées pendant la guerre, n'approchaient 
pas des réjouiflancespaifibles au-devant defquel- 
Ies tous les citoyens allaient avec tranfport : cette 
paix était le plus beau de fes triomphes ; et ce qui 
plut bien plus encore que toutes ces fêtes éclatan- 
tes , ce fut une rémiffion entière pour tous les 
coupables détenus dans les prifons , et l'abolition 
de tout ce qu'on devait d'impôts autréfor du czar 
dans toute l'étendue de l'empire, jufqu'au jour 
de la publication de la paix. On brifa les chaînes 
d'une foule de malheureux : les voleurs publics, 
les aflaflins , les criminels de ièfe-majefté furent 
feuls exceptés. 

t Ce fut ^alors que le fçnat et le fynode décer- 
nèrent à Pierre les titres de grand, d'empereur 
et de père de la patrie. Le chancelier Golofkitt 
porta la parole au nom de tous les ordres de 
PEtat dans Téglife cathédrale: les fénateurs 
crièrent enfuite trois fois : Vive notre empe- 
reur et notre père^ et ces acclamations furent 
fuivies de celles du peuple. Les minières 

\ 1721. 
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de France , d'Allemagne , de Pologne , de E 
raarck, de Hollande le félicitèrent le même , 
le nommèrent de ces titres qu'on venait d< 
donner,et reconnurent empereur celui qu'on ; 
déjà défigné publiquement parce titre en Hc 
de, après la bataille dePultava. Les noms de 
et de grand étaient des noms glorieux que 
fonne ne pouvait lui difputer en Europe ; i 
à' empereur n'était qu'un titrç honorifique d< 
né par l'ufage à l'empereur d'Allemagne , coi 
roi titulaire des Romains ; et ces appellation 
mandent du temps pour être formellement uf 
dans les chancelleries des cours , où l'éçiquett 
différente de la gloire. Bientôt après , Pierr 
reconnu empereur par toute l'Europe, excepti 
la Pologne, que la difeorde divifait toujoun 
par le pape , dont le fuffrage eft devenu fort 
tile, depuis que la cour romaine a perdu (on ci 
à mefure que les nations fe font éclairées. 

CHAPITRE XVJ. 

Des conquises en Perfe. 

La fituation de la RuTie eft telle, qu'elle i 
cdfairement des intérêt.; à ménager avec tou 
peuples qui habitent vers le cinquantième d 
de latitude. Quand elle fut mal gouvernée, 
fut en proie tour à tour aux Tartares , aux ! 
dois , aux Polonais ; et fous un gouvernes 
ferme et vigoureux , elle fut redoutable à to 
les nations. Pierre avait commencé fon règne 
un traité avantageux avec la Çhinç. Il avait 
fois combattu les Suédois et les Turcs: il finit 
conduire des armées en Perfe. 
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La Perfe commençait à tomber dans cet état 
déplorabîe où elle eft encore de nos jours. Qu'on 
fe figure la guerre de trente ans dans l'Allemagne, 
les temps de la fronde, les temps de la S* Barthe- 
lemi , de Charles VI et du roi Jean en France , 
les guerres civiles d'Angleterre, la longue dévafc 
tation de la Rufïïe entière par les Tartares , ou ces 
mêmes Tartares envahiffant la Chine ; on aura 
quelque idée des fléaux qui ont défolé la Perfe. 

Il fuflît d'un prince faible et inappliqué, et d'un 
fujet puiffant et entreprenant pour plonger un 
royaume entier dans cet abyme de défaftres. Le 
sha ou shac , ou fophi de Perfe Hujfein , dépen- 
dant du grand Sba-Abas , était alors fur le trône : 
il fe livrait à la molleffe ; fon premier miniftre 
commit des injuftices et des cruautés que la fai- 
blefle à' Hujfein toléra : voilà la fource de qua- 
rante ans de carnage. 

La Perfe, de même que la Turquie , a des pro- 
< vinces différemment gouvernées ; elle a des fu jets 
immédiats , des vaffaux , des princes tributaires, 
des peuples même à qui la cour payait un tribut 
fous le nom de penGon ou de fubfide ; tels étaient 
par exemple , les peuples du Dagueftan , qui ha- 
bitaient les branches du mont Caucafe , à l'occi- 
dent de la mer Cafpienne : ils fefaient autrefois 
partie de l'ancienne Albanie ; car tous les peu- 
ples ont changé leurs noms et leurs limites ; ces 
peuples s'appellent aujourd'hui les Lefgujs ; ce 
font des montagnards plutôt fous la protection que 
fous la domination de la Perfe: on leur payait des 
fubfides pour défendre ces frontières. 
APautre extrémité de l'empire vers leslndes était 

T. )). Hiji. de Rujpc. G g 
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le prince de Candahar , qui commandait à la milice 
des Aguans. Ce prince était un raflai de h Perfe , 
comme les hofpodars de Valachie et de Moldavie 
font vaiîaux de l'empire turc : ce vaflelage n eft 
point héréditaire ; il reflemhle parfaitement aux 
anciens fiefs établis dans l'Europe par les efpècei 
de tartares (pi boule verfèrent l'empire romain. La 
milice des Aguans 9 gouvernée par le prince de 
Candahar, était celle de ces mêmes Albpnoudei 
côtes de la mer Cafpienne , voifins du Dagueftan*. 
mêlés de cire a {Tes et de géorgiens, pareHsaoi 
anciens Mamelucs qui fubjuguèrent l'Egypte : so 
les appela les Aguans par corruption» Tlmwr , que 
nous nommons TamerJan, avait mené cette milice 
dans llnde , et elle refta établie dans cette prorifr 
ce de Candahar , qui tantôt appartint à l'Inde, 
tantôt à la Perfe. C'eft par ces Aguans et par o» 
Lefguis que la révolution comment 

Myr Veitz ou Mirivitz^ intendant delà pro- 
vince , prépofé uniquement à la levée des trib 
aflaflina le prmee de Candahar , fouleva 1a « 
et fut maître du Candahar jufqu'à fa m r 

en 1 7 1 7* Son frère lui fuccéda paifibli 
payant un léger tribut à la Porte perfane r n * 
fils de Mirivitz, né avec la même ambiti 
fon père, aflaffina fon oncle, et voulut 
un conquérant Ce jeune homme s'appel; 
Mahmoud ; mais il ne fut connu en 1 « 
fous le nom de fon père , qui avait coi Ktf 
rébellion Mahmoud joignit à fes Aguans ce s 
put ramaffcr de guèbres > anciens perfes lés 

2utrefois par le calife Omar t toujours attachés i 
religion des mages % fi floriflante autrefois foui 
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Cyrus f et toujours ennemis fecrets des nouveaux 
Perfans. Enfin il marcha dans le cœur de la Pcrfe 
à la tête de cent mille combattans. 

Dans le même temps les Lefguis ou Àlbanoîs* 
à qui le malheur des temps n'avait pas permis qu'on 
payât leurs fubfides, dépendirent en armes de leurs 
montagnes ; de forte que l'incendie, s'alluma des 
deux bouts de l'empire jufqu'à la capitale. 

Ces Lefguis ravagèrent tout le pays qui s'étend le 
long du bord occidental de la mer Cafpienne juf- 
qu'à Derbent ou la porte de fer. Dans cette contrée 
qu'ils dévoilèrent eft la ville de Shamache,à quinze 
lieues communes de la mer : on prétend que c'eft 
l'ancienne demeure de Cyrus , à laquelle les Grecs 
donnèrent le nom de Cyropolisj car nousnecon- 
naifîbns que par les Grecs la pofition et les noms de 
ce pays : et de même que les Perfans n'eurent jamais 
de prince qu'ils appelaient Cyrus ,. ils eurent 
encore moins de ville qui s appelât Cyropolis. C'eft 
ainfi que les Juifs , qui fe mêlèrent d'écrire quand 
ils furent établis dans Alexandrie, imaginèrent 
une ville de Scythopolîs, bâtie, difaient-ils , par 
les Scythes auprès de la Judée; comme fi les 
Scythes et les anciens Juifs„avaient pu donner 
des noms grecs à des villes. 

Cecte ville de Shamaehie était opulente. Les 
arméniens voifins de cette partie de la Perfe y 
fefaicnt un commerce immenfe , et Pierre venait 
d'y établir à fes frais une compagnie de marchands 
iufles qui commençait à être floriifante. Les Lefguis 
furprirent la ville , la faccagèrent , égorgèrent tous 
les mfles qui trafiquaient fous la protection de sha 
Hujfein , et pillèrent leurs magafins , dont on 
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fit monter la perte à près de quatre millions de 
roubles* 

Pierre envoya demander fatis Faction a l'empe- 
reur Hujftin , qui difputait encore fa couronna, 
et au tyran Mahtmtd qui Pufurpait. Hujfa» ne 
put lui rendre jufKee, et Mabmud ne le voulut 
pas* Pierrt ré fol ut de fe faire jufHcc lui-mérjrc, et 
de piofiter des défordres de la Perfe, 

ÂIjfT Mahmoud pourfuivait toujours en Perte 
le cours de Tes conquêtes. Le fophi apprenant qçe 
l'empereur de Ruffie fe préparait à entrer d 
mer Cafpienne , *pour venger le meurtre de ftt 
fu jets égorgés dans ShamacMe , le pria fccrctc* 
ment , t-ar la voie d'un arménien , de venir cil 
même temps au recours de laPerfe, 

Pierrt méditait depuis longtemps le projeta 
dominer fur la mer Cafpienne par une pHIEutt 
rnanne,et de taire pafler parfes Etats le commerce 
de la Perfe et d'une partie de l'Inde. Il avait (ait 
fonder les profondeurs de cette mer T examiner 
les côtes et drefter des cartes exactes.] 1 pîirritdbflc 
pour ta Perfe le ïç mai 1722. Son époufe V ac- 
compagna dam ce voyage comme dans les autres. 
On descendit le Volga jufquà la ville d'Aftraçan. 
De là il courut faire rétablir les canaux qui de* 
yaient joindre la mer Cafpienne, la mer Baltique 
et la mer Blanche *> ouvrage qui a été achevé en 
partie fous le règne de fon petit-fils. 

Pendant qu'il dirif u-:itfesouvrages,fQn infante- 
rie , fes munirions étaient déjà fur la merCafpîen. 
ne. U avait vingt-deux mille hommes dWan- 
ttric,neuf mille dr^ous, quinze mille colaques \ ; 

t ma. 
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trois mille matelots manœuvraient et pouvaient 
fervir de foldats dans les defcentes. La cavalerie 
prit le chemin de terre par les déferts où l'eau 
manque fou vent; et quand on a paffé ces déferts, 
il faut franchir les montagnes du Caucafe 9 où trois 
cents hommes pourraient arrêter une armée : mais 
dans Panarchie où était la Perfe on pouvait tout 
tenter. 

Le czar vogua environ cent lieues au midi d'Af- 
tracan jufqu'à la petite ville d'Andréhof. On cft 
étonné de voir le nom $ André fur le rivage de la 
mer d'Hircanie ; mais quelques géorgiens, autre- 
fois efpèce de chrétiens , avaient bâti cette ville, 
et les Perfans l'avaient fortifiée ; elle fut aifément 
• prife. Delà on s'avança toujours parterre dans 
le Dagueftan; on répandit desmanifeftes enpôr- 
fan et en turc: il était néceflaire de ménager la 
Porte ottomane,qui comptait parmi fes fujets non- 
feulement les Circafles et les Géorgiens voifins de 
ce pays, mais encore quelques grands vaflaux, 
rangés depuis peu fous la protection delaTurquie. 

Entre autres il y en avait un fort puiflant nom- 
mé Mahmoud d'Utmicb , qui prenait le titre de 
fultan , et qui ofa attaquer les troupes de l'empe- 
reur ruffe ; il fut défait entièrement , et la rela- 
tion porte qu'on fit defonpays un feu de joie* 

■fftitntôtPierre arriva àl)erbent,que lesPerfans 
et lesTurcs appellentDewfr-ctf/?/, la porte de fer: 
elle eft ainfi nommée, parce qu'en effet il y avait 
une porte de fer du côté du MidiAJ'eft une ville 
longue et étroite qui fe joint par un bout à une 
branche efcarpée duCaucafe,et dont les murs font 
baignés à l'autre bout par les vagues de la mcr,qui 

x t 14 feptembre 1722. 
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s'élèvent fou vent au-deffus d'eux dans les tempê- 
tes. Ces murs pourraient pafFer pour une merveille 
de l'antiquité , hauts de quarante pieds, et larges 
de fix , flanques de tours quarrées à cinquante 
pieds Tune de l'autre : tout cet ouvrage parait 
d'une feule pièce, il eft bâti de grès et de coquil- 
lages broyés qui ont fervi de mortier ,. et le tout 
forme une mafle plus dure que le marbre ; on peut 
y entrer par mer , mais la ville du côté de terre 
parait inexpugnable. Il relie encore les débris 
d'une ancienne muraille femblable à celle de lf| 
Chine , qu'on avait bâtie dans le temps de la pin 
haute antiquité ; elle était prolongée des bondi 
de la mer Cafpienne à ceux de la mer Noire, et 
c'était probablement un rempart élevé parlée an- 
ciens rois de Ferfe contre cette foule de bord* 
barbares qui habitaient entre ces deux mers. 

La tradition perfane porte que la ville de Dct- 
bent fut en partie réparée et fortifiée parJUxa* 
are. Anien, Quint e-Cur ce difent qu'en effet -4^ 
xandre fit relever cette ville : ils prétendent i.4 
vérité que ce fut fur les bords du Tan aïs, maac'tft 
que de leur temps les Grecs donnaient le non de 
Tanaïs au fleuvcCyrus,qui paffe auprès de la ville» 
H ferait contradictoire qu' Alexandre eût bâti h 
porte Cafpienne fur un fleuve dont l'embouchure 
eft dans le Pont Euxin. 

Il y avait autrefois trois ou quatre autres porta 
cafpiennes en différons paflages , toutes vraiftfi- 
blablement construites dans la même vue: ctf 
tous les peuples qui habitent l'occident , l'orient 
et le feptentrion de cette mer, ont toujours été des 
bai baies redoutable* au refte du monde ; et c'et 
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de là principalement que font partis tous ces ef- 
fains de conquérans qui ont fubjugué l'A fie et 
l'Europe. 

Qu'il me foit permis de remarquer ici combien 
les auteurs fe font plu dans tous les temps à trom- 
per les hommes , et combien ils ont préféré une 
vaine éloquence à la vérité. Quinte-Curce met 
dans la bouche de je ne fais quels fcy thés un dif- 
cours admirable, plein de modération et de phi- 
lofophie , comme fi les tartares de ces climats euf- 
fent été autant de fages, et comme li Alexandre 
n'avait pas été le général nommé par lesGrecs con. 
tre le roi dePerfe ,. feigneur d'une grande partie 
delaScythie méridionale etdesIndes.Les rhéteurs, 
qui ont cru imiter Quinte- Curce fe font efforcés 
de nous faire regarder ces fauvages du Caucafe et 
des déferts, affamés de rapine et de carnage,com- 
jne les hommes du monde les plus juftes ; ils ont 
ipziçtAlexandre, vengeur delà Grèce et vainqueur 
de celui qui voulait l'affervir , comme un brigand 
qui courait le monde fans raifon et fans juftice. 

On ne fonge pas que ces tartares ne furent ja« 
mais que des deftructeurs , et qu'Alexandre bâtit 
des villes dans leur propre pays ; c'eft en quoi 
jfoferais comparer Pierre le grand à Alexandre : 
auffi actif, aufli ami des arts utiles, plus appliqué 
à la législation, il voulut changer comme lui le 
commerce du monde , et bâtit ou répara autant 
de villes qu'Alexandre. 

Le gouverneur de Derbent à l'approche de l'ar- 
mée rufle ne voulut point foutenii de fiége, foit 
qu'il crût ne pouvoir fe défendre,foit qu'il préférât 
la protection de l'empereurPwrre à celle du tyran 
Mabmoud > il apporta les clefs d'argent de la ville 
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et du château f : l'armée encra paifibiement dans 
Derbent, et alla camper furie bord de la mer. 

L'ufurpateur Mahmoud, déjà maître d'une 
grande partie de la Perfe, voulut en vain prévenir 
le czar et l'empêcher d'entrer dans Derbent II 
excita lesnartares voifins ; il accourut lui-même : 
mais Derbent était déjà rendu. 

Pierre ne put alors pouffer plus loin fe* conquê- 
tes. Les bâtimens qui apportaient de nouvelles 
provifions , des recrues , des chevaux , avaieat 
péri vers Aftracan, et la faifon s'avançait ; ihfe- 
tourna à Mofcou tt > «t y entra en triomphe : là, 
félon fa coutume,il rendit folennellement coopte 
de fon expédition au vice-c2ar RomadonosB^ eofr 
tinuant jufqu'au bout cette fingulière comédie, 
qui, félon ce qui eft dit dans fon éloge prononcé 
à Paris à l'académie des feiences, aurait èbpm 
jouée devant tous les monarques de la ferrd.' • 

La Perfe était encore partagée entre Hmfimtt 
1 ufurpateur Mahmoud. Le premier cherchait èft 
faire un appui de l'empereur de Ruffie ; le fittd 
craignait en lui un vengeur, qui lui arracherait k 
fruit de fa rébellion. Mahmoud fit ce qu'il put poar 
foule ver laPorte ottomane Contre P/frre; il envoya 
une ambafTade à Conftantinople ; les princes do 
Dagueftan , fous la protection du grancLfeigneur, 
dépouillés par les armes de laRuflie,demandèrcnt 
vengeance. Le divan craignit pour la Géorgie) 
que lesTurcs comptaient au nombre de leursEtatt. 
Le grand- feigne ur fut près de déclarer la guerre. 
La cour de Vienne et celle de Paris l'en empêché- 
rent. L'emperei<r d'Allemagne notifia que fi les 

tt i7»3 tt S Jan? itc. 

Tues 
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Turcs attaquaient la Ruflie , il ferait obligé de 
la détendre. Le marquis de Eonac , ambaffadeur 
de France à Conftantinople , appuya habilement 
par fes repréfentations les menaces des Allemands; 
il fit fentir que c'était même l'intérêt de la Porte 
de ne pas fouffiir qu'un rebelle ufurpateur delà 
Perfe enfeignât à détrôner les fouverains ; que 
l'empereur ruffe n'avait fait que ce que le grand- 
feigneur aurait dû faire. ' 

Pendant ces négociations délicates le rebelle 
Myr Mahmoud s'était avancé aux portes de Der- 
bent : il ravagea les pays voifins,afîn que lesRuffes 
n'euffent pas de quoi fubfifter. La partie de l'an- 
cienne Hircanie, aujourd'hui Guilan, fut faccagée, 
et ces peuples défefpérés fe mirent d'eux-mêmes 
fous la protection des RuiTes , qu'ils regardèrent 
comme leurs libérateurs. 

Ils fuivaient en cela 1 exemple du fophi même. 
Ce malheureux monarque avait envoyé un ambaf- 
fadeur à Pierre le grand pour implorer folennel- 
lement fon feçours. A peine cet ambaffadeur fut- 
il en route, que le rebelle Myr Mahmoud fe faifit 
d'1 fpahan et de la perfonne de fon maître. 

Le fils du fophi détrôné et prifonnier , nommé 
Thamafeby échappa au tyran, raffembla quelques 
troupes , et combattit l'ufurpateur. Il ne fut pa* 
moins ardent que fon père à prefler Pierre le grand 
de le protéger, et envoya à l'ambaffadeur le* 
mêmes inftructions que shîHuflein avait données. 

f Cet ambaffadeur perfan, nommé Ifmaïl-begj 
n'était pas encore arrivé , et fa négociation avait 
déjà réuffi. Il fut, en abordant à Aftracan, que le 
f Août 1723. 

T. 33. Hiji. de RtiJJit. Hh 
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général' Matufkin allait partir avec de nouvelles 
troupes pour renforcer l'armée du Dagueftan. On 
n'avait point encore pris la ville deBaku ou Bach», 
qui donne à la mer Cafpienne le nom de mer de 
Bactiuchez lesPerfans. Il donna au général- ruffe 
une lettre pour les habitans , parlaquelte.il les ex- 
hortait,au nom de fon maître, à fe foumettrc à l'em- 
pereur de Ruffie. L'ambafTadeur continua fa route 
pour Pétersbourg, et le général Matufkin alla 
mettre le fiége devant la ville de Bachu. L'ambaf- 
fadeur perfan arriva à la cour en même temps 91e 
la nouvelle de la prife de la ville. 

Cette ville eft près de Shamachie, où lesfactenn 
ruffes avaient été égorgés ; elle n'eft pas fi peu- 
plée ni fi opulente que Shamachie , mais sOe dt 
renommée pour le naphte qu'elle fournit itoote 
la Perfe. Jamais traité ne fut plutôt concb ffc 
'celui d'Ifma'él-beg. L'empereur P/err^, pourra» 
ger la mort de fes fu jets , et pour fecourir le fbphi 
Tbamafeb contre lufurpateur , promettrit Je 
marcher en Perfe avec des armées f; et le notresa 
fophi lui cédait non-feulement les villes doJtadui 
et de Dsrbent , mais les provinces de Guilan, de 
Mazanderan et d'Afterabath. 

Le Guilan eft , comme nous l'avons déjà dit, 
l'Hircanie méridionale ; le Mazanderan qui II 
touche eft le pays des Mardes; Afterabath joint 
le Mazanderan ; et c'étaient les trois province 
principales des anciens rois mèdes : de forte que 
Pierre fe voyait maître , par fes armes et par les 
traités , du premier royaume de Çyrur. 

Il n'efl pas inutile de dire que dans les artic 
de c;tte convention on régla le prix des denrée 

t Septembre. 
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qu'on devait fournir à l'armée. Un chameau ne 
devait coûter que foixante francs de notre monnaie 
( douze roubles : ) la livre de pain ne revenait pas 
à cinq liards , la livre de bœuf à peu prés à fix : 
ce prix était une preuve évidente de l'abondance 
qu'on voyait en ces pays des vrais biens qui font 
ceux delà terre, et delà difette de l'argent qui 
n'eft qu'un bien de convention. 

Tel était le fort miférable de la Perfe, quelc mal- 
heureux fophi Tbamafib , errant dans (on royau- 
me , pourfuivi par le rebelle Mahmoud affaflin de 
fon père et de fes frères, était obligé de conjurer à 
la fois la Ruffie et la Turquie de vouloir bien pren- 
dre une partie de fesétats pour lui confcrver l'au tr e. 

L'empereur Pierre , le fultan Acbmet III et le 
fophi Tbamaftb convinrent donc que la Ruffiie 
garderait les trois provinces dont nous venons de 
parler, et que la Porte ottomane aurait Casbin, 
Tauris , Erivan , outre ce qu'elle prenait alors for 
l'ufurpateur de la Perfe. Âînfi ce beau royaume 
était à la fois démembré par les Huttes , par les 
Turcs et par les Perfans mêmes. 

L'empereur Pierre régna ainfi jufqu'à fa mort 
du fond de la mer Baltique par-delà les bornes 
méridionales de la mer Cafpienne. La Perfe con- 
tinua d'être la proie des révolutions et des ravages. 
Les Perfans , auparavant riches et polis , furent 
plongés dans la mifère et dans la barbarie , tandis 
que la Ruffic parvint de la pauvreté et de la grof- 
fièreté à l'opulence et à la politefle. Un feul 
homme , parce qu'il avait un génie actif et ferme , 
éleva fa patrie ; et un feul homme ,. parce qu'il 
était faible et indolent , fit tomber la fiennc. 

Hh z 
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f Nous fommes encore très-mal informés du dé- 
tail de toutes les calamités qui ont défolé la Perfe fi 
long-temps ; on a prétendu que le malheureux sha 
Hujfein fut aflez lâche pour mettre lui-même fa 
mitre perfane , ce que nous appelons la couronne, 
fur la tête de l'ufurpateur Mahmoud. On dit que ce 
Mahmoud tomba enfuite en démence; ainfi ua 
imbécille et un fou décidèrent du fort de tant de 
milliers d'hommes. On ajoute que Mahmoud tua 
de fa main , dans un accès de folie , tous les fils et 
les neveux du sha Hujfein au nombre de cent, qu'il 
fe fit réciter l'évangile de S 1 Jean fur la tète pour fc 
purifier et pour fe guérir. Ces contes perfans ont 
été débités par nos moines et imprimés à Paris. 

Ce tyran , qui avait aflafïiné fon oncle , fut er.fifl 
aflafliné à fon tour par fon rjeveu Eshrejf , qui fi* 
aufli cruel et auffi tyran que Mzh/noud. 

Le sha Thamafeb implora toujours l'affiftanop 
de la Ruflie. C'eft ce même Thamafeb , on Zi* 
mas, fecouru depuis et rétabli par le célèbre Koali» 
kan , et enfuite détrôné par Kouluhan même. 

Ces révolutions et les guerres que la RulfiecQt 
enfuite à foutenir contre les Turcs dont elle fot 
victorieufe, l'évacuation des trois provinces de 
Perfe, qui couraient à la Ri.fïk beaucoup plni 
qu'elles ne rendaient , ne font pas des événement 
qui concernent Vivre le grand $ ils n'arrivèrent 
que plufieurs années après fa mort : il firffit de dire 
qu'il finit fa carrière militaire par ajouter trois pro- 
vinces à fon empire du cô:é de la Perfe , lorfqoil 
venait d'en ajouter trois autres vçrs leç frontières 
de k Suède. 

f 1723- 
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CHAPITRE XVIL 

Couronnement et f acte de F impératrice Catbe* 
rine L Mort de Pierre le grand. 

jiEJtiiE, au retour dé fon expédition Je Perfe f* 
fe vît plus que jamais l'arbitre du Nord. Il fe dé- 
clara le protecteur de la famille de ce même Chat* 
les XII dont il avait été dix-huit ans l'ennemi. Il 
fit venir à la cour le duc de Holitein , neveu de ce 
monarque ; il lui deftina fa fille aînéfc, et fe prépara 
dès-lors à foutenir fes droits fur le duché de 
Holftein.Slefvick ft > il s'y. engagea même dans 
un traité d'alliance qu'il conclut avec la Suède. 

ttt ïl continuait les travaux commericés dan* 
toute l'étendue de fes Etats , jufqu'au fond du 
Kamshatka ; et pour mieux diriger ces travaux il 
ctabliflaità Pétersbourg fon académie desfciences- 
Les arts floriffaient de tous côtés ; les manufactures 
étaient encouragées, la marine augmentée, les 
armées bien entretenues , les lois obfervées: il 
jouifTait en paix de fa gloire ; il voulut la partager 
d'une manière nouvelle avec celle qui , en réparant 
le malheur delà campagne du Pruth, avait, difait-il, 
contribué à cette gloire même. 

fttt Ce fut à Mofcou qu'il fit couronner et fa- 
crer fa femme Catherine , en préfence de la du- 
chefle de Courlande, fille de fan frère aîné, et 
du duc de Holitein qu'il allait faire fon gendre. La 
déclaration qu'il publia mérite attention y <*** T 
rappelle l'ufage de plufieurs rois chrétiens de fake 
f 1724. tr Févrfer. ttt 17*4. tttti8mai. 
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couronner leurs époufes ; on y rappelle les exem- 
ples des empereurs Bafilide, Jufiinitn, Héraclius 
et Lion le philofophe. L'empereur y fpécifie let 
fervices rendus à l'Etat par Catherine y et fur- tout 
dans la guerre contre les Turcs , lorfquejfoa armée 
réduite, dit- il, à vingt-deux miHe hommes, en avait 
plus de deux cents mille à combattre. 11 n'étiit 
point dit dans cette ordonnance que l'impératrice 
eût régner après lui s mais il y préparait les efpritl 
far cette cérémonie inuGtée dans fes EtatSi 

Ce qui pouvait peut-être encore faire regarder 
Qûîberine comme deftinéc à pofféder le trône 
après fen épeux, c'eft que lui-même marcha devint 
elle à pied le jour du couronnement , en qualité de 
capitaine d'une nouvelle compagnie qu'il créa» foui 
le nom àc chevaliers de l'impératrice. 

Quand on fut arrivé à l'églife , Pierre lui poil* 
couronne fur la tète t i elle voulut lui embraffa kl 
genoux ; il l'en empêcha ; et au fortir de la cathi* 
drale, il fit porter le feeptre et le globe devant elle 
La fête fut digne en tout d'un empereur. Pùm 
étalait dans les occafions d'éclat autant de nagp&- 
cence qu'il mettait de fimplicité dans fa vie pillée. 

Ayant couronné fa femme , il fe réfolut enfin à 
donner fa fille aînée Anne Petrona au duc de Holfr 
tein. Cette pr in celle avait beaucoup de traits de fin 
père ; elle était d'une taille majeftneufe et d'une 
grande beauté. On la fiança au duc de Holflein, 
mais^ fans grand appareil. Pierre Tentait déjà & 
fanté très-altéréeft* et un chagrin domeftiqne, 
qui peut être aigrit encore le mal dont il mourut 1 

t 1724, tt 24 novembre* 
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lendit ces derniers temps de fa vie peu conve- 
nables à la pompe des fêtes. 

Catherine avait un jeune chambellan, (m) nom- 
mé Moins de la Croix , né en Ruffie d'une familte 
flamande : il était d'une figure diftinguée ; fa fœur, 
W n,e de Baie , était dame d'atour de l'impératrice ; 
tous deux gouvernaient fa maifon. On les aceufs 
Fun et l'autre auprès de Pempereur ; ils furent mit 
en prifon , on leur fit leur procès pour avoif reçu 
des préfens. Il avait été défendu dès l'an 1714. à 
tout homme en place d'en recevoir, fous peine 
d'infamie et de mort; et cette défenfe avait été 
plL ileurs fois renouvelée; 

Le frère et la fœur furent convaincus ; tous ceux- 
qui avaient ou acheté, ou récompense leurs fervà. 
ces , furent nommés dans la fentence, excepté le 
duc de Holftein et fon miniftre le comte de BaJJe- 
njitz : il eft vraifemblable même que des préfent 
faits par ce prince à ceux qui avaient contribué à 
faire réuiïir fon mariage , ne furent pas regardé» 
comme une chofe criminelle. 

Moins fut condamné à perdre la tête, et fa fœur, 
favorite de l'impératrice , à recevoir onze coups de 
knout. Les deux fils de cette dame , fun chambel- 
lan , et l'autre page, furent dégradés et envoyés en 
qualité de fimples foldats dans l'armée de Perfe. 

Ces fé vérités, qui révoltent nos moeurs, étaient 
peut- être néceflairet dans un pays où le maintien 
des lois femblait exiger une rigueur enrayante. 
L'impératrice demanda la grâce de fa dame d'atour, 
et fon mari irrité la refufa. Il cafla dans fa colère 
une glace de Venife , et dit à fa femme : u Tu 

G») Mémoire* en ctrate de Bafftvh\. 
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33 vois qu'il ne faut qu'un coup de ma main pour 
„ faire rentrer cette glace dans la pouflîère dont 
33 elle eft fortie. " Catherine le regarda avec une 
douleur attendriflante , et lui dit; a Hé bien, 
33 vous avez cafle ce qui fefait l'ornement de votre 
33 palais , croyez-vous qu'il en devienne plus 
33 beau ? " Ces paroles appaifèrent l'empereur ; 
mais toute la grâce que fa femme put obtenir de 
lui, fut que fa dame d'atourne recevrait que 
cinq coups de knout au lieu de onze. 

Je ne rapporterais pas ce fait s'il n'était attefté 
par un miniftre témoin oculaire , qui lui-même 
ayant fait des préfens au frère et à la fœur , fut 
peut être une des principales caufes de leur mal* 
heur. Ce fut cette aventure qui enhardit ceux 
qui jugent de tout avec malignité , à débiter qw 
Catherine hâta les jours d'un mari qui lui inipinit 
plus de crainte par fa colère que de reconnaît- 
fance par fes bienfaits. 

On fc confirma dans ces foupqons cruels par 
remprelTement qu'eut Catherine de rappeler {a ds- 
me d'atour immédiatement après la mort de fou 
époux, et de lui donner toute fa faveur. Le devoir 
d'un hiftorien eft de rapporter ces bruits publics 
qui ont éclaté, dans tous les temps et dans tous les 
Etats à la mort des princes enlevés par une mort 
prématurée , comme iï la nature nt fuffifait pas à 
nous détruire ; mais le même devoir exige qu'on 
faffe voir combien ces bruits étaient téméraires 
et irrjuftes. 

Il y a une diftance immenfe entre le méconten- 
tement paflager que peut caufer un mari févére , 
et la rcfolution défefpérée d'empoifonner un 
poux et un maître auquel on doit tout. Le danger 
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d'une telle entreprife eût été aufli grand que le 
crime. 11 y avait alors un grand parti contre Cathe- 
rine , en faveur du fils de l'infortuné czarovitz. 
Cependant ni cette faction , ni aucun homme 
de la cour ne foupqonnèrent Catherine , et lés 
bruits vagues qui coururent , ne furent que l'opi- 
nion de quelques étrangers mal inftruits , qui fe 
livrèrent fans aucune raifon à ce plaifir malheu- 
reux defuppofer de grands crimes à ceux qu'on 
croit intérefïes à les commettre. Cet intérêt même 
était fort douteux dans Catherine ; il n'était pas 
fur qu'elle dût ftfccéder ; elle avait été couronnée* 
mais feulement en qualité d'époufe du fouverain, 
et non comme devant être fouveraine après lui. 

t La déclaration de Pierre n'avait ordonné cet 
appareil que comme une cérémonie et non com- 
me un droit de régner : elle rappelait les exemples 
des empereurs romains qui avaient fait couronner 
leurs époufes , et aucune d'elles ne fut makreffe 
de l'empire. Enfin, dans le temps même de la mala- 
die de Pierre , 'plufieurs crurent que la princeffa 
AnnePetronalui fuccéderait, conjointement avec 
le duc de Holftein fon épouxfhou que l'empereur 
nommerait fon petit- fils pour fon fucceffeur : ainfi, 
bien loin que Catherine eût intérêt à la mort de 
l'empereur , elle avait befoin de fa confervation. 

Il était confiant quePierre était attaqué depuis 
long-temps d'un abcès et d'une rétention d'urine 
qui lui caufait des douleurs aiguës. Les eaux miné- 
rales d'Olonitz et d'autres qu'il mit en ufage ne 
fuient que d'inutiles fecours : on le vit s'affaiblir 
fenfiblement depuis le commencement de l'année 

t I72f. ttI725. 
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1724. Ses travaux , dont il ne fe relâcha jamais, 
augmentèrent fon mal a hâtèrent fa lin ; fon état 
parut bientôt mortel ; il reffentit des chaleurs 
brûlantes qui le jetaient dans un délire prefque 
continuel f : il voulut écrire dans un moment d'in- 
tervalle que lui biffèrent fes douleurs , ( n )mais 
fa main ne forma que des caractères inlifibles , 
dont^on ne put déchiffrer que ces mots en iuffe ; 
Rendez tout à. . . 

Il cria qu'on fît venir la princefTe Anne Pétrone 
à laquelle il voulait dicter ; mais lorsqu'elle parut 
devant fon lie il avait déjà perdu îa parole , et il 
tomba dans une agonie qui dura feize heures. 
L'impératrice Catherine n'avait pas quitté foç 
chevet depuis- trois nuits ; il mourut enfin entre 
fes bras le vingt-huit janvier vers les qppt 
heures du matin. 

On porta fon corps dans la grandTalle du pahh, 
fuivi de toute la famille impériale , du fénat, M 
toutes les perfonnes de la première diftinctionct 
d'une foule dépeuple: il futexpofé fur un Et (b 
parade , et tout le monde eut la liberté de Rap- 
procher et de lui baifer la main , jufqu'au jour de 
fon enterrement qui fe fit le i! mars 1725. 

On a cru, on a imprimé qu'il avait nommé fon 
époufe Catherine héritière de l'empire par fon 
teftament ; mais la vérité eft qu'il n'avait peint 
fait de teftament , ou que du moins il n'en a 
jamais paru ; ncglige&nce bien étonnante dans 
un législateur , et qui prouve qu'il n'avait pas 
cru fa maladie mortelle. 

On ne favait point à l'heure de fa mort qui 

t Janvier. in) Mém. mfi*. du comtt dcjfrtfmq. 
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remplirait fon trône ; il laiffait Pierre fon petit- 
fils , né de l'infortuné Alexh ; il iaiiTait fa fille 
aînée la duchefTe de Holftein. Il y avait une fac- 
tion confidérable en faveur du jeune Pierre. Le 
VÛnceMenzikoff, lié avec l'impératrice Catherine 
dans tous les temps , prévint tous les partis et 
tous les deffeins.P/Vrre était prêt d'expirer, quand 
Henzikof &t$aiïèr l'impératrice dans unefaîle oii 
leurs amis étaient déjà alTemblés ; on fait tranf-. 
porte le ti éfor à la fortereffe, on s'aflïtre des gar- 
des ; le prince Memikojf gagna l'archevêque de 
Novogorod ; Catherine tint avec eux, et avec un 
fecrétaire de confiance nommé Macarof^ un coru" 
feil fecret, où aflifta le miniftre du duc deHolftein* 

L'impératrice , au fortir de ce confeil , revint 
auprès de fon époux mourant , qui rendit les 
derniers foupirs entre fes bras. Auffitôt les féna- 
teurs, les officiers-généraux accoururent au palais ; 
l'impératrice les harangua ; Memikoff répondit 
en leur nom ; on délibéra pour la forme hors de 
la préfence de l'impératrice* L'archevêque de 
Plefcou Tbéophane déclara que l'empereur avait 
dit la veille du couronnement de Catherine , qu'il 
ne la couronnait que pour la faire régner aprèy 
lui; toute l'afTemblée figna la proclamation , 
et Catherine fuccéda à fon époux le jour même 
de fa mort. 

Pierre U grand fut regretté en Ruffie de ton* 
ceux qu'il avait formés , et la génération qui fui- 
vit celle des partifans des anciennes mœurs le 
regarda bientôteomme fon père. Quand les étran- 
gers ont vu que tous fes établiflemens étaient 
durables ils ont eu pour lui une admiration 
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confiante , et ils ont avoué qu'il avait été infpiré 
plutôt par une fageflfe extraordinaire que par l'en- 
vie de faire des chofes étonnantes. L'Europe a 
reconnu qu'il avait aimé la gloire , mais qu'il 
l'avait mile à faire du bien , que fes défauts n'a- 
vaient jamais affaibli fes grandes qualités , qu'en 
lui l'homme eut fes taches, et que le monarque fut 
toujours grand ; il a forcé la nature en tout , dans 
fes fujets , dans lui-même , et fur la terre et fur 
les eaux : mais il Ta forcée pour l'embellir. Les 
arts , qu'il a tranfplantés de fes mains dans des 
pays dont plufieurs alors étaient fauvages , ont 
en fructifiant rendu témoignage à fon génie et 
cternifé fa mémoire ; ils paraiflfent aujourd'hui 
originaires des pays mêmes où il les a portés. Lois, 
police, politique, difeipline militaire, marine, 
commerce, manufactures, feiences, beaux.atîs, 
tout s'eft perfectionné félon fes vues : et parîine 
finguiarité dont il n'eft point d'exemple , ce font 
quatre femmes montées après lui fucceffivement 
fur le trône qui ont maintenu tout ce qu'il acheva, 
et ont perfectionné tout ce qu'il entreprit. 

Le palais a eu des révolutions après fa mort ; 
l'Etat n'en a éprouvé aucune. La fplendeurde 
cet empire s'eft augmentée fous Catherine I\ il 
a triomphé des Turcs et des Suédois fous Annt 
Vdroiia ; il a conquis fous Elifabctb la Prufle et 
une partie de la Poméranie ; il a joui d'abord delà 
parc , cr il a vu fleurir les arts fous Catherine IL 

Ce 11 aux hiitoriens nationaux d'entrer dans 
tous les détails des fondations, des lois, des guer- 
re:, et dos entreprîtes de Pierre le grand ; ils 
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encourageront leurs compatriotes en célébrant 
tous ceux qui ont aidé ce monarque dajjs (es 
travaux guerriers et politiques. Il fuffit à un 
étranger, amateur défintérefle du mérite, d'avoir 
eflaye de montrer ce que fut le grand homme qui 
apprit de Charles XII à le vaincre, qui fbrtit 
deux fois de fes Etats pour les mieux gouverner , 
qui travailla de fes mains à prcfque tous les arts 
néceflaires , pour en donner l'exemple à fon 
peuple, et qui fut le fondateur et le père de 
fon empire. 

Les fouverains des Etats depuis long-temps 
policés fe diront à eux-mêmes : a Si dans les cli- 
„ mats glacés de ^ancienne Scythie un homme 
„ aidé de fon feul génie a fait de fi grandes cho- 
„ fes , que devons-nous faire dans des royaumes 
„ où les travaux accumulés de plufieurs fièclçs 
3 , nous ont rendu tout fiacilç? " 



Fin de fHifloire de Pierre le grand? 



PIECES ORIGINALES 

.Selon les traductions faites alors psr Tordre dt 
Pierre I. 

CONDAMNATION D'ALEXIS. 

Le 14 juin 1718. :> t 

lim vertu de l'ordonnance expreffe émanée de fil ■*- 
jefté czarienne, et (ignée de fa propre mahl le l%pk 
dernier, pour le jugement du czarovitz Alexis Prfroàs, 
fur fes tranfgreffions et fes crimes contre fon père et te 
feigneur , les fouffignés miniftres, fénateurt ^éttts ■&- 
taire et civil, après s'être afîemblés plnfienrs fois dmh 
chambre de la régence du fénat à Pitersbourg aynff 
ouï plus d'une fois la lecture qui a été faite des origjav 
et des extraies des témoignages qui ont été rendus fsaki 
lui , comme au fli des lettres d'exhortation de fit pqcti 
czarienne au czarovitz, et des réponfes qu'il yi&iM, 
écrites de fa propre main, et des autres actes apparteatti 
au procès , de même que des informations ctimndkit 
et des confeiEons et des déclarations du Qzaroviut f net 
écrites'de fa propre main que faites de bouche atsaU- 
gneur et père, et devant les fouffignés établis par forts- 
rite de fa majefté czarienne,à l'effet du préfent jugeauat 
ils ont déclaré et reconnu que , quoique félon les droits 
de l'empire ruflien, il n'ait jamais appartenu à eux, état 
fu jets naturels delà domination fou veraine de la utajefté 
czarienne, de prendre connaiuance d'une affaire de cette 
nature, qui , félon fon importance , dépend uniqueaMftt 
de la volonté abfolue du fouverain, dont le pou voir « 
dépend que de Dieu feul, et n'eft point limité dokmciu* 
loi ; fe foumettant pourtant à ladite ordonnance de ss 
majefté czarienne leur fouverain, qui leur donne cette 
liberté, et après de mûres réflexions, et en « Ici 
chrétienne, fans crainte ni flatterie, etfansavi 
à la perfonne,n'ayant devant les yeux que les Ion 
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cables au cas prêtent , tant de l'ancien que du nou- 
teftament, les faintes écritures de l'évangile et des 
es, comme aufli les canons et les règles des conciles 9 
>rité des faints pères et des docteurs de l'églife \ pre» 
auffi des Imuières de considérations des arche vêtues 

clergé aflfcmblés à Pétersbourg par ordre de fa ma- 
:zarienne, lesquelles font tranfcrites ci-deflus, et te 
itmant aux lois de toute la Ruffie , eten particulier 
ïonftitutions de cet empire , aux lois militaires et 
atuts qui font conformes aux lois de beaucoup d'au- 
tats furtout à celles des anciens empereurs romains 
rcs,et d'autres princes chrétiens. Les fouffignés ayant 
îx avis font convenus unanimement , fans contra- 
m , et ils ont prononcé que le czarovitz Alexis 
witz efi digne de mort pour fes crimes fus dits , et 
Ces transgreffions capitales contre fon fouverain et 
ère , étant fils et f u jet de fa majefté czarienne ; en 
que, quoique fa majefté czarienne ait promis au cza- 
s, par la lettre qu'il lui a envoyée par M. Tolftoy 
iller privé,etpar le capitaine Romanzoff, datée de 
e 10 juillet 1717, de lui pardonner fon évaGon, s'il 
irnait de fon bon gré et volontairement, ainfi que le 
vitz même Ta avoué avec remercîment dans fa ré- 
2 à cette lettre,écrite de Naples le 4 octobre 1 7 1 7,0a 
tarqué qu'il remerciait fa majefté czarienne pour le 
m qui lui était donné feulement pour fon évaGon 
îtaire^l s'en eft rendu indigne depuis par fes oppoft- 
aux volontés de fon père et par fes autres tranfgref- 
qu'il a renouvelées et continuées , comme il eft am- 
ent déduit dans le manifefte, publié par fa ma- 
czarienne le % Février de la préfente année, et 

qu'entr'autres chofes il n'eft pas retourné de fon 
gré. 

quoique fa majefté czarienne, à l'arrivée du cza- 
z à Mofcou , avec fon écrit de confeflion de fes 
îs, et où il en demandait pardon , eut pitié de lui, 
îe il eft naturel à un père d'en avoir de fon fils , 
i*à l'audience qu'elle lui donna dans la falle du 
au le même jour 3 de février, elle lui promit le 
on de toutes tes tranfgreffions 5 fa majefté czarienne 
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&t lur fit cette promcffii qu*AvC$ Ci 

qu'elle exprima en préfencc ik tout U i 

lui cfcaropïtz déclarerait fans aucune reftr letton liireT*** 

Te , tout ce qu'il avait commis et tra nu' fufquVi te jour-la 

contre f&jnajcfté c&arîejine, et qu'il d&eovrirai 

les perfores qui lui ont donos tics çor ' 

ces et généralement tous ceux qui ont Tu qn 

de Tes deHe-iiu et de Tes menées; mais que s 

qu'un ou quel [lie chu Te , le pardon promis 

tlcmeurera.it révoqué; ce que le czajovitz r 

accepta, au moins en apparence* avec des tinpt 

connaïiTaaces t et il promit parferaient de i 

fans referve* En confirmation de quoi il bail -t 

croix et Itfs faintes écritures dans régilfe c 

Sa majeffcé czarienne Hu confirma auSii ta 
choCe-de fa propre main le leuieuiaîtu dans lei 
d'interrogatoire inférés ci-deffus* qu'elle lui lit 
av*nt écrit à leur tête ce qui fuît: 

i& Comme vous avez reqo hier votre pardon, *&& 
tJ dition que vous déclareriez toutes les clnonfo^ 
jî de votre évafîon et ce qui y a du rapport i msi\ ^att 
w vous celiez quelque chofe, vous feriez pi i 
• 3 vie ; et comme vous avez déjà Fait de bov 
a3 quM déclarations , vous devez pour une plus «>»pte 
u fatisfactîou, et pour votre décharge, les la 
33 et rît félon les points marqués ci-ddTbus : 

Et à la conclufion , il était encore écrit 4e la saiia 
de fa ma jette czarienne dans le feptième article ! 

S1 Déclarez tout ce quia du rapport » oci 
j, quand même cela ne ferait point fpeciG 
M gez-vous comme dans ta feinte coriftifun ; maês fi 
5ï vous cachez ou celez quelque chofe qui le die**** 
3 , dans la fuite , ne m'imputez rien ; car il toik a rï 
„ déclaré hier devant tous le monde qu'en ce 
5 , pardon que vous avez reçu ferait nul et ré T»%ni * 

Nonobftant cela* le czarovitz a parle dan* f« ■ 
fes et dans Tes conférons fans aucune i 
cé\ê et caché nnn-fculemcnt beaucoup de pfTfonPCt» 
mais au fît des affaires cap étales, etfes trarïfçu 
eu particulier fes dtffeius de rébellion contre fo*ip«ct l 

(m 
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Ton feigncur , et fes mauvaifes pratiques qu'il a tramées 
:t entretenues long - temps pour tâcher d'ufurper le 
.rône de fon père , même de fon vivant , par diftcren- 
:es mauvaifes voies, et fous de méchans prétextes, 
ondant fon efpérance et les fouhaits qu'il fefait de la 
nort de Ton père et fon feigneur, fur la déclaration 
lont il fe flattait du petit peuple en fa faveur. 

Tout cela a été découvert enfuite par les informa- 
:ions criminelles , après qu'il a refufé de le déclarer 
ui - même , comme il a paru ci - de (Tus. 

Ainfi il eft évident par toutes ces démarches du cza- 
rovitz , et par les déclarations qu'il a données par écrit 
;t de bouche , et en dernier lieu par celle du 22 juin de 
a préfente année, qu'il n'a point voulu que la fucceffioa 
i la couronne lui vint après la mort de fon père de la 
manière que fon père aurait voulu la lui laifler , félon 
l'ordre de l'équité et par les voies et les moyens que 
dieu a preferits; mais qu'il Ta défirée , et qu'il a eu 
iefitin d'y parvenir , même du vivant de fon père et fon 
feigneur , contre la volonté de fa majefté czarienne, et 
en s'oppofant à tout ce que fon père voulait , et non- 
feulement par des foulèvemens de rebelles qu'il efpérait, 
mais encore par l'afliltance de l'empereur , et avec une 
armée étrangère qu'il s'était flatté d'avoir à fa difpotition, 
au prix même du renverfement de l'Etat, et de l'alié- 
nation de tout ce qu'on aurait pu lui demander de l'Etat 
pour cette afliftan.ee. 

L'expofé qu'on vient de Faire hijt donc voir que le 
czarovitz en cachant tous fes pernicieux defleins , et en 
celant beaucoup de perfonnes qui ont été d'intelligence 
avec lui, comme.il a fait jufqu'au dernier examen, et 
jufqu'à ce qu'il a été pleinement convaincu de toutes 
fes machinations , a eu en vue de fe réferver des moyens 
pour l'avenir, quand l'occafion fe présenterait favorable 
de reprendre fes defleins , et de pouffer à bout l'exécu- 
tion de cette horrible entreprife contre fon père et fon 
feigneur , et contre tout cet empire. 

Il s'eft rendu par-là indigne de la clémence et du par- 
don qui lui a été promis par fon feigneur et fon père; 
il l'a auffi avoué lui-même, Cuit devant fa majeitf 

T. jj. Hiji. de Ru/fie. 1 i 
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czarienne qu'en préfence de tous les états eccléfiaftiques 
et fécuVers , et publiquement devant toute i'aflTembléei 
et il a auiïi déclaré verbalement et par écrit devant Ici 
juges foùffignés, établis par fa majefté czarienne, que 
tout ce que de (Tu s était véritable et manifefte par les 
effets qui en avaient paru. 

Ainfi pnifque les fufdites lois divines et ecclcfiafti- 
' ques , les civiles et militaires , et particulièrement les 
deux dernières, condamnent à mort fans miféricorde, 
non-feulement ceux dont les attentats contre leur père 
et feignenr ont été maniftftés par des évidences, on 
prouvés par de* écrits , mais même ceux dont les 
attentats n'ont été que dans l'intention de fe rebeller, 
ou d'avoir formé de {impies defleins de tuer leur fou» 
verain ou d'ufurper l'empire j que penfer d'un atfleia' 
de rébellion , tel qu'on n'a guère ouï parler de fem- 
llable dans le monde , joint à celni d'un horrible 
double parricide contre fon fouverain ? premièresiesr 
comme fon père de la patiie, et encore comme fin 
père félon la nature $ (un père très-clément qui anal 
élever le czarovitz depuis le berceau avec des foins phn 
que paternels , avec une tendrefle et une bonté qui bat 
paru en toutes rencontres , qui a tâché de .le tenser 
pour le gouvernement , et de rinflruire avec des peins 
incroyables et une application infatigable dut fat 
militaire, peur le rendre capable et digne deafa- 
ceflion d'un fi grand empire) à combien plus Jette 
laifonvn tel deffein a-t-il mérité une pirnitiotfde mort? 

C'cft avec un coeur affligé et des yeux pleins de lamas*, 
que nous, comme ferviteurs et fujets» prononçons caris 
fentence, confidérant qu'il ne nous appartient poiatea 
cette qualité d'entrer en jugement de fi grande imptf- 
sauce, et particulièrement de prononcer Une fenrçnce 
tontre le fils dn très-fouverain et très-clément ezar notre 
feigneur. Cependant fa volonté étant que «bus jugions, 
-nous déclarons par la préfente notre véritable opinion» 
et nous prononçons cette condamnation avec une i 
feience fi pure et fi chrétienne que nous crow> 
voir la foutenir devant le terrible, lt joftefctJ 
jugement du grand pieu. 
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Soumettant an reftc cette fentence que nous rendons , 
et cette condamnation que nous fefons , à la fouveraine 
pui fiance , à la volonté , et à la clémente revifion de 
{a majefté czarienne notre très-clément monarque. 

PAIX DE NEUSTADT. 

Au nom de la trh-fainte et indivîfible Trinité, 

Doit notoire par les préfentes , que comme il s'tft 
élevé il y a plufieurs années une guerre fanglante longue 
et onéreufe entre fa majtfté le feu roi Chu les XI 1 de 
glorieufe mémoire, roi de Suède , des Gcths et des Van> 
claies &c. fes fucceffeurs au trône de Suède , madame 
Ulrique, reine de Suède, des Goths et des Vandales &c. 
et le royaume de Suède , d'une part ; et entre fa majefté 
czarienne Fierre I, empereur de toute la Ruifie &c. & 
l'empire de Ruffie , de l'autre part : lee deux parties ont 
trouvé à propos de travailler aux moyens de mettre fia 
à ces troubles , et par conféquent à l'tffufion de tant de 
fang innocent ; et il a plu a la providence divine de 
difpofer les efprits des deux parties à faire aflfembler 
leurs miniftres plénipotentiaires, pour traiter et conclure 
«ne paix ferme, fincèreetftable , et une amitié éternelle 
entre les deux Etats* provinces, pays, vafTaux , fujeff 
et habitans; fa voir, M. Jean Lilienfted, confeiller de fa 
majtfté le roi de Suède , de fon royaume et de fa chan- 
cellerie, et H. le baron Otto-Reinbold Stroemfeld, inter* 
dant des mines de cuivre et des fiefs des Dalders", de la 
part de fadite majefté ; et de la part de fa majefté cza- 
rienne, M. le comte Jacob-Daniel Bruce , fon aide-de- 
eamp général, préfident des collèges des minéraux et 
manufactures, et chevalier des ordres de St André et de 
l'aigle blanc, et M Henri- Jean-Fréieric Qfierman, con- 
seiller privé de la chancellerie de fa majefté czarienne : 
lefquels miniftres plénipotentiaires s'étant affemblés à 
Neuftadt, ont fait l'échange de leurs pouvoirs ; et après 
avoir imploré l'affiftance divine, ils ont mis la main à cet 
important et trèt-fal*taiit ouvrage , et ont conclu , nai 

Hz 
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la grâce et la bénédiction de DIEU, la paix fuivante, 
entre la couronne île Sue Je et fa majefté czarienne. 

Art. I. li y aura dès-à-préfent, et jufqu' à perpétuité, 
une paix inviolable parterre et par mer,dentême qu'uni 
fi ne ère union et une amitié' indhToluble, entre fa majefté 
le roi Frédéric /, roi de Suède , des Goths et des Van- 
dales , fes fuccefïeurs à la couronne et an royaume de 
Suède, fes domaines, provinces, pays, villes, vaiïaux, 
fujets et habitans , tant dans l'empire romain que hon 
dudit empire, d'une part; et fa majefté czarienne^ffrrt /, 
empereur de toute la Ruffie &c. fes lu ce e fleurs au trône 
de Ru (lie, et tous fes pays , villes, vaflaux, fujets et 
habitans, d'autre part: de forte qu'à l'avenir, les dem 
parties pacifiantes ne commettront ni ne permettrait 
qu'il fe commette aucune hoftilité, fecrétement ou publi- 
quement, directement ou in directement, foit par les tan 
ou par les autres: elles ne donneront non plus aras 
Jecours aux enu^tris d'une des deux parties pacifiaiier, 
ious quelque prétexte que ce foit, et ne feront afteesx 
aucune alliance qui foit contraire à cette paix : rassân 
entretiendront toujours entre elles une amitié fineèrt, 
et lâcheront de maintenir l'honneur, l'avantage et si 
fureté mutuelle ; comme auffi de détourner, 
qu'il leur fera pollible, les dommages et. h 
dont l'une des deux parties pourrait être 
quelque autre puifiance. 

II. Il y a de plus , de part et d'autre , 
générale des hoftilités cnmmifes pendant la guerre, fait 
par les armes ou par d'autres voies , de forte qa'on « 
s'en rtflTuuvicndra ni s'en vengera jamais} particulièrt- 
ment à l'égard de toutes les personnes d'Etat et des 
fujets, de quelque nation que ce foit, qui font entrés sa 
fervice de l'une des deux parties pendant la guerre, cl 
qui par cette démarche fe fout rendus eni 
l'autre partie , excepté les cofaques ruffie sh 
paiïé au fervice du roi de Suède : fa majefté «a 

n'a pas voulu accorder qu'ils fuflent compris 4 g 

amnifrie générale, nonobftant toutes les il 

ont été fûtes de la part du roi de Suède en n 

III. Toutes les hoftilités, tant par mer < -j t 
ttfleront ici et dans le grand duché de Fin , 
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quinze jours, ou plutôt, s'il eft poffible, après la {^na- 
ture de cette paix) mais dans les autres endroits, dans 
trois femaines, ou'plutôt, s'il eft poffible, après qu'on 
aura fait l'échange de part et d'autre: pour cet effet, on 
publiera d'abord la conclu fion de la paix. Et au cas 
qu'après l'expiration de ce terme, on vînt à commettre 
quelque Vnftilité par mer ou par terre, de l'un ou de 
l'autre côté, de quelque nom que ce foit, par ignorance 
de la paix conclue , cela ne portera aucun préjudice à 
la conciufion de cette paix; mais on fera obligé de 
reftituer et les hommes et les effets pris et enlevés 
après ce temps-là 

. IV. Sa majefté le roi de Suède cède par les préfentes, 
tant pour foi-même que pour fes fucceflfcurs au trône 
et au royaume de Suède, à fa majefté czarienne et fes 
fucceffeurs à l'empire de Ruflie , en pleine, irrévocable 
et éternelle poff;ffion,les provinces qui ont été conquifes 
et prifes par les armes de fa majefté czarienne dans cette 
guerre, fur la couronne de Suède* favoir, la Livonie, 
TEftonie , l'Ingermanie , et une partie de la Carélie , de 
même que le diftrict du fief de Vibourg , fpécifié ci- 
dtffous dans l'article du règlement des limites $ les villes 
et forterefles de Riga, Dunemunde, Pernau, Revel, 
Dorpt, Nerva, Vibourg . Kexholm , et les autres villes , 
forterefles, ports, places, diftricts,rivagcs et côtes appar- 
tenons aux dites provinces, comme auffi les îles d'Oefel, 
Daghoe , Moen et toutes les autres îles depuis la fron- 
tière de Courlande , fur les côtes de Livonie , Eftonie et 
Ingermanie , et du côté oriental de Revel, fur la mer qui 
va à Vibourg, vers le Midi et l'Orient; avec tous les 
habitans qui fe trouvent dans ces iles, et dans les fuf- 
dites provinces, villes et places $ et généralement toutes 
leurs appartenances , dépendances, prérogatives, droite 
et émolumens, fans aucune expédition , ainfi que la 
couronne de Suède les a pofledés. 
4 Pour cet effet fa majefté le roi de Suède renonce à 
jamais de la manière la plus folennelle, tant pour foi 
que pour fes fueceflfcurs et pour tout le royaume de 
Suède, à toutes les prétentions qu'ils ont eues jufqucs 
ici, ou peuvent avoir fur lefdites provinces , îles-, pays 
et places, dont tous les habitans feront, en vertu des 
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préfentes , déchargés du ferment qu'ils ont prêté à 
couronne de Suède; de forte que fa majefté et le royaume 
4e Suède ne pourront plus fe les attribuer dès-à-préfent, 
ni les redemander à jamais, fous quelque prétexte qui 
ee foit - mais ils feront et relieront incorporés à perpé? 
tuité à l'empire de Ruffie; et fa majefté et leroyauoc 
de Suède s'engagent, par les préfentes, de lahTer et main- 
tenir toujours fa majefté czarienne et fes fuccefleun 1 
l'empire de Ruffîe dans la paifible pofleffion defditrr 
provinces, iles , pays et places * et Ton cherchera, cl 
remettra à ceux qui feront autorifés de fia majefté es* 
rienne toutes les archives et papiers qui eonoerneat 
principalement ces pays , lefquéû ont été enfevét et 
portés en Suède pendant cette, guerre» 
. V. Sa majefté czarienne s'engage en échange i 
de reftituer et d'évacuer à fa majefté et à la coi r 
Suède, dans le terme de quatre femainea après ic 
de la ratification de ce traité de paix, on j »m 

eft poffible, le grand duché de Finlande , ex 
partie qui en a été réfervée ci -de flous dans le r 
des limites, laquelle appartiendra à fa mai ' 
de forte que fa majefté czarienne, et fes f 
ront ni ne feront jamais aucune préten 
duché, fous quelque prétexte que ce foit v 
fa majefté czarienne s'engage et promet 
promptement, infailliblement, et (ans rewa». 
de deux millions d'écus, aux autorifés du : 
pourvu qu'ils produifent et donnent les i ma 
blés, dans les termes fixés, et en telle fora 
dont on eft convenu par un article féparé\ « 
la même force, comme s'il était inféré ici de ci 

VI. Sa majefté le roi de Suède t'eft auffi ■ 

regard du commerce, la pernûffioa p< 
faire acheter annuellement des grains « 
et Arensbourg , pour cinquante saille rouou*. 
grains fortiront défaites places fans qu'i «i 

droit ou autres impôts, pour être tranfpu 
moyennant une atteftation, par laquelle L \ i 

ont été achetés pour le compte de fa i ■ 

ou par des fnjets qui font chargés de cet i 
de fa majefté le roi de Suède; «e « 
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entendre des années dans lefquelles fa majefté cza- 
rienne fe trouverait obligée par manque de récolte, ou 
par d'autres raifons importantes , de défendre la fortie 
Ses grains généralement pour toutes les nations. 

VIL Sa majefté czarienne promet auffi de la manière 
la plus fol en n elle, qu'elle ne Ce mêlera point des affaires 
lomeftiques du royaume de Suède, ni de la forme de 
régence qui a été réglée et établis fous ferment , et nna- 
limement par les états dndit royaume ; qu'elle n'aflîftera 
jerfonne, en aucune manière, qui que ce puiffe être , ni 
iirectemcntni indirectement, mais qu'elle tâchera d'em- 
pêcher et de prévenir tout ce qui y eft contraire, pourvu 
|ue cela vienne à la connahTance de fa majefté czarienne; 
ifin de donner par - là des marques évidentes d'une 
imitié fincère et d'un véritable voifîn. 

VIIT. Et comme on a, de part et d'autre, l'intention 
le faire une paix ferme , fincère et durable, et qu'ainft 
l eft très-néceflaire de régler tellement les limites qu'an* 
îune des deux parties ne fe puiffe donner aucun ombrage, 
nais que chacune poffède paifiblement ce qui lui a été 
édé par ce traité de paix , elles ont bien voulu déclarer 
[ue les deux empires auront dès-à-préfent et à jamais 
es limites ftiivantes, qui commencent fur la cdtefep- 
entrionale de Sinus Finicus près de Vickolax, d'où 
lies s'étendent à une demi-lieue du rivage de la mer 
ufque vis-à-vis de Villayoki , et de là plus avant dans 
t pays ; en forte que du cété de la mer et vis-à-vis de 
tohel, il y aura une dïftance de trois quarts de lieue 
ans une ligne diamétrale jufqu'au chemin qui va de 
r ibourg à Lapftrand , à la diftance de trois lieues de 
r ibourg. et qui va dans la même diftance de trois lieues 
ers le Nord par Vfbotrrg dans une ligne diamétrale 

qu'aux anciennes limites qui ont été ci-devant entre 

rtuflle et la Suède, et même avant la réduction du. 
ef de Kexholm fous la domination du roi de Suède. 
tes anciennes limites s'étendent du côté du Nord à huit 

lies ; de là plies vont dans une ligne diamétrale au 
«vers du fief de Kexholm jufqu'à l'endroit où la mer 
e Porojeroi , qui commence près do village de Kudu- 
wgube, touche les anciennes limites qui out été entre 
1 Ruffie et la Suède j tellement que fo majefté le roi et 



YQ ia. sa majeite czancnne promet en outre 

:.f'^i\\ tenir tous les habitans des provinces de Livoxu 

itfFh tonie et d'Oefel, nobles et roturiers, les villes, m 

.i;7^ et les corps des métiers, dans l'entière joui 

''■ '' '" privilèges , coutumes et prérogatives dont iki 

fous la domination du rci de Suède. 
X. On n'introduira pas non plus la contr 
:¥-., confciences dans les pays qui ont été cédés; 

x laiflera. et maintiendra la religion évanrélû 
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emt été cenfifquis étaient tes leurs, on leur rendrait jttJNct 
à cet égard} et alors plufieurs fujett defditt ptys furent 
remis dans la pofleffion de leurs biens confifquét) fa 
ma jefté czarienne «•engage et promet de faire rendre 4 
juftice à un chacun, foit qu'il demeure dans le terroir 
ou hors du terroir , qui a une jufte prétention fur des 
terres en Livonie, Eftonie, ou dans la province d'Oefei, 
et U peut vérifier dûment; de forte qu'ils rentreront 
alors dans 1a pofleffion de leurs biens ou terres. 

XII. On reftituera auffi inceffamment, en conformité* 
de l'amniftie qui a été accordée et réglée cwdeflus dans 
l'article fécond, à ceux de Livonie, d' Eftonie et de 111e 
d'Oefel, qui ont tenu pendant cette guerre le parti du 
roi de Suède, les biens» terres et malfons qui ont été 
«onfifqués et donnés à d'autres, tant dans lés villes de 
ces provinces que dans celles de Nerva et Vibourg, 
foit qu'ils leur foient dévolus pendant la guerre par héri- 
tage ou par d'autres voies , fans aucune exception et 
reftriction ; foit que les propriétaires fe trouvent à pré- 
fent en Suède, ou en prifon, ou quelque autre part, après 
que chacun fe fera auparavant légitimé auprès du gou- 
vernement général,en produifantfes documens touchant 
fon droit : mais ces propriétaires ne pourront rien pré- 
tendre des revenus qui ont été levés par d'autres pendant 
cette guerre et après la confiscation , ni aucun dédom- 
magement de ce qu'ils ont fouffert par la guerre ou 
autrement. Ceux qui rentrent de cette manière dans ta 
pofleffion de leurs biens ou terres , feront obligés de 
rendre hommage à fa majefté czarienne , leur fouverain 
d'à préfent, et de fe comporter au refte comme de fidellet 
vaiïaux et fujets : après qu'ils auront prêté le ferment 
accoutumé, il leur fera permis de fortir du pays, d'aller 
demeurer ailleurs dans le pays de ceux qui font alliés 
et amis de l'empire de Ruffîe, et de s'engager au fervice 
des puiflances neutres , ou d'y continuer , s'ils s'y font 
déjà engagés , fuivant qu'ils le jugeront à propos. Mais 
à l'égard de ceux qui ne veulent pas rendra hommage à 
fa majefté czarienne, on fixe et oh leur accorde le terme 
de trois ans après la publication de la paix , pour vendre 
dans ce temps-là leurs biens, terres, et ce qui leur appar- 

T. M.HiJl.diRuJJte. Kk 
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tient , k mieux qu'ils pourront , fans en payer davantage 
que ce que chacun doit payer en conformité des ordon- 
nances et ftituts.du pays. En cas qu'il arrivât à l'avenit 
qu'un héritage fût dévolu fuivant les droits du payti 
quelqu'un , et que celui-ci n'eût pas prêté le ferment 
de fidélité à fa majefté czarienne., il fera obligé de le 
faine à l'entrée de ion héritage, on de vendre ces biem 
dans l'efpace d'une année. 

De la même manière, ceux qui ont avancé de l'argent 
fur des terres fituées en Livonie, Eftonie, et dans l'Ile 
d'Oefel,et qui en ont reçu des contrats légkimesjouirosi 
paifi Clément de leurs hypothèques, jufqu'àce qu'on iear 
en paye et le capital et l'intérêt ; mais ces hypothécaires 
ne pourront rien prétendre des intérêts qui font échns 
pendant la guerre , et qui ne font pas peut-être levés; 
mais ceux qui dans l'un ou l'autre cas ont radndntf- 
tration des biens fufdits, feront obligés de rendre hom- 
mage à fa majefté czarienne. Tout ceci s'entend suffi 
de ceux qui reftent fous 1% domination de fa sujetf 
czarienne , lefquels auront la même liberté de difsffir 
des biens qu'Us ont en Suède et dans les pays qsi«Bt 
été cédés à la couronne de Suède par cette paix. TI3* 
leurs, on maintiendra aufll réciproquement les fnjetséci 
parties pacifiantes qui ont de juftes prétentions dans,!* 
pays des deux puiltances , foit an publie ou i des gef? 
fonnes particulières , et on leur rendra une ] 
juftice , afin qu'un chacun foit ainii mis et : 
la pofîeffion de ce qui lui appartient de droit. - 

XIII. Toutes les contributions en • 

dans le grand duché de Finlande, que» a 
rienne reftitue , fuivant l'article V , àta majtics as 
au royaume de Suède , à compter depi la \ e 
fignature de ce traité j mais on y Fournira p 
les vivres et les fourrages nécciïaires aux m 
majefté czarienne , jufqu'à ce que ledit < un m 
tièrement évacué,fur le même pied que ceU « eft | 
jufqu'ici , et Ton défendra et inhibera v fous i 
très - rigoureufes , d'enlever à leur délogemeiu 
miniftres ni payfans de la nation finlandaise, malgrç 
ni de leur faire aucun tort Outre cela, on la rai 
les fortereffes et chjteaux de Finlande dans U 
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- où ils font à prêtent ; mais il fera permis à fa majefté 

- czarienne de faire emporter , en évacuant ledit pays et 
: places , tout le gros et petit canon , leurs attirails , raa- 
1 gafins , et autres munitions de guerre que fa majefté 

- czarienne y a fait tranfporter , de quelque nom que co 

* foit. Four cette fin et pour le tranfport du bagage de 

* l'armée, les habitans fourniront gratis les chevaux et 
les chariots néceiïaires jufqu'aux frontières. Même , 

'- il Ton ne pouvait pas exécuter tout cela dans le terme 

b ftipulé , et qu'on fût obligé d'en laiffer une partie en 

y arrière , elle fera bien gardée , et remife enfuite à ceux 

" J qui font autorifés de fa majefté czarienne , dans quelque 

■ temps qu'elle le fouhaite , et on fera auffi tranfporter 
ladite partie jufqu'aux frontières. En cas que les troupes 

s. de fa majefté czarienne aient trouvé et envoyé hors du 

x pays quelques archives et papiers , touchant le grand 

± duché de Finlande, elle en fera faire use exacte recher- 

s che, et fera rendre de boqne foi ce qui s'en trouvera , 

a à ceux qui font autorifés dé fa majefté le roi de Suède. 
XIV. Tous les prifpnniers de part et d'autre , de 

3 quelque nation, condition et état qu'ils foient, feront 

2 élargis immédiatement après la ratification de ce traité 
s de paix, fans payer aucune rançon ; mais il faut qu'un 

chacun ait auparavant acquitté les dettes qu'il a çontrac- 
„ tées, ou qu'il donne caution fuffifante pour le payement 

d'icelles. On leur fournira gratis de part et d'autre les 
t chevaux et les chariots néceiïaires dans le temps fixé 

pour leur départ, à proportion de la diftance des places 

3 où ils fe trouvent actuellement , jufqu'aux frontières. 
Touchant les prifonniers qui ont embraffé le parti de l'un 

j ou de l'autre, ou qui ont deffein de refter dans les Etats 
de l'une ou de l'autre partie , ils auront indifféremment 
cette permiffion-ià. Ceci s'entend auffi de tous ceux qui 
ont été enlevés de part et d'autre pendant cette guerre, 
lefqueis pourront auffi ou refter où ils font, ou retourner' 
chez eux , excepté ceux qui ont de leur propre mouve- 
ment embraffé la religion grecque , fa majefté czarienne 
le voulant ainfi ; pour laquelle fin les deux parties paci- 
fiantes feront publier et afficher des édite dans leurs 
Etats. 

Kk % 
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XV. Sa majefté le roi et ia république de Pi 
Comme alliés de fa rorjeiié czi; tenue , font i 
exprtflement dans cette paix, et on leur réfrrvi 
tout de même comme fi le traité de paix à ren 
entre eux et la couronne de Suàde eût été infé 
mot à mot Pour cette En exileront toutes les r 
de quelque nom qu'elles loient par-tout et d; 
les royaumes , pays et domaines qui appartient 
deux parties pacifiantes • et qui font (ttués ta 
l'empire -romain que hors de l'empire romain 
aura une paix fiable et durable entre les fufdil 
couronnes. Et comme aucun miaiftre pfénipoi 
de la part de fa majefté et la république de Pot 
aflifté au congrès de paix qui s'eft tenu à Ne 
qu'ainfi on n'a pu renouveler i la fois la paix 
majefté le roi de Pologne et h couronne de Si 
un traité folennçl, fa raajeftè le roi de Suède i 
et promet d'envoyer au congrès de paix fesplé 
tjaires pour entamer les conférences , dès qu 
concerté le lieu du congrès , afin de conclure 
médiation de fa majefté czarienne , une paix 
entre ces deux rois, à condition que rien n'y fait 
qui puifle porter du préjudice à ce traité de p 
pétuelle fait avec ia .majefté czarietfae. 

XVI. On réglera et on confirmera la liberté 
merce qu'il y aura par mer et jiar terre entre 1 
puiûances, leurs Etats, fujets et habitant, dès q 
poflible, par le moyen d'un traité à part fur ce 
l'avantage des Etats de part et d'autre : mais en at 
H fera permis aux fujets ruffians et fuéd ois de 1 
Hbrement dans l'empire de Ruffie et dans leroy 
Suède, dh qu'on aura ratifié ce traité de paix, ci 
les droits ordinaires de toutes fortes de marcham 
forte que les fujets de Ruffie et de Snède 
réciproquement des mêmes privilèges et près 
qu'on accorde aux plus grands amis des fufdil 

XVII. La paix étant conclue, on reftituera 
et d'autre aux fujets de RufBe et de Suède , ne 
ment les magafins qu'ils avaient avant la nalfl 
guerre dans certaines villes marchandes de « 
puiflances, maison leur permettra auffi d'éta 
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i Aagaûns dans les villes ,• porte et autres places qui 
s sont fous la domination de fa majefté czarknne et du 
\ toi de Suède. 

4 XV III. Ea cas que de* rameau* de guerre ou mar- 
s chauds fuédois viennent à échouer ou périr paf tempête 
i ou par d'autres accidens fur le* côtes et rivages deRuffie, 
les fujets de fa majefté czarienne feront obligés de leur 
donner toute forte de feeours et d'affîftaace , de fauve? 
Féqutpage et leaei&ts , autant qu'il leur fer* poffible, 
, ; et de rendre fideltement ce qui a été pouffé à terre, s'ils 
le réclament, moyennant une récompenfe convenable. 
tes ftrjets de fit majefté le roi de Suède en feront autant 
i I regard des vaifleauxcades effets rufttens qui auront I* 
I malheur d'échouer ou de périr fur les côtes de Suède, 
.four laquelle fin, et pour prévenir toute iafolence, voâ 
et pillage, qui fe counuetteat ordinairement i foçeafio* 
, de ces facfteux accident, ft majefté canarienne et le roi 
de Suède feront émaner une très-rigoureufe inhibition à 
cet éjfard, et Seront pua» arbitrairement les infracteurt» 
XIX. Et pour prévenir aurfi par mer toute occafion 
j %ui pourrait faire naître quelque méfiatelligesce enta e 
: les deux parties pacifiantes, autant qu'il eft poffible, on 
à conclu et refont que fi let^aifleaux de guerre fuédoia, 
un ou plufieurs, foit qu'ils foient petits eu grands,pafleu* 
, dorénavant une des rortereffe* dfe fa majefté ezarienne , 
as feront la falve de leur canon, et ils feront d'abord 
l rrefaiués de celui de la rbrttrefle rufiîeanc ; et viawrfi^ 
. fi les vaiffeaux de guerre ruffiens, un ou piufieurs, (oit 
qu'ils foient petits ou grands, paient dorénavant une 
B des fortereffes de fa* majefté le roi de Suède, ils feront 
falve de leur canon-, et ils feront d'abord refalués dt 
etiui de la forterefle fuédoife. Kn eus que les vaifieaux 
fnédois et Ruffiens fe rencontrent en mer, ou ea quelque 
y port ou autre endroit, ils fe (alueront les uns les antres 
de la falve ordinaire , de la même manière que cela fie 
pratique en pareil eaa entre la Suède et le Danemarr a» 
, XX. On eft convenu de part et d'autre de ne plus 
g défrayer les mimftres des deux puiffances comme aupa- 
ravant y leurs mimftres plénipotentiaires et envoyés, 
sans ou avec caractère , datant s'entretenir à l'avenir 
eux-mêmes et toute leur fuite, tant en voyage qu'à la 
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cour; et dairs la place où ils ont ordre d'aller réfîder; 
mais fi Tune eu l'autre des deux parties reçoit à temps 
la nouvelle de la venue à°un envoyé, elles ordonneront 
à leurs fujets de lui donner toute l'afljftance dont il aura 
befoin , afin qu'il p ai fie continuer furement fa route. 

XXI. De la part de fa majefté le roi de Suède, on 
comprend auffi dans ce traité de paix fa majefté le roi 
de la Grande-Bretagne , à la réferve des griefs qu'il y a 
entre fa majefté czarienne et ledit roi , dont on traitera 
directement , et l'on tâchera de les terminer amjable- 
ment. 11 fera permis auffi à d'autres puiiTances , qui 
feront nommées par les deux parties pacifiantes dans 
l'ci'pace de trois mois , d'accéder à ce traité de paix. 

XXII. En cas qu'il furvienne à l'avenir quelque dif- 
férend entre les Etats et les fujets de Suède et de Ruffie, 
cela ne dérogera pas à ce traité de paix éternelle; mats 
il aura et tiendra fa force et fon effet , et on nommera 
inceflamment des commifiaires de part et d'autre, pour 
examiner et vider équitablement le différend. 

XXIII. On rendra aufli dès-à-préfent tous ceux (pi 
font coupables de trahifons , meurtres , vols et antres 
trimes , et qui paffent de la Suède en Ruffie , et de U 
Kuflîe en Suède, feuls ou avec femmes et ennuis, en 
cas que la partie léfée du pays d'où ils fe font évadés 
les réclame, de quelque nation qu'ils foient, et dans le 
même état où ils étaient à leur arrivée, avec femmes 
et enrans , de même qu'avec tout ce qu'ils ont enlevé, 
volé ou pillé. 

XXIV. L'échange des ratifications de cet înftrumen! 
de paix fe fera à Nenftadt dans l'efpace de trois femaines. 
à compter de la fignature , ou plutôt s'il eft poflibj*. En 
foi de tout ceci on a drefifé deux exemplaires de la même 
teneur de ce traité de paix , lefquels ont été confirmes 
par les miniftres plénipotentiaires de part et d'autre» en 
vertu des pouvoirs qu'ils avaient de leurs maîtres, qui 
hs avaient (ignés de leurs mains propres , et y avaient 
fait appofer leurs fceaux. Fait à Neuftadt le 30 soi: 
17:1. V. ST. depuis la nahTance de notre Sauveur. 

Jean LU'unfi:d. Otto - Reinhold Strocmfdâ 

Jaccb Daniel Bruce. Henri* J eau. Frédéric Oj :e rma m .. 
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DE L'EMPEREUR PIERRE I, 
Tour le couronnement fa l'impératrice Catherine^ 

JlN ou s Pierre 1 , empereur et autocrateur de tonte la 
Ruffie etc. Savoir fefons à tous les eccléfiaftiques , 
officiers civils et militaires , et autres de la nation ru£- 
fienne, nos fi délies fujets : Ferfonne n'ignore 1'ùfage 
confiant et. perpétuel .établi dans .les To^aumes de la 
chrétienté , fuivant lequel les potentats font couronner 
leurs époufes, ainfi que cela fe pratique actuellement , 
et Ta été diverfes fois dans les temps reculés par les 
empereurs de la véritable croyance grecque 5 favohr 
l'empereur Bajiliie , qui a fait couronner fon époufe 
Zênohie s l'empereur Juflinien fon époufe Lupicine $ 
l'empereur Héraclius fon époufe Martine 5 l'empereur 
Léon le philofophe fon époufe Marie , et plufieurs autres 
qui ont pareillement fait mettre la couronne impériale 
fur la tête de leurs époufes , mais dont nous ne ferons 
point mention ici , à caufe que cela nous mènerait 
trop loin. 

Il eft auffi connu jufqu'à quel point nous avons ex- 
pofé notre propre perfonne, et affronté les dangers 
les plus éminens, en faveur de notre patrie, pendant 
le cours de la dernière guerre de vingt et un ans 
confécutifs j laquelle nous avons terminée , par le 
fecours de dieu , d'une manière fi honorable et fi 
avantageufe que la Ruffie n'a jamais vu de pareille 
paix , ni acquis la gloire qu'on a remportée par cette 
guerre. L'impératrice Catherine , notre très -chère 
époufe, nous a été d'un grand fecours dans tous ces 
dangers, non-feulement dans ladite guerre , mais en- 
core dans quelques autres expéditions, où elle nous 
a accompagné volontairement, etJious a fervi de con- 
feil autant qu'il a été poffible, nonobftant la faible (Te 
du fexe ; particulièrement à la bataille contre les Turcs 
fur la rivière du Pruth, où notre armée était réduite 
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à vingt-deux mille hommes , et celle det Tares corn* 
pofée de deux cents foixante et dix mille hommes. 
Ce fut dans cette cir confiance défefpérée qu'elle fignaU 
fur- tout fon zèle par un courage fupérieuràfon fex?. 
ainfi que cela eft connu à toute l'armée et dans notre 
empire. A ces caufes, et en vertu du pouvoir que 
pieu nous a donné, nous avons réfolu d'honorés notrr 
époufe de la couronne impériale , en reconuaifiance ck 
toutes fes peines ; ce qui , s'il plaît à diev , fera 
accompli cet hiver à Mofcou ; et nous donnons avis 
de cette résolution à tous nos fidelles fu jets, en raveur 
defquels notre affection impériale eft inaltérable. 
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AVERTISSEMENT. 

v>et ouvrage eft fort antérieur ta h 
circonftances que M. de Voltqirt ne poir , 

l'obligèrent de donner une hiftoire de Fi w 1 
des mémoires envoyés iu du moins appre ■ 

cour de Rulfie. On a cru devoir le coa 
qu'il a été donné par l'auteur , fans t 

qui pourrait paraître des répétitions , i< de 1 
de Fierre /, foit de celle de Charles XII. 
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X IERRE I a été furnommé le grand, parce qu'il a 
entrepris et fait de très-grandes chofes, dont nulle ne 
s'était préfentée à Pefprit d'aucun de fes prédéceffeurs. 
Son peuple avant lui fe bornait à ces premiers arts en- 
feignes par la néceffité. L'habitude a tant de pouvoir 
'chez les hommes , iJs défirent fi peu ce qu'ils ne 
connaifientpas, le génie fe développe fi difficilement, 
et 's'étouffe fi aifément fous les obftacles ,' qu'il y a 
grande apparence que toutes les nations font demeu- 
res groflières pendant des milliers de fiècles , jufqu'à 
ce qu'il foit venu des hommes tels que le czar Pierre^ 
précifément dans le temps qu'il fallait qu'ils vinfîenfc 

Le hafard fit qu'un jeune genevois nommé le Fort 
était à Mofcou chez un ambafladeur danois , vers l'an 
169s» Le czar Pierre avait alors dix-neuf ans; il vit 
ce genevois , qui avait appris en peu de temps la 
langue rufle, et qui parlait prefque toutes celles de 
l'Europe. Le Fort plut beaucoup au prince ; il entra 
dans fon fer vice, et bientôt après dans fa familiarité* 
Il lui fit comprendre 'qu'il y avait une autre manière 
de vivre et de régner que celle qui était malheureufe- 
ment établie de tous les temps dans fon vaftc empire; 
et fans ce genevois la Ruflie ferait peut - être encore 
barbare. 

11 fallait être né avec une ame bien grande , pour 
écouter tout d'un coup un étranger, et pour fe dé- 
pouiller des préjugés du trône et de fa patrie. Le czar 
fentit qu'il avait à former une nation et un empire: 
mais il n'avait aucun fecours autour de lui. Il conçu! 
dès -lors le defiein de for tir de fes Etats, et d'aller 
comme Prométbée emprunter le feu célefte pour animer 
fes compatriotes. Ce feu divin il l'alla chercher chez 



I 



In Hollandais , qui étaient il y a trois ficelés au fi 
dépourvus rt'ime telle flamme que les M'oico vîtes* Il 
se put exécuter fon deflein auflitdt qu'il l'aurait voulu. 
11 ralfa- foutenir une guette contre les Turcs, m 
plutôt contre les Ta r tares , en 1^9^ i et ce ne fut 
qu'après les avoir v aincirs qu'il fortit de res Etats pour 
aller s'inftruire lui-même de tous les arts » qui étaient 
âbfolnrr nt inconnus en Rufile. Le maître de L'empire 
fe' plus étendu de h terre alla vivre près de deux as* 
jTApftcrd&m « et dans le village de Sarcla m t fous lr 
âtfade Fitffi Mkhafkff. On rappelait eommunémen: 
$&Ê*§. ftorrt 1 (Feterbas ) 11 fe fit inferire dans k 
Catalogue des charpentiers de ce fameuse village , erâ 
ItUft^l de va ifleaux prefque toute l'Europe* H maniait 
la *4&fe et Je compas ; et quand il avait travaille* t'a m 
fou fttftUer à la conlfcructiou des vaiffeauii , il éfai 
Il géographie , la géométrie et Vhïffcoixe Dans 

ÎçaÙtrs temps le peuple s'attroupait autour de 
fartait quelquefois les importuns d'une mai 
ta peu' rude, que ce peuple fouffrait » hii qui 
Hipeu de chofe. La première langue qu'il apprt I 
Il hollandais; il s'adonna depuis à l'allemand e> I 
parut nie hngue douce, et qu'il voulut qu'on ] 
a la cour, 

il apprit auffi un peu d'anglais dans Ton vovjj 
londrat , mai a il ne fut jamais le français ,, f 
ffevenu depuis la langue de Péters bourg fous Tuaf 
latrie* Eltfiibetb\ a mifure que ce pays s'elt 

Sa tâaillc était haute, fa phyfjonomie fière et ml 

£ bleuie., mais défigurée quelquefois par des Goavu 
ns, qui altéraient ks traits de fon vifage, C 
attribuait ce vice d'organes à l'effet d'un poifon , qtï' 
dtfait qne fa fœur Sapbh lui avait donné; maïs le vci 
fiable poifon était le vin et l'eau-de-vie, dont U fit fo 1 
font te excès , fe fiant trop à fon tempérament ro&c 
H ©onverfait également avec un artifan et avec 
général d'armée- Ce n'était ni comme un barbare» 
te met point de dïftjnction entre les hommes» ni coain 
un prince populaire, qui veuf plaire à tour le atonie 
t'était en homme qui voulait slufteuire. Il 
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femmes autant quelle roi de Suède fon «val les craL. 
sciait , et tout lui était également .bon en amour 
comme à table. Il fe piquait .de boire beaucoup., 
plutôt que de goûter àt% vins délicats. 

On dit que les législateurs et les rois ne doivent point 
fe mettre en colère: niais il n'y en eut jamais de plus 
emporté que Pierre le grand, ni de plus impitoyable, 
,Ce défaut o>ns un roi n'eft pas de ceux qu'on répare 
en les avouant ; mais enfin il en convenait, et il dit 
même à un magiftrat de Hollande à. fon fecpnd voyage.: 
J'ai réformé ma nation , et je n'ai pu me réformer jnoi^ 
trtême. Il eft vrai <jue tes cruautés qu'on lui reproche 
étaient un ufage de la cour de Mofcou comme de celle 
de Masqc. II n'était point extraordinaire de voir un 
czar appliquer de fa main royale cent coups de nerf 
de bœuf fur les épaules nues d'un premier officier de 
la couronne, ou d'une dame du palais, pour avoir 
rhanqué à leurs fervices étant ivres, ou d'effayer fon 
fabre en fefant voler là tête d'un criminel. Pierre avait 
fait quelques-unes de ces cérémonies de fon pays ; le 
Fort eut aflez d'autorité fur lui pour l'arrêter quelque* 
fois fur le point de frapper; mais il n'eut pas toujours 
le Fort auprès de, lui. 

Son voyage en Hollande, et fur-tout fon goût pour 
les arts , qui ft* développait, adoucirent un peu Tes 
mœurs : car c'eft le privilège de tous les arts de rendre 
les hommes plus tràitables. Il allait fouvent chez un 
géographe avec lequel il fefait des partes marines. Il 
panait des journées entières chez le célèbre Ruyftb , 
qni le premier trouva l'art de faire ces belles injeâions 
qui ont perfectionné l'anatomie , et qui lui ôtent fon 
dégoût Ce prince fe donnait lui-même à l'âge de vingt- 
deux ans l'éducation .qu'un artifan hollandais donnerait 
à un fils dans lequel il trouverait du génie : cette efpe.ee 
d'éducation était au-deffus de celle qu'on avait jamais 
reçue fur le trône de Ruffie. Dans le même temps il 
envoyait de jeunes mofeovites voyager et s'inftruiré 
dans tous les pays de l'Europe. Ces premières tenta* 
tives ne furent pas heureufes. Ses nouveaux difciples 
n'imitaient point leur maltrçu II y en eût même un 
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I rlngt-den «Elle tommes , et celle des Turcs corn- 
foU* ê$. inx Ctvtl Soixante et dix mille homcnei. 
Ce Ait dtnt cette tircanftance déTefpérée qu'elle (Sgmli 
fur-tout fan zèle par un courage fuperïeur à fou fei 
ainfi %at otla cft oomu & toute l'armée et dans notre 
empire. A cet eauffl, et en vertu du pouvoir qut 
PIEU nous • donné, nous avons léfolu d/honoret notr 
Ipoufe de laconroana impériale t en résonnai fia née rie 
testes les peints) m qui, s'il plaît à diev , fera 
accompli cet Mm à Mofrous et nous donnons wh 
4c cette réfutation è tpus nos ridelles iu jets, en hvcm 
4efgtttb M*t afectten impériale cft inaltérable. 






i 




ANECDOTES 



SUR LE C Z A R 



PIERRE LE GRANDE 



400 A%TECD0Tfit 

établit des manufactures de toute efpice ; et ce qui 
prouve la profonde ignorance où -vivaient les Rafles, ta 
première manufacture fut d'épingles. On fait actuelle» 
ment des velours cifelés, des étoffes d'or et d'argent! 
Mofcou : tant eft puiflante J'influence <£un ftuMumume, 
quand il eft maître et qu'il lait vouloir. 

La guerre qu'il fit à Charles XII pour recouvrer kl 
«provinces que les Suédois avaient autrefois oouqutfesfif 
les Rufles , ne l'empêcha pas , toute malhetiremefH'eOe 
fut d'abord , de continuer fes réformes dans l'Etat et 
dans l'Eglife : il déclara à la fin de 1699 que l'année fai- 
vante commencerait au mois de janvier » et non au ari- 
de feptembre. Les Ruffea, qui penfaient que OEluavts 
créé le monde en feptembre, forent étonnes que leur ear 
fût affez puiflant pour changer ce que dieu avait Ait 
Cette réforme commença avec le fiède en 1700 paras 
grand jubilé que le czar indiqua lui-même» Il «vit 
fupprimé la dignité de patriarche , et il en refait kl 
fonctions. 11 n'eft pas vrai qu'il eut, comme on h * t 
mis fon patriarche aux petites-maifons de Mofo* A 
avait coutume , quand il voulait fe réjouir en punSnt- 
de dire à celui qu'il châtiait ainfi : Je te fuis fiai <t 
celui à qui il donnait ce beau titre était obligé, fin-Sic 
plus grand feigneur du royaume , de porter une a* 
rotte , une jaquette et des grelots , et xle diverur n 
cour en qualité de fou de fa majefté czarienae. Hat 
donna point cette charge au patriarche « il fe ieatistt 
de fu p primer un emploi, dont ceux qui en avalent éltf 
revêtus avaient abufé au point qu'ils avaient obligé 10 
czars de marcher devant eux une fois Pan en tenant h 
bride du cheval patriarchal, (*) cérémonie dont m 
homme tel que Pierre le grand s'était d'abord difpctft 

four avoir plus de fujets , il voulut avoir mata * 
moines , et ordonna que dorénavant on ne pourrait» 
trer dans un cloître qu'à cinquante ans ; ce qui Et f* 

(*) L'auteur de la nouvelle htftoirs de R«JBi SféM 

ue cette cérémonie n'a jamais eu lieu , et 1 " " ~ m ~~ 
ches fe contentaient d'affecter l'égalité avec 



que cette cérémonie n'a jamais eu lieu , et q«sle»pauis* 
ches fe cooteataknt d'affecter l'égalité avec 1rs empêtrant 
cette force in fol en te n'a dtnc jamais été joaée ftt ** | 



notre occident ; et ceux qui l'oat jouée ae font fos t 
fupprimés. 



SUR PIERRE LE GRAND. 4©I 

dès fon temps fon pays fut, de tons ceux qui ont des moi- 
tiés , celui où il y en eut le moins. Mais après lui cette 
grairre, qu'il déracinait , a repouffé, par cette faiblefle 
naturelle qu'ont tous les religieux de vouloir augmenter 
leur nombre, et par cette autre faiblefle qu'ont les 
^ouvtrnemens de le fourXHr. 

Il tir d'nil'eurs des lois fort fage* pour les deflervans 
des ^glii'es , et pour la réforme de leurs mœurs, quoique 
les lit nues fufïent a(Fez déréglées ; fâchant très-bien que 
ce qui eft permis à un fcmverainne doit pas l'être à un 
curé. A vrtt lui les femmes rivaient toujours léparèes 
des hommes» 9 il était inouï qu'un mari eut jamais vu la 
fillt qu'il éponfait 11 ne te fart cormaiflance avec elle 
qu'à î'églife. Parmi tes prêtais de noces était une 
grotte poignée de verges que le futur envoyait à la 
future , pour l'avertir qu'à la première occafion elle 
devait s'attendre à une petite- correction maritale; les 
maris mêmes pouvaient tuer leurs femmes impunément, 
et on enterrait vives celles qui ufurpaknt ce même 
droit fur leurs maris. 

Pierre abolit Us poignées de verges, défendit aux mark 
de tuer leurs femmes ; et pour rendre les mariages moins 
malheureux et mieux aff>rrjs , il introduilk l'ufage de 
faire manger les hommes avee elles , et de. présenter les 
prétendant aux filles avant la célébration 5 en un mot, 
il établit et fit naîtra tout dans fes Ktats jufqu'â la 
fociété. On connaît le règlement qu'il fit lui-même 
pour obliger fes bpïards et fes boïardes à tenir des 
a(F.'mblées , où les fautes qu'on commettait contre la 
civilité ruffe étaient punies d'un grand verre d'eau-de- 
vie , qu'on fefait boire au délinquant , de rajqon que 
toute l'honorable compagnie s'en retournait fort ivje 
et peu corrigée. Mais c'était beaucoup d'introduire une 
efyèce de fociété caez un peuple qui n'en consaHtait 
point On alla même jufqu'à donner quelquefois des 
fpectaeles dramatiques. La princefle 2&«taÙe, une de 
fes fœurs , fit des tragédies en langue ruffe , qui ref- 
fembiaient allez aux pièces de Sbukefpeore , dans lef- 
quelles des tyrans et des arlequins fefaient les pre- 
miers rôles. L'orcheftre était cornoofé de violons rut- 

T. jj. Hift. di KhJJî*. M 
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fes qu'on fefait jouer à coups de nerf de butuF. K[ 
Un ton n liant Pétera bourg des comédiens Français et des 
opéra italiens, La magnificence et le goût même ont «a 
tout Fuccéuéà la barbarie. Une des plus difficiles entre* 
priies du Fondateur fut d'accourdr les robes et de (aift 
rafer les barbes de fou peuple. Ce fut- là L'objet d«c fhto 
grands murmures* Comment apprendre à toute vu 
nation «à Faire des habits à l'allemande et à manier le 
rafoïr? On en vint à bout eu plaçant aux porte* det 
villes des tailleurs et des barbiers i les uns coupaient 
les robes de ceux qui entraient, les autres le* barbe* 
ks obfttnés payaient quarante fous de notre monnaie 
Bientôt on aima mieux perdre fa barbe que fon argent 
Les femmes fervirent utilement le czar dans ottfc 
former elles pré Feraient les mentons rafe^i rlln 
eurent l'obligation de n'être plus Fouettées , de vjv 
en fociété avec les hommes f et d'avoir à baifer 
vifages plus honnêtes. 

Au milieu de ces reformes grandes et petî 
feraient les amufemens du ezar , et de la guerre terril 
qui l'occu paît contre Chartes XII , il jeta les Fundcraci 
de l'importante ville Et du port de Péters bourg en ij 
dans un marais où il n'y avait pas une cabane, Fitrrt 
travailla de fes mains à la première maifon * rien oe le 
rebuta : des ouvriers Furent forcés de venir fur ce bcH 
de ta m e r Baltïq m , des fro n ti ère s d 1 A ftr aca n , d t\ bords 
delà mer Noire et de la mer Cafpienne. Il périt pttit ifc 
cent mille hommes dans les travaux qu'il Fallut faire, et 
dans les Fatigues et la dlFette qu'on etTuya j mm enfin h 
ville exîfte- Les ports d T Arehangcl> d'Aifcracaii, d'Axoph- 
de Veronitx furent coziftrujtf. 

Pour faire tant de grands établîlTemen^ poirr avoir des 
flottes dans la mer Baltique, et cent mille hommes <k 
troupes réglées T l'Etat ne poûedaît alors an'ruriroo 
vingt de nos millions de revenu. J'en ai vu le commît 
entre les mains d'un homme qui avait été ainbaGjdm ï 
Féters bourg. Mai s la pa y e d es o u vrt ers et ait p ro petite* 
née à l'argent du royaume, il faut Fe fou venir qu'il n'en 
coûta que des oignons aux rois d'Egypte pour bâtir les 
pyramides* Je le répète , on n'a qu'à vouloir, ju r-e 
veut pas ailes. 
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Quand il eut créé fa nation > il crut qu'il lui était bien 
permis de fatisfairefon goût en époufant fa mai trèfle , et 
une maîrrefle qui méritait d'être fa femme. Il fit ce ma- 
riage publiquement en 171 2. Cette célèbre Catherine, 
orpheline née dans le village de Ringen en Eftonie , 
nourrie par charité chez un miniftre luthérien nommé 
Gluk , mariée à un foldat livonien , prife par un parti 
deux jours après ce mariage, avait pafle du fervice des 
généraux Bauer et Sheremetoff à celui de Menzikoff % 
garqon pâtiffier qui devint prince et le premier homme 
de l'empire 5 enfin elle fut l'épbufe de Pierre le grand , 
et enfuite impératrice fouveraine après la mort du czar* 
et digne de l'être. Elle adoucit beaucoup les mœurs dé 
fon mari , et fauva beaucoup plus de dos du knout , et 
beaucoup plus de têtes de la hache , que n'avait fait 
le général le Fort. On l'aima , on la révéra. Un baron 

""allemand , un écuyer d'un abbé de Fulde n'eût point 
çpoufé Catherine ; mais Pierre le grand ne penfait pas 
que le mérite eût auprès de lui befoin de trente-deux 
quartiers. Les fouverains penfent volontiers qu'il n'y a 
d'autre grandeur que celle qu'ils donnent, et que tout 
eft égal devant eux. Il eft bien certain que la nahTance 
ne met pas plus de différence entre les hommes qu'entre 
un ânon dont le père portait du fumier, et un ânon dont 
le père portait des reliques. L'éducation fait la grande 
différence , les talens la font prodigieufe , Ja fortune 
encore plus. Catherine avait eu une éducation tout aufli 
bonne pour le moins chez fon miniftre d'Eftonie, que 
toutes les boïardes de Mofcou et d'Archangel , et était 
née avec plus de talens et une ame plus grande : elle 
avait réglé la maifon du général Bauer et celle du prince 
Jffenzikojf, (ans fa voir ni lire ni écrire. Quiconque fait 
très-bien gouverner une grande maifon peut' gouverner 
un royaume ; cela peut paraître un paradoxe , mais 
certainement c'eft avec le même efprit d'ordre, deiageiTé 

t et de fermeté qu'on commande à cent perfonnes et à 
j> lutteurs milliers. 

Le czarovitJ Alexis, fils du czar, qui époufa, dit-on, 
comme lui une efclave, et qui comme lui quitta fecré- 
tcment la Ruffie , n'eut pas un fuccès pareil dans (es 

Ll z 



k 



404 ANECDOTES 

deux entreprîtes 5 et il en coûta la vie au fil* pour iw« 
imité mal à propos le père 5 ce fut un des plnx ttrribia 
exemples de févérité que jamais on ait donné eu htcî 
d'un tréne 5 mais ce qui cft bien honorable pour h 
mémoire de l'impératrice Catherine t c'eft qu'elle n'ftf 
point de part au malheur de ce prince, né d'un ittUf 1a 
et qui n'aimait rien de ce que Ton père aimait» on n'accvl; 
point Catherine d'avoir açi en marâtre cru elle : le grtmi 
crime du malheureux AU xi s é tait d'être trop rafle, « 
défapprouver tout te que fon père fefait de granit il 
d'immortel pour la gloire de fa nation Un jour enten- 
dant des moftovitrs qui fe plaignaient des travaux io* 
fur- porta blés qu'il fallait endurer pour bâtir Fétcrtbourç 
Confùhz-vùm f dit*- il 1 cette -viMe ne durtra pas î&nf^tetK}^ 
Quand il fallait fume fon père dans ces voyages de 
à fix cents lieues t que le eaar entreprenait fauvent* 
prince feignait d'être malade \ on le purgeait rude»**! 
pour la maladie qu'il n'avait pas à tant de m 
jointes à beaucoup d'eau-de-vie attirèrent fa h^r 
fon efprï\ Il avait eu d'abord de l'inclination noioi 1 
truire: il f avait la géométrie, l'hi&oîre* avait 
l'allemand s mais il n'aimait point la guerre « ne vaulafc 
point l'apprendre* et c't il ce que fon père lui reprr>clitl 
le plus. On l'avait marié à laprincflè de fo^Matfdt 
feeur de l'impératrice femme d* Chartes l^J en 
Ce mariage fut malheureux La prince (Te était foïHttt 
abandonnée pour des débauches d'eati-devvie, et p""f 
Afrofine fiile fnlandaife, grande , bkn faite) et fort 
douce. Ou prétend que la princtftv mourut île chagrâr, 
fi lé chagrin peut donner 1.1 mf/rt t et qnt le cz&ra*iu 
époufa infuite ft-erctement Af tajine en %f%%, l«f^« 
l'impératrice Catherine venait de lui donner tin btrt 
dont il fe ferait biïn pafle. 

Les n iéconte ntrn.ens entre le père et le fil* deriartM 
le i"t'Ma jour plus fériée*, jufqtie-la que Pim* de* în 
17 1 6 menaça le prince de le déshériter , et le peine* b* 
dit qu'il voulait fe faire moine. 

Le eiar eu 1717 renouvela fea voyage 1 par n«lkî p 
et par curiofité 4 il alla enfin en France. Si fou fi! v j 
voulu fe révolter, s'il y avait eu en tfF«t un p ait! 
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eu fafaTeur, c'était-là le temps de fe déclarer; mais au 
lieu de refter en Ruffie et de s'y faire des créatures , il 
alla voyager de fon côté, ayant eu bien de la peine à 
raflfcmbler quelques milliers de ducats , qu'il avait 
fecrétement empruntés. Il fe jeta entre les bras de l'em- 
pereur Charles VI beau - frère de fa défunte femme* 
On le garda quelque temps très -incognito à Vienne ; de 
là on le fit paffer à Naples, où il refta près d'un an, fans 
que ni le czar, ni perfonne en Ruflàe, fat le lieu de 
fa retraite. 

Pendant que le fils était ainfi caché , le père était à 
Paris, où il fut reçu avec les mêmes refpects qu'ailleurs, 
mais avec une galanterie qu'il ne pouvait trouver qu'en 
France. S'il allait voir une manufacturent qu'un ouvrage 
attirât plus fes regards qu'un autre, on lui Cb fffait pré» 
fent le lendemain j il alla dîner à Petitbourg, chez M. le 
duc VAntin, et la première chofe qu'il vit fut fon portrait 
en grand avee le même habit qu'il portait. Quand il alla 
voir la monnaie royale des médailles,on en frappa devant 
lui de toute efpèçe, et on les lui prête n tait ; enfin on en 
frappa une qu'on laifla exprès tomber à fes pieds, et qu'en 
lui laifla ramafler. Il s'y vit gravé d'une manière parfaite, 
avec ces mots : Pierre le grand. Le revers était une 
Renommée, et la légende, vires acquirti eundos allégorie 
suffi jufte que flatteufe pour un prince qui augmentait 
en effet fon mérite par fes voyages. 

En voyant le tombeau du cardinal de Richelieu et la 
ftatue dp ceminiftre, ouvrage digue de celui qu'il repré- 
sente, le czar laifla paraître un de ces tranfports, et dit 
une de ces ebofes qui ne peuvent partir que de ceux 
qui font nés pour être de grands-hommes. U monta fin: 
le tombeau, embrafla la ftatue 5 Grand miniftre , dit-il» 
que n'es-tu né de mon temps Ije te donnerais la moitié M. 
mon empire four nt apprendre à gouverner ï autre. Un 
homme qui avait moins d'cnthoufiafme que le czar, 
s'étant fait expliquer ces paroles prononcées en langue 
rafle , répondit : tt S'il avait donné cette moitié , il 
M n'aurait pas long-temps gardé l'autre. " 

Le czar après avoir ainfi parcouru la France , où tout 
difpof e les mœurs à lu doujeeur et à l'indulgence^etourna 
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dans fapatrïe^t y reprît fa févérîté.Il avaît enfin engtgt 
fon tils à revenir de Naples à Pétersbourg* ce jeuat 
prince Fut de là conduit à Mofeou devant le exar fon 
père, qui commença par le priver de la fuceeUion au 
trône , et lui fit ligner un acte folennel de renonciation* 
à la fin du mois de janvier 1718* et en confideration 
de cet acte le père promît à fon tils de lut laitFer ta vie* 

Il n'était pas hors de vraifemb lance qu'un tel acte 
ferait un jour annuité. Le czar pour lut donner plus de 
force, oubliant qu'il était père, et fefou venant feulement 
qu'il était fondateur d'un empire que fon fils pouvait 
replonger dans la barbarie» fit initruire publiquement U 
procès de ce prince infortuné, fur quelques réticence 
qu'on lui reprochait dans l'aveu qu'on avait ftfcatd 
exigé de luv 

On alXembla des éVêques, des abbés et des profciïfTjrc, 
qui trouvèrent dans l'ancien tenament, que cei&xqQÎ 
maudiflent leur père et leur mère doivent être mît i 
mort; qu'à la vérité David avait pardonné â foi tir 
Abfafon révolté contre lui T mais que dieu n*a irait f* 
pardonné à âhfufan* Tel fut leur avis fans rien eonditm 
mais c'était en effet fiçner un arrêt de mort. A*txiî 
n'avait à ta vérité jamais maudit fon père » il ni t'ttttt 
point révolté comme Abfulon \ il n'avait point couchl 
publiquement avec les concubines du roi \ ri avril 
voyagé i'ans la permtffion paternelle, et il avail 
des 1 cttr es à fes amis f par kfquelles il marquait feule» 
ment qu'il efpérait qu'on fe fouvîemlnut un jour de lui 
tn Ku-lfi e. Cependant de cent vingt- quatre juges fécuUer* 
qu'on lui donna* il ne s'en trouva pas un qui ne çnndbti 
Ja mort i et ceux qui ne favaient pas écrire rirent ftgntt 
les antres pour eux. On a dit dans l'Europe f tu • 
fou veut imprimé, que le czar s'était fait traduire i'tf- 
pagnol en rafle le procès criminel «le <lom Corfaf $ tt 
prince infortuné , que Philippe II fon père avait fait 
mettre dans uneprifon, où mourut cet héritier d'une 
grande monarchie; mais jamais il n'y eût de pfoefi fait 
à dom Carter * et jamais un n'a fu la manière , foit *»»- 
lente , foit naturelle dont Qfcprînce mourut. Fit m É le 
plus defpçtique de* princes | n'avait jpas befoin deie^- 
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pies. Ce qui eft certain , c'eft que fon fils mourut dans 
fon lit le lendemain de l'arrêt , et que le czar avait à 
Mofcou une des plus belles apothicaireries de l'Europe. 
Cependant il eft probable que le prince Alexis , héritier 
de la plus vafte monarchie du monde, condamné unani- 
mement par les fujets de fon père, qui devaient être un 
jour les Tiens, put mourir de la révolution que fit dans 
îbn corps un arrêt fi étrange et fi funefte. Le père alla 
voir fon fils expirant, et on dit qu'il verfa des larmes, 
infelix utcumque ferent eafata ntpotes. Mais malgré fes 
larmes, les roues furent couvertes de membres rompus 
des amis de fon fils. 11 fit couper la tête à fon propre 
beau -frère le comte Lapuchin frère de fa femme 
Qttokefa Lapuchin qu'il avait répudiée, et oncle du 
prince Alexis. Le confe fleur du prince "eut aufli la tête 
coupée. Si la Mofcovie a été civilifée , il faut avouer 
que cette politeffe lui a coûté cher. 

Le refte de la vie du czar ne fut qu'une fuite de fes 
grands deffei*^ de fes travaux et de fes exploits, qui 
îemblaient effacer Pexcès de fes févérités, i>eut-être 
néceffaires. Il refait fouvent des harangues à fa cour et à 
fon confeil. Dans une de fes harangues il leur dit qu'il 
avait facrifié fon fils au falut de fes Etats. 

Après la paix glorieufe qu'il conclut enfin avec la 
Suède en 172 1 , par laquelle on lui céda la Livonie, 
l'Eftonie , l'Ingermanie , la moitié de la Carélie et du 
Vibourg, les états de Ruflie lui déférèrent le nom de 
grand , de père de la patrie et d'empereur. Ces états 
étaient repréfentés parle fénat, qui lui donna folennel- 
lement ces titres en préfence du comte de Kinski f mi- 
nif*-. t * l'empereur, de M. de Campredon , envoyé de 
France, des ambaffadeurs de Pruffe et de Hollande. Peu 
à peu les princes de l'Europe fe font accoutumés à donner 
aux fouverains de RufBe ce titre d'empereur ; mais cette 
dignité n'empêche pas que les ambaffadeurs de France 
n'aient par-tout le pas fur ceux de Ruflie. 

Les Rudes doivent certainement regarder le czar 
comme le plus grand des hommes De la mer. Bal tique 
aux frontières de la Chine , c'eft un héros ; mais doit-il 
l'être parmi nous? était-il comparable pour 1» valeur à 
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nos CtK.tùi à- ne s FiŒarSj et pour les conn 
pour l'elprit, pour les moeurs à une fouie d'faii 
avec qui nous vivons? Non: mais il é'aic roi « et 
aaalétçfej et il a fait ce que peut être mille fouvcraiw 
l fa place n'euflfcnt pas fait II a eu cette force âiM 
Famé, qui met unhommeau-deŒu^iespTeju^ti, et 4e 
tout ce qui l'environne , et de tout ce qui l'a prik&i: 
c'efh un architecte qui a bâti en brique , et qui ai Ile un 
eût batî en marbre. S'il eût régné ea Franc; , il di 
pris les arts au point oà ils font pour les Qcvef ji 
vomblc: on l'admirait devoir vingt- cifK| grands vaif* 
féaux fur la mer Baltique , il en eût eu deux ctnti 
dans nos port** 

A voir ce qu'il a fait de Pe'tersbourg, qtfon jtrç* et 
qu'il eût fait de Paris, Ce qui m'étonne le pi i 
k peu d'elpéranee que devait avoir Te genre* huatib ( 
qu'il dût naître à Molcou un homme tel que U M 
Pierre, Il y avait à parier un nombre égal à celui <?* 
tous les hommes qui ont peuplé de tons les 
Ruffie, contre l'imité, que ce génie fi 
gsnie de fa nation ne ferait donné à aucun 
il y avait encore, à parier environ Fcize nul 
feraient k nombre de* Ruflfcs d'alors, contre 
te lot de la nature ne tomberait pas an czar* CffM* 
riant la choie cil avivée. 11 a U\\\i un nooiïic ptafl- 
gieux de corobinaifons et de Eècks , avant ^at ** 
nature Ht naître celai qui devait inventer la wlunW* 
et celui à qui nous devons l'art de la navette Àqjfttf* 
d'hui 1» Runes ne font plus ftrrpria de leun progrès* 
ils fe f§ nt en moins de cinquante ans fanûhanTéi ai* 
tous les arts. On dirait que ces arts font snckoi ûm 
çux II y a encore de v ailes clrmaÊs en Afriqoe , b) 
les hommes ent oefoiii d'un csar Pierre ; il 
peut être dam des million! d'années , taj tout îuat 
trop tard. 
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Louis XIV. 207 

CourUnde dépendante de la Rutile. 32. Prife par Pierre. 164 

Crimetin , palais des czars à Mofcou. 39. 40. 84: 189 

Crimée , origine de Ton nom» 94 

Croniort , colonel fuédois. H7 

Cronsht, île et forterefle. Il 6 et Juiv. 163. M* 

Cronftadt , fon canal. 317 

Croy, (duc de). général de Pierre, 140. Sa défaite devint 
Nerva. i^l 

Czar. Origine des anciens czars. 12. Origine du titre de ciar.67. 
*4*. Mariages des czars, comme ils ft fêlaient autrefois. 7* 

D. 

Utmetrius , C2ar. 75. 139. 319 

I>erbent , defeription de cette ville, 35g 

JDerft prife par Pierre. jéo 

JDolgoreu/ki ambaflàdeur en France. 93* General» 120. Sa 

défaite devant Nerva. 140 et fuiv. Accompagne le exar en 

France. âge 

Dozithée évêque de Rofton fes impoftures. 319. Sa poai- 

tion f 320 

DuAer, général de Chant*. 267 



^Wing prife par Fient. ^ 

Elifabeth , impératrice , foutient les entreprîtes dt Pierre l 

fon père. 27. Inftitue une nniverfité à Mofcou. 40. Sa 

clémence. 1 10. Achève le corps des lois HWiiîianf? nv 

fui père. 33*. Ses çonqueew. ^^ U* 
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Efrag**, & population. 29 

Bftonie province de Ruffiè. 33. «*. 117. 350 

Eudêxe, 00 Eudoxia. LapouJkin , première femme de Pierre, 

128. 23S- 289- Répudiée et enfermée. 208. 289* Attifée 

par les impottures de Dezithée. 320 

Mxideuil (raarquU d') relégué en Sibérie. 45 



F. 



F M 



alkfen % village fur les bords du Pruth % où la paix et 

conclue. 21 S. 233 

Fer&ufon , géomètre do cssar, 123. 154 

Finances en Ruffie. 64 

Finlande, fob gouveruemept 34* Son langage. 3 a. Pierre y 

fait une defeente. 257* H s'en empare» 260. Rendue à la 

Suède. 382 

Jtofor, czar,*trère aîné de ri#rr< le grand. 40. 72. Son 

règne. 81. Sa mort. 82.84 

Français , defcendeot des Troyeos. 9 • 10. Régiment français 

pris à Frauftadt. 1 67 

France, fil population. 29- 

JW/w /, roi de Suède. 346 

1 fl rtétric IV, roi de Danemarck fc fe ligne contre Cbarlti XII 1 19 

G. 

^Jadtbtsk* endroit connu par la victoire des Suédois fbr 
les Danois. 248 - 249 

Cagarin (le prince) gouverneur de Sibérie. 331* Décapité, 
pour fes vexations. 33* 

GaUitzin, ( Bafilê) (à puiflance avec Sophie, fon éloge. 92. 
Contient les Strélitz. 92 • 93- Va en Crimée avec une armée 
sombreufe. 94- Relégué à Karga. 96. Va contre les Tar* 
tares. 209. Va en Finlande. 258* En cft gouverneur. 20a 

, Ses prifes fur les Suédois. 34» 

l George /, roi d'Angleterre. 243. 253- 264. Brème et Verden 
lui font remis. 253. 258. 266. Conffeiration pour le thaffer 
du trône. 274 etfuiv. Découverte. 346. Eu compris, dans 
le traité de Neuftadt. «90 

1 GiUembourg , miniftre de Suède , arvêté A Londres. 378. Se 

trouve au congrès d'Aland. • 34*; 

Giebo ( Etienne) corrompt Eudexkl JâVwdas» leur couvent. 

32a Punk 3** 

: Gortz , (baron de) fon caractère. 251. Ses Intrigues, ib.etfi 
»75 etfuiv. 286. Son empire fur l'efeek de CWw. 265. 344* 
Eft fon premier rniftiare, 265. Sa conlpiration. 274 ttfutM, 
344 * fiiv. Arrêté * AnJacin. 27S. Detapûe, 34f 
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Coiiovin, ambafladeur ruffe. 106. 114, total, et ptttàk 
chevalier de faiat André. v . 13c 155 

Gerdm , général du czw. 102. 108. lia» il S. 1*1 

Oft^i difputée et cédée à Cbmks. 17* 

Guillaume roi d'Angleterre. tTÔ. taa* 1*4. MI 

Vufiave -tAdolpb* , conquérant de la IAAdHu- 3& 197. À 
la Poméranie. 234. lis 



K< 



•1 
H.. 



Èecfrr , Frdfieut eft fon fils. 10 

Htfft ( le prince de ) roi de Suéde; : |if 

Hitruan ou ///»*» , chef des Cofaques. 434 XY%. 183. ao* 
*/»(/?ei» dévafté. 2ÇÔ. Son doc; Ufottûaé. «Mat BfSU Oa* 

mai fon opprimée, '*•.■" '-^ 2 *W 

Nottentots. {0 

Jfa/fci* t empereur perfàn , implore TaflHhniée dt fttrn. J» 

Srorce de tes malheurs. 3S3. Leur fuite* 3*5-. 36O. De&aatt 

du fecours à Pierre. 36 1. JDétrÔaé. «MA Sa lachtal M* 



/- 



acA % directeur -de l'artillerie de Pierrt. 109. DtleadJËflat 
ibid. Livré à Pttrre. III. Son fuppHct. il) 

Janus , général de Pierre, ail 

Jéfuites dangereux et chalTés dé Ruffie. p 

Impriment , mauvais ufage qu'on fait de cet art « •<•') 
in^r;> t province conquife par Pierre /. 34. 61. 133. 3fO 

Jofiphl, empereur d'Allemagne. 173* Mf 

/m» czar. 29. 42. 4*. 46. 4*. 73- ttl 

Ivan fils tfiAlcxis. 83. 8*. Déclaré fonrerain avte Ai flirt 
Pierre. 88. Epeufe une Soltiktf. 89. Sa mort. 9). lia Ht 
/voire foflile. 52. lof 

Jufuf ba;hï, grand- vifîr. tjl. I|3 

K. 

Aj// fils d'un charpentier de Sardam , £ba aveotate. W 

K<dmouJks. Voyez OÙmmJks, 

Kœmshatk* , province de Rufîîe. 48. * 4. rot. 31Ç. MM* 
de Tes peuples. 54* Il y eft défendu dt tante* a» ««aval 
qui fe noie. 55- Ils ont des forciers etc. {£. «Teatrf 
pain m vin. If 

Jf«r£4 , ?ille fous le Pôle. fi 

Kiovie , ou Ruflie rouge. 30. Son hiltoict 4 * 

8a dcfcriptieq» n 
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Jfnouty forte de châtiment. 3^7 

Kouli - Kan , ufurpatcur de la Perfe. g 64 

Mttraton , ambafTadeur du C2ar à la Haye» 344 

Kouthêu, dieu do Kamshatka. *$$ 

KêutouAaj , prêtre lama, efpèce de fouverain tartart. 341 
Krémelim. Voyez Crémelim. 



-*-*adislas, prince de Pologne, élu czar. 77 

Ladoga, (lac, ville et canal de) 396 

•Lamberti, cité fur la mort du czarovitz et du «ar Pierre. 314 

3 16. Réfuté. itid. 

Lange (.Laurent) réGdent du czar à la Chine. 330 

Laponie rufle, fa defcription. 35 ttfuru. Des Lapons. 49* 6ft 
dMpouchin , nom de la première femme de Pf«r*. 97* 208. 2£{ 
Le Fort, genevois. 100. VaàMofcou, et agrée à Pierre. 101. 

Lève un régiment , et l'exerce. 102 . 103. Général et amiral. 

103. Marche vers Azoph. 10S. Rentre en pompe à Mofcoff. 

113* Ambaflaoeur, le czar à fa fuite. 1 14. 120. Sa mort. 12». 
Uopoldy empereur d'Allemagne. 108. m. 11 6. 125. 17% 
Lcfguis, montagnards de Perfe. $53- Leurs ravages. 3SÇ. 
Levenhaupt, général fuédois. 16O. 16 4. 16%. 179 *tf. 192-19$ 
tivonie, province de Ruffie. 32. 62. 73- H7. 196. Prifë par 

rierre. 201 

Lois de la Ruffie. 334**7***. 

L*mt XI encore dauphin quitte la cour de Ourles VII fon 

père. 293 

Louis XIV , allié avec la Ruffie. 93* Sa hauteur. 114. Sa 

paix avec l'Angleterre. 245. Son parallèle avec Tient. 34a 



M* 



M. 



l adiés le Scythe. Si. *4 

Mahmoud, ufurpateur de la Perfe. 3*4- 356. 3*9, 3*o. Sa 

folie. 364 

Mahomet IV menace le czar ^Alexis. 80. Et la Pologne. 81 

Maintenen , (madame de) viGte qae lui fait Pierre le grand* 283 

Marie fçeur de Pierre. 301-3*0 

Mofienbouxg prife par les Ruflîrs. I Ç« 

Mateeft ambafTadeur du czar à Londres, emprifonné. 199 

Mazeppa % betman des Cofaques, fe donne au roi de Suède. 

178-179. Le joint avec peu de monde. 181. Sa punition* 

183-184. 22*. Négocie et trértt avec le* «aperavie*». !•* 

Médatfb , la première frappée en Roififc. H) 



446 TABLE 

Meheme* (Babdgi) vlfir, commande le» trempes turenei 
Pierre 212. Ses forces. 2 M. Ses avantages fur les 
2i s et fuiv. Fait publier une fuFpeiifltfo «Parai e*. S2< 
dirions de la pa»x. 226* Sa converfation avee Chark 
Fendeur de bois. ibid. Chartes cabale coiicre lui 228 
deux tartares. ibid. difgracié. 

Minùkoff favori du czar. 140. «t. Gouverneur de S 
bourg. 1S2. De ringrie. 16 1. Son avancement. 1 63 
mande l'armée. 170. 179- 182. 191 -192. 196. I 
tête des iff iîres à Pétersbourf . 208. Entre dans Steti 
A befoin de h clémence du czar. 288. Ses démari 
faveur de Catherine. 

Michel Fadtrovitz , czar. 

Michel Remane , czar. 76 

Mirivitz ou Myr Veitz , ufurpateur de la Perfc. 

Jdïttelesky , prince de Géorgie, prifonaier d« Gktrfo X 

Moldavie y province de Turquie'. aog. 21 

Monguhy ce qu'ils font. 

Morofini prend le Péloponèfe. 

Jdofcou , fa fîtuation , fa deferiptioa. J8 ttfidv* RéTo 
cette ville. îfg 

Mofcovites. Voyez. JîmJ/m. 

Jtf^id , rivière de Mofcovie. 

Muftapba //, empereur turc, il 6. Fait la paix a 
fes vainqueurs. 



«*V ariskin ( princeiTe) mère de Mvam et Pfarv. fa. gc.. ' 
des Strélitz contre cette famtHe. ge, ! 

Jfenu, bataille devant cette ville. 138 d /&**. affiee 
les Rufles. M 9. Prife. 160I 

Neujtadt. Congrès aflemblé dans cette ville. 9 çcx ftizai 
#toV£ Le traiié tout au long , copié fur l'original. 379 < 



Neuville ( la ) envoyé de Pologne. " 92. j 

& N*c*/<w. Prière à ce faint. 
Nicon patriarche dépofé, 
Kifhhgered* un des gouvernement df la Rente. 
Nerris «amiral anglais contre les RofTes. 34g 1 

faubourg, prife par les Rufles. 151. Et repavée. 
Jtovêgereé, province deRuffie. *] 

fy+ ou Niantz , fertereflè prife par le 1 

O. 

Uktrius cité. 38. «<. Sur la reiégatioa 
<fe France ea Sibéoe. 
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€ffjâ (1a prlncefTe ) introduit le chciftiantfme en ftnf&e. 6S 

; Orembourg , petit pays de la Ruffie. 46 

Jj Osman % fuUan, dépofé. 129 

.s Ofki*ke % peuple de Ruffie. sa- 53- 62. Adorent une peau dt 
mouton. c,i 

il CnUginic , code rédigé par ordre 4e Pmit* /« gnmd, 334 «* J&m 

*aripns de&endent des Crées. II 

Path*l député de la Livonie vers Charte* XI. I3S. Affilée 
Rica. 139. Entre au fervice de Pierre. 146 Livré aux Sué- 
dois. I69. 171. Roué vif. 171- 199 202. 207. 244 
Patriarche , fon établi flement en Ruffie. 69. Son autorité. 70. 
Apaife les Strélitz. £2. Abolition du patriarcat 131. 33* 
* Son récabliflement partagé en 14 membres. 337 
à ; Permie, (la grande) province du royaume deCafau. 46. 47. 5* 
P*m, ingénieur. 45- 67. 122-144 
P*rfe % défolation de cet empire. 3*3 •* fi*** Son démem- 
I brement. 3*1 
": Peterbas* nom du czar parmi les charpentiers de Sardam. 

119. 120 

Pjtersbomg , (à Gtuation etc. }i*t fuiv. J55. Sa fondation. \%€ 

ttfuiv. ifio. Menacée par les Suédois. 162. Qui font repouf- 

fés. i$3' Ett Boriflknte. 32s. Son commerce. 233 

PhtUrete % archevêque de Roftou. 7C 

Philippe //, roi d'E (pagne; fon procédé à l'égard de fon 

61s Don Car Us. 3 IX 

■! Phêtius patriarche de Ruffie. 69 

1 Pierre l % fon éloge, i+etfuiv. 371-372. Grand* législateur. If. 

.{ Bâtit Pétersboorg. ^3. Met Mofcou en bon état 40. Soumet 

) les Cofaques. 43- Fait conftruire (à première flotte. 44- Envoie 

K nu Kamshatka et fur les terres de l'Amérique, s 7. Defcendu 

" d'un patriarche. 70. Admet toute forte de religions dans fes 

■' . Etats , et en chafle les jéfuites. 72. Ses ancêtres. 75. 76. Sa 

F . naiflance. 82. Déclaré fouverain avec Ivan fon frère. 8$. 

Confpiration contre lui. 95. Découverte et punie, ibid. Règne 

feul. .96. Sa déiignatjoo. ibid. Son mariage. 97. 236. Son 

émulation. 98. 122. Commencement de û marine. 99. Vent 

caffer les Strélitz. 101. Forme de nouveaux régimens. lot. 

i Traite avec les Chinois. 104 etfiriv. 352. Marche vers Azopli» 

108. La prend et la fortifie, m. Prépare une lotte contre 

les Turcs, ibid. Et les Tartares dont il eft vainqueur, us. 



là en Pruffe. ibid. Tire l'épée contre le Fert. 118. Arrive à 
Amfterdam. 119. Travaille à la conftruction d'un vaiOeau. 
1 19 etfiùv. Ses troupes prennent Précpp. 122. Va voir GwiU 
tourné roi d'Angleterre, 129. Victoire dt fes troupes for 1er 
Tarwres etc. u». Part nom l'Angleterre. itinVJtarollCf 




I 



«crin innées qu'il v auquierti ibiÀ Introduit le i . 
fe s Etats- tï4 Retourne en Holbiiile. j£*4. Pan drVi*ime, 
arrive à Mofcou , er punit tes autour*. «Tune rcvolir i: . 
CafTe les Strélirz et érahtit des r^imens récolter* 11% 
Change mens et éuMJ terriens qu Y iI fou rfaas les troupes, U: 
fins nées » l'è? I i fe é t c j'W^. e f jwv, A p p e I é ant et hni 
Laftitue l'urdre de St indré. 13 s. Attaque ! 

'Vaincu deTant N erva* M2- K-îit foudre de r^r 
Ses efforts eu fiveur d\Augujh, i$î tt fitàtt, i%t » 
162, [fiç. Ses preftiu.tiunf.-i f« travaux * Hi manufacture . 
I48 #* /wv- Va pour défendre Archangel 1 ç©. Pn 
iïçohour£. ift/rf- Et ÏSTutebours. HL Sar^f.-n 
iSl*îj^/x'* Fiai faute rie de Pierre, 1Ç4. 
merie, ilrid. Un hôpital» rii4. Fait bâtir dt h n 
féïd Sert en [iibaLterue* tsv -S9» 3<Sl 
St André, M 5. Fonde Peurs bourg. jirf*£ ctfntv. W 
à Mafcou> pour y Faire encore de nouveau: 
ISS, Prend Derpt etNma* 1^9- 1 fia Exemple 4* 
ltit. Maître de Flngrie, iêid. 2.33, Prend Mittau, 
Sï prudence. M S. Sa rêporifê au Tri jet d\ 
ChArits. J75. Difpute et cède Grodno à o 
Attaque les Suéjniç entre le Boryllhène et la v 
Gagne la baraille û*t Leuiait, î8i« Et celle de Pull 
Propofi lions qu'il frit à Charles. 194* Invite le* 
prifnnnkrs à Ta cable* et envoie les autres en SiL 
Met à profit fa victoire. 15s <t (ùi-v. Coufière et fini 
roi de ProfTe, 197* Son triomphe. 19c. San ami 
Londres cm prj fou lié. 199*207. Nomme" ecnpercuL. 
conquêtes, ibid: er fùiv. Sa guerre contre les Turcs. 
éponfe Ctitberint. 209, Sim attention pour elle, <jiv 
de Bender. ibid. Se retire de devant Parmée tur 
Déferpéie Renferme fenl dans T* tente, il 3. Sa fèflUSC 
leoun, ifrtâ Sa pi étendue lettre au grand * viii. 
traité de paix avec Les Turcs. :if. 262. Se retire 1er Uta» 
tière. 229. Ses pertes. 233* Sesentreprilea. iHd* Scï 
marie Ton Ris 21s, Ce léb ration de (an marra g* mt^cC*** 
r/a*. 23s. ttlftoire de oV*i>r*iu# frère de fi femme. ait*' 
Fêtes, embellinemens, change ni* us et attire? êtabBfifeBMJ 
Fétersbour^ 24 1. Son expédition tn Puméran il 
en Finlande. 2*7-2^S« Contt'amïrdl. 1%% .S'enipêfed'Aiaâlr 
bat la flotte fuédoife, 260. Se f n-p" nrPr 1 n 1 m liflgluÉr 
ibid* Son encrée triomphale à Péter^bonrg, «1*4, Çtii *& 

• smiral. 2151, Son ditl* ours, tfad- Sa .gloire, a&2 ^e/T (.'Jrt* 
<ks princes du XoH, 56** Sun Etat ncrtfiaiit, 2Ai 
ifcond voyage tu Europe av?c Ci thtri*** 270 « /nt*. itrm 
en France , fa ré^ptinn, ton féjour* 279 rr /Wv. V»*ttf** 
de France. 2 3<ç + Fête cciïiîqiie do cnntlave, tfrji J4^>>* 

traité de commerce avec la Fraare. £$s, f 'nn i tu MiJMf 

287* Son retour datu Tes Etais, nouvel ordre qu'il f net «^ 
Pan tueurs pour râllertiii^ne et ta France 293. Irrita m&m 
ton fils. ^9t itjuiv. Ses griefs. »9f. Son ^3*i*ïtî|ij uM^rtû* 
tils. 196, Qu'il déshÉrii un* dé^Uniit* # 

ciar contre Ton tïis au^ pirc' et jvy % od, StaMVH 

dts £véqu«s etc. au fiajet de fo 
àmerc* in» Rfflfjxfoûs fur w h^ntenc* }ta r« /wa* 
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fronheur qu'il procure à Ces peuples lui coûte cher, ojti. Se* 

Souveaux établifiem'ens. 322 etj. Travaille lut même. Ïz6 f 
établit le commerce dans fes Etats. $i8etf. Ses lois. 334. 
étf Ses règlement à l'égard de la religion et du clergé *36. 
et f. Parallèle entre lui et Louis XIV. fa réflexion là- defTui. 

è42. Mariage comique de fon fou Sotof âgé de 84 ans. 343. 
ongrôs d'Al<>nri. 344 *t Jùiv. Vice amiral fous l'amiral 
lApraxin. 347. Paix de Neuftadt, par laquelle il gagne pl«- 
fleurs provinces. 349. 379- Fêtes et réjoui (Tances. 3SI. Re- 
. connu empereur avec le titre de grand err ibid. Part pour 
' la Perfe. 3*7. Arrive a Derhent. ibid. Qui TeWreàlui. 3*9« 
Retourne à Mof'ou. 360. Traite avec leSophi. %6i* Ses con- 
quêtes en Perfe etc. 362 et (itiv. Protecteur de la famille de 
Charles XII W Marie fa fiH* aînée au duc de Hclfiein. ibid» 
' et Jùiv. Etablit l'académie, ibid. Fait couronner et facrer fil 
femme Catherine, ibid. et 391* Sa fan té s'aflUiblit. 369- Sa 
mort. 370. Son éloge. 371 

pierre //, fa n ai (Tance. 269. Nommé fucceflèur de Pierre I, 
293. Parti en fa Favwir. $71* Sa mort. 391 

Piper y prifonnier des RufTes. 141. 268. Bon confeil qu'il 
donne à Charles XII 183. Sa mort 268 

Pologne fur le point d'avoir trois rois à la fois. 172. Trifte état 
de ce pays. 174- Comprife dans le traité de Neuftadt. 388 
Poméranie attaquée par le czar. 234. 244. Remife en partie an 
-roi dePruffe. 25; 6. 26* 

Poniatoxoski attaché à Charles. 212. Eft dans l'armée ottomane. 

216. 222. 231 

Perte - glaives , forte de religieux. 3X 

Precop p»ife par les troupes de Pierre, 122 

Fréobazinski <, maifon de campagne de Pierre, loi. Nom d'un 

1 régiment des girdes du czar. 102. 11s. 130 

procûpvitz (Théophane) aide Pierre dans fes établifTemens à 

. l'égard de la religion. 337. 34© 

Pruth, fleuve fameux par la campagne du czar contre lesXurcs. 

212 etjuiv. Bataille fur les bords de ce fleuve. 217 et fuiv. 

Paix traitée près de ce fleuve. 22* 

Puftava affiégée par Charles. 188. Pierre vient la fecourir, ibid. 

Et gagne la bataille.; 90. 21 s. Suites de cette bataille. 195 etjl 

R. 

Jf^a^otski prepofé pour roi de Pologne. 17a 

RAs.Wnikyi en quoi confifte cette ûcte. 61. 71 

Xafpop chef de la fecte d' Abakum, 89* Décapité. 90 

Religion en RuflRe. 68 et fuiv, 

RtnÇMld , général fuédois. 167. 19» 

Aepnin (le prince) marche vers Riga. 146. 162. Il en eft 
gouverneur. 238 

Retz, (cardinal de) trait de lui fur la reine mère de Louù XIV. %% 
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Rivd. un fles çmrteriiemens de R ni lie, 
J?iih*titi** (cardinal «le > fort tombe m 
&um^md9tk* i vice - exar. 
«■m™ {Michds czar, 7& Son mariage. 



Iff. 



:<t po 



&ujfit , pourquoi nomTOls ainC plutoc que Radicus* | 
progrès rapides sy* Lenrs veiemens. I3S- Levt 
ma n* ère de vivre. IÇ3 + Leur défaite* 1*4 '57 ftafBfili une 
bataille rangée contre le» Suédois. 1 70 Simt vainern i Hot. 
latin. 17& 177, Lear guerre nvea les Tum, îi* **JC L*m 
€t trémiïé. ïi 4 tt ftiiv> heur commerce avec LaCqrot 
le Mrs ravages fur les cotes de Suède* u 

tfjf$* , fa defmption. 28 tf jlf» Sun increvable éttw 
S# p ptilaiioû. 19. S L Appelée autrefois Jtfof. 
faUnche, notre, rouge #W. 41 Partagée en ïéit 
nern^ns- %i *t fwtt. Nombre de ft-s haï>uaus r €0 r: 
Sis finances . . tes u&geSi Cet intciir* 64, Son rivtun. <Ui 
13a h6. Si religion. 67 ti fuiv. 43 t. Sa langui. 69 fcn 
état avant Pfcrr* /* grand* 

Rv/cA* célèbre anatoroifte» 120 

Jtjfi*eé 1 fon congrès. 



! 



1 



vrtràijft, peuple* de Kuftîe, 49 ,.> 

Svrdam, village d l Holïan_îe où Pierre travailla au* thaniiiri-iit 
iS- ivr&nsii (Charles) frère dt liiTipéruurice Cmthtrim, 11$*f*IV* 
SthtUttmfoMrg , général û'^étgmftt* \Si 

Slum t, général de Piitre* j$g p n*, jir 

Shtpkffï maître - d'hôtel du ciar, il? tt fév» 

fikirtmetofi général du czar. 10S. rix, iïç, f*^ 164. Se* 

tfîctsires fur Ils Suédois HO, 191. Son trtompbt- KL 

Fart pour la Livonte. 195. En repart pour la girm. 

I es Tu ri s. aoe. Son danger fur les barils du Ptu 

Ecrit au grand * vilir. 
$hwv*bJF, thambcllan de l 'impératrice Eiif^htk, 4 4* 

Sïfoemm , maréùbaJ fbus Ch*riei. 
Sih™ . Ton gouvernement. 48. Sa capitale É fa ponuîatïftfl fi. 

Variété de fes habita os. ^|. leui camaiertïe c t Uun ot* 

vanes, 3Jp«*/** 

S.'tvctt nu Slavoui, 41 

SUpeuMj général Méoit* III 

Smettruè** { duché de ) 40 78. A 

Séitifa ije*n} vainqueur des Turcs, gi. Sa mort* 
$jtià&n t province de EolEe, jt 

£*ftiét>f tué par ks ftreikz. S 6- fr*» prend lia* çponit *t 

cette iridilbn. 
$*îhtt, fille du ezix *ikùi. Sa. Vent régner- ftfrfe/eir ûi 

Bari 



DES MATIERES. 4*f 

frère. 84- Excite les ftrélirz à la révolte, ibid. S*s intriguée 
contre Ivan et Pierre Tes fières. 8*. Déclarée u>- régente. 83: 
Son gouvertiemeu t. 89 et fiiv. Renfermée dans un monaftère, 
96. 115- Son parti fe réveille. 127. Et échoue. ibid. 

brbenne entreprend en vain de réunir l'Egîife grecque avec 
la latine. 083. 284 

>/, vieux fou créé pape par le czar. 285. Son mariage 
. jurlefque. 343 

fyérre , général du toi de Suède. li€. Envoyé- en France 
pour demander de l'argent. 246 

îpengenberg , voyage par ordre de l'impératrice ^Anne. . 17 
Stanislas, fon témoignage en faveur de Fauteur fur fan 
rtiftoire de Charles XII. 7- Elu roi de Pologne, il 6. 160» 
Reconnu par ^iagufie. 169. 170. Renonce à la ceuTOirne. 197*. 
Réfugié en Poméranie. 203* Son accommodement avec ji*» 
gufte. 243. Sa déclaration aux généraux fuédois. 244. Va 
Joindre Charles en Turquie , et y eft auffi arrêté", ibid. 2$ g 
Steinbeck y général de Char 1er. t42- 247 et fui v. tue un officier 
polonais entre les bras de Stanislas. 248. Sa victoire de 
Gadebefck. ibid. S* retire en Holftein. 250. Entre avec fo* 
armée dans Tonrringe. 252. Captif à Copenhague. ibid. 
Stenkt • Rafin , chef de Co&ques. 79- Sa révolte. 98. 329 

Stetin , ville de Poméranie. 243- Vues du roi de PrufTe fur 
cette ville. 253* Qui lui eft remife» 256. 2?? 

Stralemberg* les mémoires. 4$. 53- 6? 

gtratfifMd. Chef le» y arrive à fon retour de Turquie. 263. 
Affiégée. 264 «*/ta* 

Stréiitz , gardes du czar. *6. Leur révolte. 84 «* fi**v> Leurs 
et cruautés. 8?. Leur foulèvement au fujet de la religion. S 9* 
, Soulevés et fournis 92. Contenus par le prince Galhtzin, 93. 
Se foulèvent de nouveau. 127. Sont punis. 128**320. Et 
cafles. 129. Un reûe fe révolte encore. 16? 

jtwfe, fe déclare neutre après la ruine de Otaries XII. 203. 
Emprunt qu'elle fait en France. 245 Changement dans ce 
royaume après la mort de Charles XII. 347 

Suédris , leur victoire à Gadebefck. 248. Suédois prifiranief s. 
fldmif par Pierre s dajw les tribunaux» 3TÇ. 

fp»d* établi par Pim* en Ruffit,. %yg 



J> ahac introduit en Rufïïe. ïî* 

Talierand, prince de Chalais , relégué en Sibérie. «3 -a* 

Tartartr défaits. 209. Veulent toujoutt la guerre. 224-227- 

232. Deux tartares punis. S2#- 

Tartan* Crimée , ce que c*eft. 94 

Jhamafeb fophi. 361. Son fort miftrnbfe. *** 

T. U> Hijl.dc M*> Ni 



4*6 TA1LB DBS MATIERES. 

Vitidore ou Faaar , czar. 4a 4S 

Timmerman , maître en mathématique de Pi*rr§+ 99 

Ttbol, capitile de la Sibérie. %i 

Toljtoy , ambafîadcur du czar, arrêté à Conftantinople. 205. 
229. Son élargifllmeiit. 232. Accompagne Pitrrê ei France. 

280 
Ter*-/ , nvniftre de France. 246 

2>fly«, ville de Champagne; le grec y eft abhorré. 10 



r aUtcbit, province turque. aïo. 211. 3*4 

Vangad , méJecin hollandais. 86. Haché par les ftrélitz. 88 
y au ban ( le maréchal de ) grand ingénieur. 29 

Véronitz, un des gouverneraens de Ru (Fie. 43 

Vibourg y un d?s gouvernemeus de Ruffic- 32. 3S0 

Vtfmar affiégée et prife. 269 

Ukraine* province rufle. 42. 63. 93* Ravagée par Charles XIL 

i8f 
Ulrique Eléonore, fœur de Chartes XII. 263. Reine de Suède. 

34? 

Vcflfenbuttel (princefiTe de) mariée avec le czarovits. 23s. 25a 

Sa mort. àii 

Vohdimtr introduit le chrrftianifme en RolS*. 69. "3 

Vêji':tfin , ambafladeur. 11Ç 

Wtutchaft, forte de fête à la cour de l'empereur d'Alto- 
magne. nf 



7* 

L êntehin , empereur de la Chine. 39 

Z. 

£* aporaviens , ce que c'eft que ce peuple 4J. M7 

Timifch (Jean) empereur- A 



JFV» <fc /4 2V.V des matterti. 
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